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BIBLIOTHEQUE CHOISIE
DES

PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE ET LATINE,

oc

COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE.

SUITE DU LIVRE TROISIÈME.

ARTICLE V.

Saint Ambroise, archevêque de Milan,

docteur de l'Eglise.

Né vers 34o , évêque en 374 , mort en ^97.

Cum gravitate acutus
,
perviolenta persuasionc

dulcissimus.

Cassiouor. , d^ Divin, lect,, cap. x.

Saint Ambroise présente, comme e'véque, un
des plus beaux caractères qui puissent s'offrir à l'ad-

miration ; comme écrivain , un des modèles les plus

léconds par la solidité de sa doctrine, cl l'élévation

de ses pensées, la perspicacité et la justesse de ses

aperçus , Ja sagesse autant que la variété de son éru-
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2 SAI.\T AMBROISE.

dition , l'abondance de son style , tantôt pompeux
,

tantôt concis^ toujours rapide , éle'gant et noble. Ce

qui le distingue encore plus éminemment, c'est une

onction vraiment divine, que tout l'esprit du monde
ne donne pas , et qu'il avoit puisée à la source de

nos saintes Ecritures dont il s'étoit profondément

pénétré. Il ne parle jamais qu'avec elles et d'après

elles. Il faut le lire, pour être initié dans l'intelli-

gence de ses sens les plus cacliés. C'est là que, comme
parle un moderne faisant allusion à son nom , il s'é-

toit nourri d'un nectar et d'une ambroisie spiri-

tuelle (i). La douceur de son langage est telle, que

sans cesse elle retrace à l'imagination de ses lecteurs

l'essaim d'abeilles qui , disoit-on , étoient venues se

reposer sur le berceau du Platon chrétien (2).

Respecté et chéri des empereurs et des évêques

qui aimoientà l'appeler leur père (5), vengeur in-

trépide des droits de la majesté divine auprès des

[i) Jam itrb Ambrosius num videtur nectare et ambrosid nutritus ?

Tarn suaves habet, tam argutas plerumque orationis delicias , ut apes (juœ

infantuli cunas et os circumsederunt , credas adhuc in ejus labellis ses-

sitare. ( Caussin, De sacr. et chil. eloq. . lib. m, cap. xiv, pag. 174- )

(2) Paulin. , in T'it. Jmhros., tom. n, pag. 2. Epist., Papae !Xicol. ad

Phot. apud Labbe concil. , totn. viii
,
pag. i3o4. — Cic. , De divin.,

lib. I. Valer. Max., De prodig., cap vi . D. Ceillier . Hist. . tom. yii,

pag. 3'to. Tillem., Mém., tom. x
,
pag. 82.

(3) S. August. , /iV'. I , co«/r. Julian. , cap. in. Gaudent. Brixiens.

,

tract. XVI. tum. v, Bibliotli. patr., pag. 96S , et pag. i83 . edit. Fatav. ;

1720. Butler , Vies des Sain's, tom. \îi. pag. i5.



SAINT AMBROISE. 5

majestés terrestres (i) , honoré des barbares eux-

mêmes , qui voyoient en lui un autre Josué, capable

d'arrêter, s'il l'eût voulu, le cours du soleil (2),

consulté , comme autrefois SaJomon
,
par une reine

étrangère qui lui envoya des ambassadeurs, et bien-

tôt se rendit en personne auprès de lui , dans l'es-

pérance de le voir et de l'entendre (5) , saint Am-
broise sera dans tous les siècles chrétiens , ce qu'il

étoit dès son siècle : un docteur de l'Eglise (4), l'o-

racle du sacerdoce (5) , non-seulement l'ornement

immortel de son église de Milan , mais l'une des plus

solides colonnes de toutes les églises (6). Le nom
seul du saint archevêque sera toujours un des plus

(i) Sozom. , Hist. eccles. , lib. vn , cap. xxxii, pag. 6o3 , éd. Vales.

Photius, Bill., cod. 23 1 ,
pag. 890. Hinckm. reniens. , tom. vni , concll.

Lahbe , pag. 1752.

(2) Paulin. , in Vit. Ambros., n" 87 , pag. 10.

(3) Ibid. , n° 25. D. Ceillier , Hist. des écriv. ecclés, , à son article
,

pag. 357. Butler , siiprà , pag, 45.

(4) S. August., supr. Idem, de doctr. christ., lib. iv, cap. xxi. Arx

catholicœ jîdei. Beda dans D. Ceillier, part, x
,

pag. 688. S. Basil.

Caesar. , Epist, lv, ad Ambros. Clarissimus doctor. Isidor., De ojfic.

eccles. , lib. 11, cap. xxv. Odilo , in chronic. cluniac.
,
pag. 402 , dans la

Préface de l'édit. des Bénédict. « Il y avoit à peine trois ans qu'il étoit

'> évéque , et déjà on le regardoit comme le principal docteur de l'Eglise

» latine. » ( Fleury , Hist. eccles. , liv. xvu , n** 58.
)

(5) Os unifersorum sacerdotum , Oaudenl. Brix.
, pag. i8i. Testimon.

de S. Ambros., edit. Bened , in Prœfat.

(6) Virum omni admirationc dignum , non solum ecclesiœ Mediola-

nensis, xerum etiam omnium ecclesiarum columnani cl tiirrim inexpu-

gnabilem. ( Paifûn. Aquil. , lib. u, Apologet., advers. Hieron.

1.



4 SAINT AMBROISE.

beaux litres du christianisme. Et nous opposerons à

ses détracteurs, si le christianisme pouvoit en avoir

encore , le témoignage rendu à saint Ambroise par

une princesse idolâtre : Qu'un homme de ce mérite

et de cette réputation ne pouvoit suivre que la vé-

ritable religion (i).

La vie du saint archevêque est trop connue , pour

que nous ayons la prétention de rien apprendre à

son sujet. Hermant, D. Ceillier , Tillemont^ D. Ri-

vet , Butler, qui l'ont écrite sur les mémoires laissés

par Paulin, son diacre et son secrétaire, les sa-

vants bénédictins (2), à qui nous devons la belle édi-

tion de saint Ambroise , ne laissant rien à désirer

pour tout ce qui concerne l'histoire de son siècle et

de son pontificat , il nous suffira d'en rappeler les

principaux événements

(1) Baron. , ad ann. 396, u" i3. Tillem., Mém. , tom. x
, pag. 257.

(2)D. Jacques de Friche, et D. Nicolas Le Nonrry. L'édition des OEuvres

de S. Ambroise, est en 2 vol. in-fol. 1686— 1690. « Malgré toute leur

exactitude , ces savants n'ont pu éviter la critique de Richard-Simon
,
qui

leur reproche peu d'exactitude dans leurs notes , et d'avoir laissé dans le

texte de saint Ambroise , des leçons qui ne s'accordeht point avec ses ex-

plications. Il est à espérer que dan? la nouvelle édition
, que D. Louis

Lemeraut nous promet, les citations seront plus exactes que dans la précé-

dente. » ( D. Ceillier , Hist., tom vu
,
pag. 69 t. ) La Vie du saint docteur

se trouve dans le second volume. Elle fut écrite par saint Paulin, son

diacre ( depuis élevé au sacerdoce ) , à la demande de saint Augustin,

(iodefioi Hermant, chan. de Reauvais , en a publié une en français

^vol. in-4''. Paris; 1678 ), estimable par son exactitude. L'auteur mourut

en 1690.
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Cet illustre saint naquit à Trêves ( i) vers l'an 54o.

Son père , nommé Ambroise comme lui , et qui

comptoit des consuls parmi ses ancêlres , éloit pré-

fet du prétoire des Gaules, et sa jurisdiciion com-

prenoit, outre la France, une partie considérable

de l'Italie et de l'Allemagne , cinq provinces ro-

maines dans la Grande-Bretagne, huit en Espagne

,

et la Mauritanie Tingitane en Afrique.

Paulin rapporte que ce qu'on a dit de Platon se re-

nouvela en laveur de saint Ambroise , lorsqu'il étoit

enfant. « Un jour qu'il dormoit la bouche ouverte,

dans une des cours du palais de son père, un essaim

d'abeilles vint voltiger autour de son berceau. Quel-

ques-unes de ces abeilles , s'étant arrêtées sur son

visage , entroient dans sa bouche , et en sortoient les

unes après les autres. Elles s'envolèrent quelque

temps après, et s'élevèrent si haut qu'on les perdit

entièrement de vue. Cet événement fut regardé

comme un présage xle la force et de la douceur de

l'éloquence future de saint Ambroise (2).»

11 étoit encore enfant, lorsqu'il perdit son père.

Ses études achevées , Ambroise s'attacha aux exer-

cices du barreau, et plaida avec distinction. Il tut

nommé gouverneur de la Ligurie , Anicius-Pro-

bus (3) ,
préfet du prétoire en Italie , lui dit au mo-

(i) Opinion la plus commune et la plus probable.

(2) Butler , Tics des saints , tom, mi . pa;^. 3. D. Ceillier, t. vu, p. 33o.

(3) Et ui.ii j>as Alexis, coiume ou lit dans la noiiec du Dict, hislor. de
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ment où ils se séparoient : Allez , et agissez plutôt

en évéque qu'en juge. Ambroise, fidèle à ce conseil^

qui s'accordoit d'ailleurs avec son caractère , se fit

admirer par sa probité, sa vigilance et sa dou-

ceur.

Auxence , arien furieux, qui avoit usurpé le siège

de Milan après l'exil de saint Denys, mourut en ôj^.

Pendant près de vingt ans que dura son intrusion

,

il persécuta les catholiques avec autant de violence * '

que de malice. Lorsqu'il fut question d'élire un nou-

vel évéque , la ville se divisa en deux partis , dont

chacun vouloit l'emporter ; les uns demandoient un

Arien , les autres un catholique. La fermentation

des esprits faisoit craindre une sédition. Ambroise

,

pour la prévenir, se rendit à l'église où se tenoit

l'assemblée ; il fit un discours rempli de sagesse et

de modération , et dans lequel il exhorta ceux qui

composoient l'assemblée à procéder à l'élection dans

un esprit de paix et sans tumulte. Pendant qu'il

parloit encore, un enfant cria : Amhroise , évéque.

Le tumulte cessa sur-le-champ ; la voix de l'inno-

cence parut être l'oracle du Ciel ', les catholiques et

les Ariens se réunirent, et proclamèrent unanime-

ment le gouverneur évéque de Miian.

Lorsqu'il eut été placé sur la chaire épiscopale

,

malgré toutes ses résistances, il ne se regarda plus

Fellert, par une de ces mépiises typographiques
,
qui échappent aii\ esprits

ni'me ks plus attentifs.
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comme un homme de ce monde; et, pour rompre

tous les liens qui pouvoient l'y attacher , il distribua

ce qu'il avoit d'or et d'argent à l'église et aux pau-

vres.

Les païens , encore répandus en grand nombre

dans l'empire , cabaloient en faveur de leur culte su-

perstitieux. Ils étoient soutenus par l'intrigue et l'é-

loquence de Symmaque, sénateur, devenu préfet

de Rome. Dans l'automne de 384, celui-ci présenta

une requête à l'empereur Valentinien, pour lui de-

mander le rétablissement de l'autel de la Victoire, et

le prier de rendre aux prêtres et aux vestales leurs an-

ciens revenus. Il attribuoit au culte de ces prétendus

dieux, les triomphes et la prospérité de l'ancienne

Rome. Deux ans auparavant , on avoit présenté une

semblable requête àGratien; mais ce prince l'avoit

rejetée ; elle avoit d'ailleurs été désavouée par les

sénateurs chrétiens , qui étoient en grand nombre.

Saint Ambroise sentit le danger qui en résulteroit

pour la religion véritable. Il adressa, de son côté,

deux lettres ou apologies à Valentinien. Non-seule-

ment il y vengeoit la religion chrétienne , mais il y
paroissoit même supérieur en éloquence à Symma-
que, qui étoit regardé comme le premier orateur

de son temps. Le saint archevêque eut un combat

bien plus sérieux encore à soutenir contre les Ariens.

L'impératrice Justine
_,
qui leur étoit dévouée ,

n'avoit osé se déclarer publiquemout tant que Gru-
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tien vécut. Après sa mort, clJe profila
,
pou i persé-

cuter les catholiques, de la paix qui re'gnoit entre

son 111s Valentinien II et Maxime
, qui s'étoit ouvert

le chemin au trône par le sanj,' de (iration. l'Ile diri-

f^ea SCS premières attaques contre l'archevêque de

Milan, à qui elle envoya demander, aux approches

de Pàque de l'année 385, la hasiliquc Portienne, qui

cloit hors les murs de la ville. Amhroise re'pondit

qu'il ne livreroit jamais le temple de Dieu à ses en-

nemis. De nouvelles sonmiations, faites au nom de

l'impératrice, n'eurent pas plus de succès. On vint

de sa part tendre les tapisseries impériales à la ha-

siliquc Portienne, comme pour en prendre posses-

sion. Cette violence excita une émeute ; elles hahi-

tants de la ville se saisirent, dans une des rues , d'un

prêtre arien nommé Caslulus. Amhroise étoit alors à

l'autel. Informé de ce qui se passoit, il pria Dieu,

avec larmes , de ne pas permettre qu'il y eût de sang

répandu. Il envoya en même temps des prêtres et

des diacres pour délivrer Castulus. La cour, en pu-

nition de l'émeute , condamna les hahitants de la

ville à payer deux cents livres d'or. Ceux-ci répondi-

lent qu'ils étoient disposés à payer une somme plus

considérahle , pourvu qu'ils eussent la liherté de

retenir la vraie foi. Des comtes et des irihuns vin-

rent sommer Amhroise de céder la hasilique, allé-

guant pour raison qu'elle appartenoilà l'empereur.

« Si le prince, répondit l'archevêque, jne deman-
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» doit ce qui est à moi , mes terres , mon argent, je

» ne les lui refuserois pas , quoique tout ce que je

» possède appartienne aux pauvres ; mais il n'a au-

» cun droit à ce qui appartient à Dieu. Voulez-vous

» mon patrimoine? vous pouvez le prendre. Si vous

» me demandez mon corps
,

je suis prêt à vous le

» livrer ; si vous avez dessein de me mettre à mort,

» vous n'éprouverez de ma part aucune résistance.

» Je n'aurai point recours à la protection du peuple ;

» je ne me réfugierai point au pied des autels ; mais

» je sacrifierai ma vie pour la cause de ces mêmes

» autels. »

Ambroise passa tout le jour dans l'ancienne basi-

lique. La nuit étant venue , il se relira dans sa mai-

son , afin que , s'il y avoit un ordre pour se saisir de

sa personne , on pût facilement le trouver. Le len-

demain
,
qui étoit le mercredi de la semaine sainte

,

il se rendit avant le jour à l'ancienne basilique
,
qui

fut aussitôt investie de soldats ; on en envoya d'au-

tres se saisir de la basilique neuve. Ambroise , de

son côté, V envoya des prêtres y faire l'office. Ceux-

ci menacèrent de l'excommunication quiconque se

porteroit à la moindre violence. Les soldats ,
qui

étoient catboliques, entrèrent dans l'église, et y
prièrent paisiblement. Ambroise prêcha le soir sur

la patience , à l'occasion de l'histoire de Job qu'on

avoit lue à l'église. Après le sermon , il vint un se-

crétaire de la cour, qui demanda à parler à l'évêque
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en particulier. Il lui fit des reproches amers : « Je

w viens , lui dit-il , apprendre de vous-même si

» vous êtes un rebelle et un tyran ^ afin (£ue l'on

» procède en conséquence. — Je n'ai rien fait ^ ré-

» pondit le saint, qui donne lieu à cette question

» injurieuse. Et qui peut m'accuser d'avoir oublié

» la soumission due à César, même en défendant

» l'Eglise de Dieu ? On parle de tyrannie ; certes

» Maxime qui se plaint que je l'aie arrêté dans sa

» marche, quand il venoit en Italie, ne dit point

M que j'aie exercé aucune tyrannie envers \ alenti-

» nien. Les évêques n'agissent point en tyrans, mais

» ils ont quelquefois beaucoup à souffrir de la part

» des tyrans. » Les catholiques passèrent tout le jour

dans de grandes alarmes. Comme la basilique étoit

entourée de gens armés, le saint ne put retourner

à sa maison. Il employa la nuit à réciter les saints

cantiques. Le lendemain
,
qui étoit le jeudi saint,

Ambroise continua de prier et d'instruire le peuple.

Enfin l'on apprit que l'empereur avoit retiré les sol-

dats de ]a basilique, et remis aux habitants l'amende

à laquelle ils avoient été condamnés. Chacun fit alors

éclater sa joie et sa reconnoissance envers le Sei-

gneur.

L'attachement du peuple à saint Ambroise n'avoit

fait qu'augmenter la haine de l'impératrice contre le

saint archevêque. Elle engagea son fils à donner iiwi

loi qui autorisât les assemblées religieuses des Ariens.
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Cette loi fut publie'e le 23 janvier 386 ; elle avoit été

rédigée par Mercurius, que les Ariens avoient fait

évêque de Milan pour ceux de leur secte, et qui prit

le nom d'Auxence II. Il y éioit défendu, sous peine

de mort, de troubler les assemblées des hérétiques.

En vertu de cette loi , Justine insistoit pour que la

basilique Portienne fût donnée à ceux de son parti.

Ambroise n'y voulut point consentir. Dalmace

,

tribun , vint le trouver de la part de l'empereur ,

pour l'engager aune conférence avec l'évêquc arien.

Ambroise, ayant consulté son clergé, envoya sa ré-

ponse à l'empereur : « Si l'on veut une conférence

» sur la foi, c'est aux évéques à la tenir. C'est ainsi

M que les choses se sont passées sous Constantin ,
qui

M laissa les évéques juges de la doctrine. »

Cette réponse donnée, il se retira dans l'église. Il

y fut gardé quelque temps par le peuple ,
qui faisoit

sentinelle nuit et jour , pour empêcher qu'on ne lui

enlevât son pasteur. L'église fut bientôt investie de

soldats envoyés par la cour ; ils laissoient entrer

dans l'église, mais ils ne permettoient à personne

d'en sortir.

Paulin affirme que l'on avoit placé près de l'église

un chariot
,
qui devoit l'enlever etle transporter en

exil ; qu'un assassin fut envové pour se défaire de

lui(i). Dieu veilloit sur son ministre, et fmit par

't^ Celui qui s'ètoit prètv à cette conpablo manœuvre , s'a|)[icloil Eiilhv
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fléchir le cœur du prince, qui donna aux soldais

J'ordre de se retirer. Peu de temps après, Valenti-

nien, informe des projets hostiles de Maxime, dé-

puta vers lui une seconde fois le saint arclievéque,

qui ne réussit pas dans son ambassade, mais n'en

servit pas moins la cause de l'empereur par d'utiles

avis, qui ne furent pas écoutés.

La guerre ne tarda pas à éclater. L'imprudent

Valentinien auroit succombé infailliblement sans la

victoire que Théodose-le-Grand remporta sur le

tyran l\ïaxime.

ïhéodose avoit toutes les vertus qui font les héros ;

mais il ne savoit pas commander à un premier em-

portement. Irrité contre quelques séditieux, qui

avoient excité une émeute à Thessalonique , il voulut

en punir toute la ville. Le sang y coula durant trois

heures. Une aussi cruelle vengeance pénétra de

douleur Ambroise et les autres évéques. Le saint

crut cependant devoir dissimuler quelque temps,

afin que Théodose, venant à réfléchir, pût rentrer

eu lui-même. L'empereur n'étoit point alors à

Milan, mais il devoit y revenir sous peu de jours.

Ambroise quitta la ville pour ne pas s'v trouver avec

mius , attaché au service de l'impératrice. Ua an après
, jour pour jour ,

Jiuthyniius fut mis dans le même char pour être conduit en exil; etsaiut

Ambroise , après l'avoir pourvu d'argent pour son voyage , entra avec des

attentions paternelles dans le détail de toutes les provisions convenables à

l'exilé. ( Berault-Forcast. , Hlsi. de l'E^/isc
, toin. u , pag. H'io. )
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lui. Mais il lui écrivit une lettre, que nous avons

encore, et qui est aussi tendre que pathe'lique.

Après l'avoir exhorté à faire pc'nitencc, il lui dé-

clare qu'il ne pourra recevoir son offrande , ni offrir

les divins mystères en sa présence , jusqu'à ce qu'il

ait satisfait à la justice divine.

Peu de temps après, l'évêque revint à Milan. L'em-

pereur s'étant présenté pour entrer dans l'église

,

selon la coutume, Ambroise alla au-devant de lui

dans le vestibule , et ne lui permit pas d'aller plus

loin. Le prince cherchoit à s'excuser par l'exemple

de David, qui avoit péché; Ambroise répliqua :

Vous l'avez imité dans son péché , imitez-le dans sa

pénitence.

Théodose se soumit, et accepta la pénitence cano-

nique qui lui fut imposée. Il se retira dans son pa-

lais, où il passa huit mois, sans aller à l'église,

uniquement occupé des exercices propres aux péni-

tents publics (i).

Avant de l'admettre à l'absolution , Ambroise ob-

tint de lui une loi qui ordonnoit de suspendre ,
pen-

dant trente jours, l'exécution des jugements concer-

nant la vie^ et la confiscation des biens des citoyens.

C'étoit une précaution pour empêcher, à l'avenir, les

funestes effets de la précipitation ou de la surprise.

Une autre fois, après avoir présenté son offrande

(f) Theodoict , Hisl.,\i\). \, c.tp. x\ui, S. Aup;ustin , De civit. Dei

,

lil). VjCaji. xwi. Fl> (hier, llist. dt Théod., !i\. iv, thap. mi.
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à l'autel, un jour de fête, The'odose étoit resté dans

l'enceinte du sanctuaire. Ambroise lui demanda s'il

attendoit quelque chose. Théodose re'pondit qu'il

restoit pour assister au sacrifice. L'archidiacre alla

lui dire, de la part de l'évéque : « Seigneur , il n'y

» a que les ministres sacrés qui aient le droit d'être

» dans le sanctuaire ; vous devez donc en sortir, et

» rester avec les autres fidèles. La pourpre fait les

» princes, mais non les prêtres. » L'empereur, après

avoir remercié Ambroise de ce qu'il venoit de l'aver-

tir de son devoir , sortit de la balustrade, et alla se

ranger parmi les laïques. A son retour à Constanti-

nople, il ne resta plus dans le sanctuaire, et il en sor-

toit dès qu'il avoit fait son offrande. La première fois

que l'archevêque Nectaire s'en aperçut, il lui envoya

dire de rentrer et de prendre sa place ordinaire :

« J'ai appris enfin, dit l'empereur en soupirant, la

» différence qu'il y a entre le sacerdoce et l'empire.

» Je suis environné de flatteurs, et je n'ai trouvé

» qu'un homme qui m'ait dit la vérité. Je ne con-

» nois qu'un évêque au monde, c'est Ambroise. »

Saint Ambroise n'étoit pas moins célèbre, dès son

vivant, par ses miracles que par ses écrits et son

éloquence. Paulin, l'écrivain de sa vie, affirme

avoir vu de ses propres yeux plusieurs guérisons mi-

raculeuses, opérées par le seul attouchement de ses

mains, ou par ses prières (i).

(i) Biiller, tora.xii, paç;. 4r). Ouérison d'un paralytique, de possédés
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Sa réputation l'avoit fait connoître jusque dans

les contrées les plus éloignées. Deux Perses, renom-

més dans leur pays , le visitèrent à Milan ; ils ve-

noient dans le dessein de lui proposer diverses ques-

tions, pour éprouver sa sagesse; ils s'entretinrent

avec lui un jour entier, par le moyen d'un inter-

prète , et s'en retournèrent dans leur patrie remplis

d'admiration.

Peu de temps avant sa mort, il lui vint des am-

bassadeurs de la part de Fritigile , reine des Marco-

mans. Cette princesse avoit entendu parler de la

sainteté d'Ambroise à des chrétiens d'Italie, qui se

trouvoient dans ses états ; ce qui lui inspira le désir

d'embrasser leur religion. Ses ambassadeurs, char-

gés de présents pour l'église de Milan, dirent à Am-
broise que leur reine le prioit de mettre par écrit

ce qu'elle étoit obligée de croire. Le saint lui adressa

une lettre qui contenoit l'abrégé de la doctrine

chrétienne, mais que nous n'avons plus. Fritigile,

l'ayant reçue, engagea le roi son mari à se soumet-

tre aux Romains avec ses sujets, et partit pour

Milan. Mais elle n'eut pas la satisfaction de voir

Ambroise; il étoit mort quand elle arriva.

Saint Ambroise mourut la nuit du vendredi au

samedi saint, le [\ avril 097, dans la cinquante-

du démon ; résurrection d'un enfant , racontés par Paulin , témoin

ocnlairp.
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septième année de son âge. Il avoit été évéque vingt-

deux ans et quatre mois. L'antiquité lui a assigné la

première place parmi les quatre grands docteurs de

l'Eglise latine. On célèbre sa fête le 7 décembre,

jour auquel il reçut l'ordination épiscopale. Son

corps repose sous le grand autel de la basiliqxie am-

brosienne à Milan.

Tillemont rapporte le fait suivant : « Radagaise
,

roi des Gotlis, avoit mis le siège devant Florence.

Cette ville étoit réduite à la dernière extrémité,

lorsque saint Ambroise, qui s'y étoit autrefois retiré,

apparut à une personne de la maison où il avoit au-

trefois logé, et lui promit que la ville seroit délivrée

le lendemain. Cet bomme le dit aux habitants,

qui reprirent l'espérance qu'ils avoient entièrement

perdue ; et le lendemain Stilicon arriva avec son

armée (1). »

Nous avons à envisager saint Ambroise comme
docteur éloquent ; et, sous ce rapport, l'antiquité

profane n'offre rien qui lui soit égal, ni les siècles

chrétiens rien qui lui soit supérieur. Fénélon sem-

ble lui reprocher quelques défauts , mais qui , de

son aveu , tiennent plus à son siècle qu'à son ta-

lent (2). Qu'on le compare avec ses contempo-

rains.

[ r Hist. f/es Empereurs , !oni. v , pas;. 54<)-

[A'^ Dialo^. sur l'c/o.j., pag. aSô.
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Un illustre moderne, qui ne l'a connu que parce

qu'il est impossible d'ignorer qu'il ait existé , re'-

pète le jugement (i) que l'archevêque de Camhray

n'avoit peut-être lui-même pas assez approfondi.

Quand il seroit vrai ; ses défauts , s'il en a , nous de-

viennent indifférents. Ce qui ne peut pas l'être

,

c'est la foule de beautés du premier ordre dont ses

ouvrages étincellent, et qui en rend la lecture ex-

trêmement profitable.

L'édition que nous suivons est celle des Bénédic-

tins (2). L'autorité de ce Père, et des avis respec-

tables , nous ont fait un devoir de citer en général

les textes originaux, dans les passages les plus im-

portants.

Nous distribuons les œuvres du saint docteur en

quatre classes principales ; les Livres sur l'Ecriture

sainte , les OEuvres morales et théologiques , les

Lettres , et les Oraisons funèbres.

Article i.^^— Livres siu^ TEcriture Sainte.

Hexaëmeron (*). ( Extraits.
)

Moïse a ouvert la bouche ; il ne fait qu'exprimer pag. 3.

ce que Dieu même lui avoit dicté, fidèle à l'ordre

qui lui avoit été donné par le Seigneur, au jour où

(i) M. de Châteaubriant , Génie du christianisme , liv. iv , chap. n.

(2) Voyez la note a de la page 4 de ce voiiime.

(*)Tom. I, i'* part.

9- 2
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F.xod. IV. 12. il l'envoya vers Pharaon , en lui disant : Allez donc,

je serai dans votre bouche , etje vous apprendraice

que "i'ous aurez a dire. Si c'étoit Dieu lui-même qui

lui avoit appris les paroles qu'il avoit à dire pour ob-

tenir la délivrance de son peuple , à plus forte rai-

son celles qui concernoient les secrets du Ciel. Par-

I. Cor. ir. /,, lantdonc, non d'après les vains raisonnements d'une

sagesse humaine , et les systèmes d'une philosophie

mensongère et querelleuse , mais d'après les effets

sensibles de l'Esprit et de la force de Dieu, qui se sont

découverts à lui, comme s'il eût assisté à l'œuvre de

la création , il en commence le récit avec assurance

Gen. I. I et par CCS mots : Au commencement, Dieufit le ciel et

^"'^
la terre. Ce n'est point ici le concours fortuit d'ato-

mes qui , en s'accumulant les uns sur les autres

,

durant une lente succession de siècles , ait produit

le monde
;
point ici de matière préexistante qui ait

servi à Dieu de type pour former son ouvrage. Notre

sage historien a bien compris que la substance des

êtres visibles et invisibles , leurs commencements ,

leurs principes , dépendoient nécessairement d'une

intelligence souveraine , dans le sein de qui elles se

trouvoient renfermées
;
que tout cet amas d'atomes

,

quelque puissante énergie que leur prêtassent les

écoles des philosophes, n'étoient pas capables de

maintenir les choses dans l'ordre invariable où nous

les voyons ;
qu'un pareil système, par lequel on vou-

loit expliquer la formation du ciel et de la terre .
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ne piésentoit donc pas plus de solidité (jn'une toile

d'araignée ;
que le même hasard qui les auroit pro-

duits , les fcroit crouler , s'ils n'avoient pour appui

la divine toute-puissance qui les gouverne comme

elle les a créés.

Ce qui a fait également dire au Roi prophète : Sei-

gneur, a'ous avezfaittoutes chosesdfins votresagesse! Ps. cm. 25.

C'est Dieu quia donnéau monde son commencement.

Il a marqué toutes les choses créées du sceau de la

foiblesse ,
pour éloigner l'idée que le monde fût in-

créé , existant par lui-même ; ce qui n'appartient

qu'à l'être de Dieu seul. Par ce mot, ilafait, Moïse

exprime qu'il n'a rien coûté à son auteur pour le

produire ; et nous fait concevoir quel incomparable

ouvrier ce doit être^ que celui à qui il n'a fallu qu'un Pag. 5.

moment , que le simple acte de sa volonté pour

exécuter un si prodigieux ouvrage. Personne ne l'a

vu à l'œuvre ; il ne s'est fait reconnoître qu'à son ou-

vrage. Il ne lui a fallu ni art, ni étude, pour faire

que ce qui n'existoit pas , existât. Nul intervalle

entre la volonté qui commande , et la puissance qui

agit(i)....

Ecartons toutes les questions oiseuses, sans fruit Pag- lo-

pour le salut. . . . Quelle est la nature , la situation de

la terre? curiosité vaine : il nous suffit d'en connoî- Pag. n.

(i) On pourra consulter ici les notes que nous avons répandues dans

notre travail sur saint Basile et saint Grégoire de Nysse , qui s'étoient

exerrés avant «uint Amhroise sur la même nialière.
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jui). xivi. 7. tre ce que nos livres saints nous apprennent. // a

suspendu la terre sur le néant ; c'en est assez. Dans

l'air, ou sur les eaux ? qu'importe? Gomment l'air ,

ce mobile élément , peut-iJ soutenir mie aussi pe-

sante masse ? Comment, si elle est portée sur les

eaux ne s'y enlbnce-t-elle pas ? Comment la mer ne

la pénètre-t-elle pas tout entière ,
pour l'engloutir

dans ses abîmes? N'est-ce pas la preuve sensible que

la seule toute-puissance divine soutient toutes cbo-

ses dans le majestueux équilibre où elle les a éta-

blies? Ce qui lut créé n'a point déterminé la loi qui

le constitue ce qu'il est ; il l'a reçue , et y obéit.

Parce que la terre est suspendue au milieu de l'es-

pace , ne venez point nous parler de balances , de

contrepoids qui la retiennent. Dites que l'ordre sou-

veraindu Maître de la nature lui a imprimé pour tous

les siècles la stabilité qui la maintient sur ses bases

rs.ciii.5. inébranlables, comme parle le Propbète. 11 n'est donc

point ici question d'art, mais de pouvoir; de me-

sure et d'équilibre , mais d'une éternelle préscience

qui en a déterminé les révolutions , et fixé la durée

Pag. 12. au gré de sa volonté seule et toute-puissante. Ici la

simplicité de la foi prévaut sur tous les raisonne-

ments

Pag. 18. Parce que Dieu a fait toutes choses, conclura-t-on

qu'il soit l'auteur du mal ? L'existence du mal ne

sauroit être contestée , puisque nous en voyons

tous les jours les mortels ravages. Mais de ce que
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nous avons dit déjà , l'on doit inférer qu'il n'existe

point par lui«méme; mais qu'il n'est cp.ie la dépra-

vation du bien , un égarement qui transporte hors

du sentier de la vertu l'âme qui ne refléchit pas. Ce

n'est point du dehors que nous viennent nos plus

sérieuses attaques, mais du fond de nos propres

ccEurs. Nous portons au-dedans de nous notre plus

redoutable ennemi ; le principe de nos erreurs , est

dans notre propre cœur. Examinez-vous bien vous-

même , sondez vos dispositions secrètes , tenez-vous

en garde contre les pensées déréglées , contre les

passions qui fermentent en vous : c'est vous seul que

vous accuserez de vos égarements ; vous seul , qui

vous précipitez dans le crime ; vous seul qui allumez

ces feux désordonnés. Pourquoi vous en prendre à

une cause étrangère
,
pour rejeter sur elle vos éga-

rements? Plût au Ciel que vous fussiez en droit

d'attribuer à d'autres qu'à vous la fougue de vos em-

portements, les saillies de votre humeur,, les hon-

teux assujettissements où vous jettent les passions qui

vous captivent! Il dépend de nous de commander

à nos sens , de nous modérer , de réprimer en

nous la colère , de maîtriser nos passions. Nous

sommes également libres de nous y abandonner,

libres de nous prêter aux suggestions de l'orgueil ,

do l'esprit de vengeance, plutôt que de nous cour-

ber sous le joug de l'humilité, d'exercer la miséri-

corde.
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11 u y a de mal , à proprement parler
, que celui

qui , étant déterminé par notre volonté propre ,

suppose un choix libre , une intention préméditée
;

et, par là, nous rend justiciables du tribunal de la

conscience. Etre pauvre, sans considération dans

le monde , être malade , mourir , ce ne sont point

là des maux au jugement du sage
,

puisque ce

qui leur est contraire , ne mérite pas le nom de

bien

Pag. tt). Dieu dit : Que la lumière soit Ce n'est pas un

vœu qu'il émet , c'est un ordre qu'il prononce.

Pag. 22 Comment le monde, composé d'éléments si con-

traires de leur nature , a-t-il pu ne former qu'un

seul tout ? Comment des parties aussi discordantes

se trouvent-elles enchaînées l'une à l'autre avec une

aussi constante harmonie? Ce secret, impénétrable

à la foiblesse de notre raison , ne le cherchons que

dans la toute-puissance divine
,
qui passe toute la

portée de notre intelhgence. Dieu l'a voulu ainsi :

arrêtons , à ce seul mot , toutes les recherches de

notre curiosité.

Pag. 26. Pas un des systèmes imaginés par les philosophes,

pour expliquer le mécanisme de l'univers, qui ne

puisse être combattu par des raisonnements contrai-

res , également probables. Que faut-il en conclure?

Que ce n'est point par des opérations humaines et

parnos propres forces, que nous pouvons mesurer

l'œuvre de Dieu.
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DietL dit : Que la terre pousse de Vlierhe verte

quiporte de la graine ^ etc.

« Cette conduite de Dieu nous fait voir que tout pag. 42.

sort immédiatement de sa main. Les peuples et les

philosophes qui ont cru que la terre, mêlée avec

l'eau et aidée, si vous voulez, de la chaleur du so-

leil, avoit produit d'elle-même, par sa propre fé-

condité, les plantes et les animaux, se sont grossiè-

rement trompés. L'Ecriture nous a fait entendre

que les éléments sont stériles , si la parole de Dieu

les rend stériles. Ni la terre , ni l'eau, ni l'air, n'au-

roient jamais eu les plantes ni les animaux que nous y -

voyons, si Dieu, qui en avoit fait et préparé la ma-

tière, ne l'avoit encore formée par sa volonté toute-

puissante , et n'avoit donné à chaque chose les

semences propres pour se multiplier dans tous les

siècles. Ceux qui voient les plantes prendre leur

naissance et leur accroissement par la chaleur du

soleil, pourroient croire qu'il en est le créateur;

mais l'Ecriture nous fait voir la terre revêtue

d'herhes et de toutes sortes de plantes , avant que le

soleil ait été créé, afin que nous concevions que tout

dépend de Dieu. Il a plu à ce grand Ouvrier de

créer la lumière , avant même de la réduire à la

forme qu'il lui a donnée dans le soleil et dans les

astres^ parce qu'il vouloit nous apprendre que ces

grands et magnifiques luminaires, dont on nous a

voulu faire des divinités, n'avoienl par eux-mêmes
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ni la matière précieuse et e'clatante dont ib ont été

composés, ni la forme admirahle à laquelle nous les

voyons réduits (i). »

Pag. 43. énergique, ô vivifiante parole ! que la terre^ etc.

,

c'est-à-dire, qu'elle produise d'elle-même, sans se-

cours étranger, sans avoir besoin du ministère de

quoi que ce soit... C'est la bienfaisante toute-puis-

sance de Dieu seul, qui a ouvert son sein, qui seule

en fait éclore tous les fruits. Comment le soleil four-

niroit-il aux germes qui doivent en sortir leur prin-

cipe de vie, quand nous les voyons exister par la

parole vivifiante du .Créateur , avant qu'il n'y eût

un soleil pour les produire? Le soleil n'est venu

qu'après les plantes; il est plus jeune que le dernier

brin d'herbe.

Pag- 46. La terre rend fidèlement et à grand intérêt la

semence qu'elle a reçue. Il n'en est pas ainsi des

hommes : ils dérobent à Dieu même sa propre part

dans ce qu'il ne leur prête que pour le faire valoir.

Paj;. 43. Rien d'inutile dans la nature ; ce qui ne vous

sert pas à vous, sert à d'autres. Dieu a donné à

l'homme toutes les plantes, soit comme aliment,

soit comme remède.

(i) Bossuet, Disc, sur l'Hlst. univers. ,
2* part., chap. i, pag. iS; ,

i'>3 , del'édit. m-^°. Paris, Cramoisy, 1681. Ces paroles de l'cvèque de

Meaux ne sont que la traduction, paraphrasée si l'on veut , mais fidèle, du

texte de l'archevêque de Milan.

Judiamus verba veritatis
,
quorum séries salus est audientium. Prima
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A l'aspect de l'astre du jour, remontez jusqu'à Pag. 63.

celui qui l'a créé. Si îa beauté du soleil excite votre

admiration; que votre premier hommage se di-

rige vers son auteur. Si vous recevez tant de bien-

faits d'une simple créature; pensez à ce Soleil de

justice, qui vous en prodigue de plus magnifiques.

Si vous admirez avec quelle rapidité le soleil fournit

sa brillante carrière; combien plus le Dieu qui est

présent partout, et remplit tout de sa majesté! Si

vous êtes frappés de l'éclat de ses rayons, quand il

ne fait qu'obéir à l'ordre qui lai fut donné; à plus

forte raison devez-vous l'être de cette incomparable

puissance
, qui commande au soleil y et le soleil ne job. ix. 7.

se lève pas. S'il vous paroît si grand cet astre, qui

,

par les révolutions des heures, chaque jour se mon-

enim illa i<ox Dei singuUs crealurls impertlta gignendis , lex naturœ est

,

quœ terris in omnc œvum remansit
, fulurœ successionisdalura prœscri-

plum
,
quemadmodum 'vel gcnerandi , vel fructificandi in reliquum usas

adolesceret. Prima itaque germinatio est, qiiandb nascentla 'videntur

erumpere, deinde cum eruperit et profecerit germen,fit herba : herba quo-

que ubi paidulum processerit
, fit fœnum. Quam utiles, quant fœcunda

vox .'... Soient plerique dicere : ISisi clementior solls calor tepefecerit ter-

ras , et quodammodo radiis suisfoverit , non poterit germinare terra ; et

propterea gentes divinum honorera députant soli ; quod virtute caloris sui

terrarum penetret sinus , sparsaquefovcat semina, vel rigentes gelu vcnas

arborum relaxet. Audi ergo Deum 'velut liane -voceni emittentem. Conti-

cescat ineptus sermo hominum qui futuriis est ; facessat i<ana opinio.

Anlequam soUs fiat luminare , herba nascatur : antiquiior ejus sitprœ-

rogativa quam salis. Ne crror hominum convalescat ,
germinet prias terra

quam fœtus solis accipiat. Sciant omncs solcm auctorem non esse nascen-

tiuni.
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Ire sur l'horizon ou s'en éloigne
; quelle idée vous

ferez-vous de cette grandeur qui, sous les voiles

mêmes dont elle se couvroit
,
pour nous permettre

d'approcher d'elle, se manifestoit comme étant la

joaim. i.':t. vraie Lumière, qui éclaire tout homme venant au

monde? S'il est toujours si excellent, alors même
qu'il souffre quelque éclipse

;
quelle doit être la ma-

Agg. 1. :• jesté de celui qui a dit : Encore un moment y etje

amis ébranler la terre. Si l'aveugle
, qui ne peut le

voir, éprouve de si rudes privations; quelle doit

être celle du pécheur qui se dérobe à soi-même le

bienfait de la lumière véritable, et se condamne à

l'obscurité des ténèbres extérieures!. .

.

PacT. jjo. Les plus grands ouvrages ne coûtent pas à Dieu ;

les plus petits ne lui répugnent pas.

Pag.si. Cette pourpre et ces brillants diadèmes qui dé-

corent les monarques , c'est une goutte d'eau qui les

a produits

—

p g 5
II est parmi les poissons des espèces qui se man-

gent les unes les autres : le plus foible devient la

proie du plus fort, qui trouve à son tour un plus

fort qui ne l'épargne pas davantage. C'est là votre

image, ô vous, qui faites votre proie de votre frère,

qui dévorez la substance du foible , et le poursuivez

jusqu'au fond de l'abîme , malgré ses efforts pour

échapper à votre meurtrière avarice ! Ce poisson qui

en dévore d'autres, il tombe à son tour dans les fi-

lets du pêcheur, qui en fait sa proie. Ainsi tombe-
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rez-vous sous la main de quelqu'un plus inique et

plus avare encore que vous n'êtes.

La tendresse des oiseaux pour leurs petits ap- Pag. io3.

prend aux pères et aux mères leurs devoirs envers

leurs enfants. Combien de nos jours ces devoirs ne

sont-ils pas oubliés! Nous voyons la plupart des

mères se hâter de repousser de leur sein ceux

mêmes de leurs enfants qu'elles affectionnent le

plus , ou les livrer à des nourrices e'iran gères, quand

elles sont en état de les payer (i) ; d'autres, qui n'en

ont pas les moyens, les abandonnent, les exposent à

la charité et à la compassion publiques, et ne veulent

plus les reconnoître. Il en est qui portent la barbarie

jusqu'à les étouffer dans leur propre sein, avant

même de leur avoir donné le jour. Où se rencon-

trent ailleurs que parmi les hommes de semblables

cruautés? etc. (2)—
(i) Ailleurs le même saint docteur insiste fortement sur le devoir des

mères d'allaiter elles-mêmes leurs enfants. ( In Abraham , lib. i , cap. vir,

pag. 3o3. ) La religion n'avoit donc pas attendu que la philosophie du dix-

huitième siècle vînt apprendre aux mères cette obligation sacrée. ( Voyez

l'anc. évêq. de Senez, 1. m
, p. 1 45. )

(2) « Peut-être me soupçomiez-vous d'exagérer, en prêtant aux pères et

mères des sentiments d'inhumanité, qu'ils n'éprouvèrent jamais. Hélas! plût

à Dieu que cela fût ainsi, et qu'on ne vît pas tant de pères et de mères

cruels qui péchassent contre un devoir si légitime! Quand je m'exprime

de la sorte, je ne parle point de ces mères , ou plutôt de ces marâtres
,
que

la barbarie et le mauvais cœur , encore plus que la honte et la pauvreté ,

engagent à abandonner leurs enfants à la charité et à la compassion pu-

bliques : Abjiciunt parvulos et exponunt, ni de ces monstres qui
,
par un

homicide médité, empêchent de naître ceux qu'elles ont conçus ; crime
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Pag. 112. Au chaijt du coq, Pierre a reconnu sa faute, et la

pleure : un seul regard de son Maître l'a change'.

Divin Sauveur, jetez sur nous aussi un de vos re-

gards, pour que nous puissions reconnoître nos

iautes, et les expier par nos larmes. Donnez-moi les

larmes de Pierre, je ne veux pas des joies du pé-

cheur. Israël pleura, et la mer lui ouvrit un lihre

passage. Phaçaon étoit dans la joie d'avoir Israël

en sa puissance ; il est suhmergé au fond de la mer,

lui et son peuple. Judas se réjouissoit du succès de

sa trahison, mais pour se donner bientôt la mort à

lui-même dans les fureurs de son désespoir. Pierre

a pleuré son péché , et il a mérité d'effacer les péchés

des autres

Faiso7is rhomme a notre image. Qui parle ainsi?

n'est-ce pas le Dieu qui vous a fait? Qu'est Dieu?

chair ou esprit ? s'il n'est pas chair , il est donc es-

prit. Oui. un esprit pur, dégagé de toute chair, sub-

stance incorporelle et invisible, sans ressemblance

avec la chair qui est palpable aux sens. A qui adres-

se-t-il ce langage ? ce n'est pas à lui-même ; car il

ne diroit pasjTawo/z^. Est-ce aux Anges î ils ne sont

que ses ministres, les exécuteurs de ses volontés
,

de simples serviteurs , qui ne sauroient partager

affreux , digne de toute la vengeance du Ciel et de tous les supplices des

hommes. Fermous les yeux sur de tels forfaits. Je paiie de ces mères nc-

gligeutes et paresseuses, etc.» ( Moutargon, Dictionn. apost. tom. ii

,

pag. 36 r , 362.
)
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avec leur souverain Maître l'œuvre qu'il exécute, Di-

sons que ces paroles s'adressent à son Fils(i), disons-

le, en dépit des Juifs et des Ariens. Mais encore :

supposons un moment que Dieu emploie ici le mi-

nistère de ses xVnges ; est-ce à eux qu'il diroit : Fai~ Gen. i.. 26.

sons l'homme a notre image et a notre ressemblance F

Mais qu'est-ce que l'image de Dieu ? l'Apôtre nous

l'apprend : Rendons grâces a Dieu le Père
y

qui y Coloss. i. 12

par sa lumière , nous a arrachés de la puissance des

ténèbres , et nous a fait passer dans le royaume de

son Fils bien^aimé y dans lequel nous trouvons par

son sang la rédemption ^ c'est-à-dire la rémission de

nospéchés ; nui est l'image du Dieu invisible , et qui

est né avant toutes les créatures— L'image de Dieu

est celui-là qui a dit : Mon Père et moi ne sommes joami.x. 3o.

quun , désignant sa parfaite ressemblance avec son

Père
,
partageant avec lui une égale plénitude de

puissance et de divinité. Quand nous lisons dans l'E-

vangile mon Père et moi, nous n'entendons pas unité

de personnes ; mais par ces mots : ne sommes qu'un,

plus de distinction de divinité , ni d'opérations. . . Ce

qui fait l'homme, c'est son intelligence , son âme ,

unie à son corps , à des sens. Quand on nous dit :

ConsidéreZ'^^ous bien vous-mêmes , cela ne veut pas

dire : Examinez la portée de vos bras, la force d(î

(i) La chaîne des Pères d'avant saint Ambioise nous a fait voir celfc

créance généralement établie dans TF-glise chrétienne. Nous la retrouvons

également dans les siècles fjui suivent.
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VOS muscles , l'étendue de vos possessions ou de votre

puissance ; mais réflëcliisscz que vous avez un es-

prit, une âme d'où émanent toutes vos résolutions,

à laquelle vos actions se rapportent : une âme, un
esprit capable de sagesse, de piété et de justice, où

doit se retracer l'empreinte du Dieu qui l'a créé.

C'est là ce qui fait tout l'homme , ce sans quoi

l'homme ne seroit pas. Pourquoi donc vous concen-

trer dans les seuls intérêts de la chair que vous pou-

vez perdre^ sans perdre rien de réel?. . .Est-ce notre

chair qui a été laite à l'image de Dieu? Il faudroil

donc dire que Dieu est terre, puisque la chair est

tirée de la terre
;
qu'il est corporel , sujet aux infir-

mités de la chair Ce qui dans l'homme est l'image

de Dieu , c'est son âme liLre (i) , et dont la pensée

embrasse les distances les plus reculées. Nous voici

en Italie : et, de ce point du globe , nous nous éten-

dons jusqu'à ses extrémités. Nous sommes les conci-

tovens des honimes qui résident au fond de la Perse

ou de l'Afrique ; nous les accompagnons dans leurs

voyages , au sein des contrées les plus lointaines
;

nous franchissons les limites du monde pour leur

adresser des vœux , après même qu'ils ne sont plus,

et nous nous entretenons avec eux comme s'ils étoient

au milieu de nous. Telle est dans l'homme l'image

(i) « Le libre arbitie est un des endroits de l'hotume , où l'image de

Dieu paroît davantage. » ( Lossuet , Eléi-., v^ serm. , élév. 3. Voyez à la

suite le magnifique développement qu'il donne à celte proposition.



SAIJNT AMBllOISE. 01

de Dieu : elle s'apprécie, non parles forces du corps

,

mais par la perspicacité de l'intelligence unie à Dieu,

soutenue par Jésus-Christ ; elle plonge dans les en-

fers , elle en remonte, et s'élève librement jusques

dans le Ciel Apprends donc, 6 homme, à t'esti-

mer ce que tu vaux (i ).

Saint Ambroise mêle à ses descriptions des pensées

morales :

Vous êtes ébloui de cet or qui brille dans les mai- pag. 134.

sons des riches ; vous voyez ce qu^ils ont , vous ne

voyez pas ce qui leur manque.

Après avoir achevé l'œuvre delà création. Dieu Pag. 142.

se repose. Nous ne lisons pas qu'il se repose après

avoir fait le ciel, ni après avoir fait la terre, le soleil,

la lune et les étoiles. Il ne se repose qu'après avoir

fait l'homme. Il y a désormais un être à qui il pourra

remettre ses péchés.

II. — Livre sur le Paradis terrestre. ( Gen. i. 8.
)

Saint Ambroise avoit un but particulier en publiant

ce traité; c'étoitde précautionner les simples contre les

artifices , dont les hérétiques se servoient pour les sur-

prendre, el les engager dans Terreur par de fausses in-

i^i) NicoUe conclut , avec saint Ambroise et tous les Pères :« Puisque

la principale grandeur de l'âme de l'homme , consiste en ce que Dieu l'a

rendu la plus vive image de son être; elle est étroitement obligée de con-

server cette dignité, en ne se laissant pas souiller par le péché. .. {Symbole,

lom. j, pag. io3.)
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Pû£r.r--e.

terprélatioDS des Écritures. 11 discute les textes , et pro-

iUehaLilemeutdes commentaires allégoriques de Philon,

de saint Hippoljte et d'Origène, auxcjuels il ajoute des

aperçus nouveaux. Il y combat aussi les Juifs.

Adam et Eve après leur péché, entendirent la voiœ

duSeigneiœ qui sepromenait dans le Paradis, sur le

soir. Entendons par ces mots , la présence du Sei-

gneur dans ses saintes Ecritures. Présent en tous

lieux par son immensité , il l'est dans tous les cœurs,

dont il voit les plus secrètes pensées. Le pécheur fuit

sa présence, il ne sauroitlui échapper. Son Ecriture

est la voix qui parle au cœur criminel; mais il ne

l'entend que le soir. Il ne s'ouvre que tard à l'im-

pression du repentir , qui auroit dû prévenir sa faute.

Dans l'emportement où nous jeté la passion, nous

n'entendons pas cette voix salutaire; mais quand l'i-

vresse est dissipée , et que la crainte de la formida-

Pas. 177. ble puissance de Dieu, qui nous voit dans les ténè-

bres, s'est fait sentir à notre âme^ c'est alors qu'elle

éprouve la confusion, alors qu'elle cherche l'obscurité

et la profondeur des retraites les plus cachées, qu'elle

croit pouvoir se dérober à l'œil de Dieu^ mais en

vain ; celui qui scrute les cœurs ,
qui interroge les

pensées , et perce jusqu'à la plus intime division de

l'âme , lui demande : Adam , où. es-tii F—Adam ou-

vrit les yeux pourvoir son péché. Nous voyons mieux

nos fautes après les avoir faites; et, ce que nous ne

soupçonnions pas même auparavant être un péché.
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se montre à nous tel qu'il est , après que nous l'avons

commis.

Eve dit à Dieu, après son pe'ché : Le servent m'a Pag. i^^.

trompée y etfaimanté de ce fmit. La faute que l'on
'^*^"* *"' ^^'

confesse en attire le pardon. Aussi , la sentence que

le Seigneur prononça n'excluoit-elle pas l'espé-

rance de la guerison. Il n'en est pas ainsi de Caïn.

Celui-ci s'obstine à nier son crime, ajoutant au fra- /^/</. iv. g.

tricide le sacrilège du mensonge fait à Dieu. Le

Seigneur dédaigne de faire éclater son courroux

,

et se contente d'abandonner au démon l'accusation

et le châtiment du coupable , afin que celui qui

n'avoit pas voulu être châtié avec les hommes le fût

avec les démons.

m. Livres sur Càin et Abel. (Gen. iv.)

11 y traite de la naissance , de la vie, des mœurs , et

surtout des sacrilices de Caïn et d'Abel. Il montre
,
que

eomme Isaac et Jacob étoient la figure de deux peuples

e.inerais, ainsi Caïn et Abel étoient celle de deux partis

opposés l'un à l'autre , les méchants et les bons. En gé-

néral , il s'étend beaucoup sur le sens allégorique , se-

lon la méthode de Philon , qu'il regardoit comme un

excellent maître dans ce genre d'écrire.

( Extraits.
)

La volupté vous appelle , couronnée de guirlan-
, , .

Pas- 189—
des ,

parfumée d essences qui ne sont pas celles de 190.
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Jésus-Christ ; étalant sous vos yeux ses trésors , vous

promettant une fidélité constante , des plaisirs nou-

veaux
;
plus de frein , ni de discipline sévère

; plus

d'avertissements , ni de maître
;
plus de soucis ni

d'inquiétudes ; sommeil tranquille , désirs toujours

renaissants , toujours satisfaits; palais où se réunis-

sent tous les ornements de l'art , où le luxe brille de

tout son éclat; tables somptueuses, chargées des

vins les plus délicats; air parfumé des plus douces

odeurs : là, viennent se réunir des convives bruyants;

là , banquets joyeux , danses folâtres , rires désor-

donnés , éclats tumultueux , ivresse , confusion ,

tout contre les besoins de la nature. Attendez au len-

demain. Cependant , la volupté debout au milieu de

ces cœurs d'hommes et de femmes mêlés ensemble :

Buvez , leur dit - elle , abandonnez - vous à votre

ivresse ; tombez à mes pieds pour ne vous relever ja-

mais. Celui-là sera le premier à ma cour qui se sera

le plus égaré ; celui-là est à moi
,
qui n'est plus à

lui-même : mes premières faveurs pour celui qui se

sera le plus oublié. La coupe d'or de Babylone est

dans mes mains , etc. (1).

\ous devez prier pour tout le corps de l'Eglise ; la

vraie charité consiste à prier pour chacun des mem-
bres qui nous unissent à notre mère. Car si vous ne

(i) L'ancien cvêque de Senez a imité oe mouvenieut dans un sermon

iur le bonheur , tom. ii, pai;. 8 et suiv.; il le foitifie par les textes de l'E-

criture . qui semblent en avoir fourni Fidre à saint Amhroise.
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priez que pour vous seul, il n'y aura que vous seul

qui prierez pour vous ; et la prière, qui ne se fait

que par un seul , est bien loin d'avoir la même force

que celle qui se fait par tous. Un coupable est moins

sûr d'être exaucé
,
que celui qui intercède en sa fa-

veur. Quand c'est cliacun des cbrétiens qui prient

pour tous, il s'ensuit que tous prient pour cbacun.

Si donc vous priez pour tous , tous prieront aussi

pour vous.

« C'est l'bumilité qui fait le prix de la prière :

Humilitas orationem commendat. Voulons-nous être

exaucés , il faut demander avec foi : Postulat inJide

y

nihil hœsitaîis. La confiance et la ferveur doivent

aussi accompagner la prière. Trois moyens sûrs et

infaillibles d'avoir l'heureux succès de nos priè-

res (i). »

Sur la sanctification du dimanche. « Pourquoi
, pag,2o;i.

ce jour-là , les œuvres serviles vous sont-elles dé-

fendues ? Est-ce pour entretenir une indolente oi-

siveté ,
pour occuper votre esprit d'un ensorcelle-

ment de bagatelles ,
pour ouvrir votre cœur à mille

engagements profanes, pour donner au plaisir ce

qu'on ôte au travail? Déplorable illusion, si on le

croyoit de la sorte ! Elles vous sont défendues, afin

que, par leur interruption, rentrant en vous-même

,

vous vous rendiez dignes de la qualité de chrétiens,

(i) Montarg. , Dictionn. apostol. , tcm. v, pag. 2o3.
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et que vous aspiriez à la perfection de votre élat ;

qualité qu'on ne peut remplir dignement , et per-

fection qu'on n'acquiert jamais mieux que lorsque

l'âme victorieuse de l'enchantement des plaisirs pro-

fanes s'élève au-dessus d'elle-même par son dëga-

sement du siècle , et son attachement à Dieu ; Fes-

tiis dies Domini est ubi perfecta virhitum gratin est ^

cûm sollicitudmis sœcularium et corporis illecehrœ

Victor animiis delineamenta voluptatiim excludit,

libéra sœculo , Deo deditus. Ce sont les paroles de

saint Amhroise (i). »

Pag.2ir, Je ne vois point, sans im vif sentiment de joie ,

des chrétiens sages , d'une humeur douce , des vier-

ges chastes, de saintes veuves, prolonger long-temps

leur carrière, et, avec elle, l'édification des hons

exemples qu'ils présentent à la jeunesse ; non pas

que ce soit pour moi une satisfaction de les voir ex-

posés tout ce temps-là aux misères de la vie pré-

sente ; mais ils sont plus long-temps utiles aux au-

tres , et c'est là ce qui me porte à les en féliciter.

Renoncer au crime , c'est embrasser lu vertu.

Fermer la porte à l'un, c'est l'ouvrir à l'autre. De

même que, abandonner Dieu, c'est se livrer au dé-

mon. Nous en avons une preuve sensible dans l'his-

Joann. xin. ^^j^g ^^^ traître Judas. Après le souper, le démon

ayant mis dans son cœur le dessein de sa trahison
,

( i) L'abbé Boileau, Sc;-w. pour la saiictificcition du d'inuinclie. iVîoiitarg.,

Dict'ipnn. apostoL, !om. ii, pag. 9-53.
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Jésus lui dit : Faites au plus tôt ce c/ue vous avez a

faire. Comme s'il lui eût dit : Maintenant que vou.s

êtes au démon, vous n'êtes plus à moi. Et il sort à j/,^/. 30

l'instant même, durant les ténèbres de la nuit. Il

n'y a plus qu'une nuit sombre pour celui qui s'est

retiré d'avec Jésus - Gbrist. Par un exemple con-

traire : Qui reçoit Jésus-Christ, s'éloigne du vice ;

témoin Zacliée : Zachée , lui dit le Seigneur ,
près-

, ,„.. ^,^

sez-7^ous de descendre
,
parce qu'd faut que je loge

aujourd'hui dans votre maison. Zachée descendu n„d. e.

aussitôt , et d le reçut avec joie. En recevant Jésas-

Christ, il renonce à l'amour des richesses^ à la

fraude , à tout artifice. Jésus-Christ ne sanroit ha-

biter avec rien d'impur; Aussi lorsque les Pharisiens

témoiiïnent'^à Jésus-Christ leur surprise et leiu- mé- jind. 7.

contentement de le voir clans la maison d'un pé-

cheur , Zachée se justifie-t-il en répondant : Sei- ibid. 8

gneur , voila que je donne aux pauvres la moitié

de mes biens ; et si j'ai fait tort à quelqu'un en,quoi

que ce soit
,
je lui ^en rendrai quatre fois autant.

C'est-à-dire , ne voyez plus en moi ce publicain , ce

Zachée concussionnaire , et ravisseur du bien d'au-

trui. Je restitue ce qui n'est pas à moi. '^Je donne à

ces mêmes pauvres que je dépouillois auparavant ;

et je fais largesse de nies biens, moi qui^rayissois

aux autres celui qu'ils possédoiciil.

Rien d(! plus fuii«\stc au pécheur que fabandon de
p^,

Dieu, qui ne laisse plus de moyen de retour. La
221.
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mort met du moins un terme à ses iniquités ; mais

vivre dans cet abandon , c'est aller sans cesse se pré-

cipitant de crime en crime. Ainsi , le troupeau dé-

laissé par son pasteur , devient la proie de tous les

animaux dévorants.

Pag, 27.2. Dieu laisse vivre Caïn après son fratricide; et il a

permis que le juste , l'innocent , le pieux Abel , ait

succombé, si jeune encore, sous le fer de l'assassin.

Dieu ne nous crie-t-il pas par cet exemple : Vous

vous abusez de croire que la vie soit un bienfait pour

Caïn. Ne voyez-vous pas cette longue chaîne de mi-

sères que le malheureux traîne après lui , et dont il

se trouve enlacé de toutes parts? Ce n'est pas lui qui

vit long- temps; c'est son châtiment qui se prolonge

sur sa victime.

« Rien de si insupportable aux pécheurs que la

présence et les yeux de Dieu (i). »

Désordres où nous jettent les passions, particulière-

ment celle de l'avarice. Les livres saints ont Lien raison

d'appeler l'amour de l'argent la source féconde de tous les

crimes, parce qu'il n'y en a aucune espèce qui n'en pro-

vienne. Ai'aritia , dil sainlAmhroise , i/uia omnia mala

potest admittere ^ ideb radix omnium malonmi est; un

avare s'abandonnant sans aucune retenue à commettre les

plus grands crimes pour contenter ses désirs : Quia ut

desideria sua expleat ^ et malejicia ^ et homicidia ^ et

obscœnitalem , et quidquid sceleris est perpétrât (2).

(i) Joli , Dominic, toni. 1 ,
j>ag. 96.

(2) Laur. Chesnard , Disc, de morale, toni. ui, pag. 98.
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IV. Histoire du déluge et de la vie de j\'oé (i).

( Gen. VI.
)

( Analyse et extraits.)

Saint Ambroise voit dans la conduite du paUiarclie

un modèle pour tous les hommes. 11 compare l'arche du

déluge avec l'arche d'alliance.

J'effcicerai^ dit le Seigneur, toute chair de dessus Pag.a45.

la face de la terre. Remarquez bien ces paroles :

J'effacerai, il ne dit pas, fanéantirai. De dessus la

face de la terre , non de son sein. II secoue l'arLre

pour en faire tomber les fleurs ; il ne touche pas à

la racine. Il ne trappe que les coupables , il épargne

l'innocent. J'effacerai, comme on fait des caractères

que l'on retranche d'un livre sans entamer la sub-

stance. 3'effacerai du livre de la terre
y
pour inscrire

sur le livre de vie. Effacez de mon cœur, ô mon Dieu,

tous les éléments du siècle, pour n'y imprimer que

les éléments de Jésus-Christ 1 . . . Viens , ô Moïse, re-

cois les tables de la loi ; et plaise au Ciel, qu'elles ne

soient point brisées. Hélas ! Moïse, dans le mouve-

ment d'une juste indignation contre l'infidélité de

son peuple , fut contraint de les briser : elles étoient

perdues pour moi , si mon Sauveur ne me les avoit

'i) Ou plul6( de raichi" de Noé , comme l'a|i|>t?llf >aiiil Au{;iiil:ii.

^ Lib. iJ contr. Julian. , cap. ii ;
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rendues. Les premières ont e'té brisées, pour élre

remplacées par de nouvelles qui ne passeront ja-

mais.

Pag, 257. La colombe qui , envoyée après le corLeau , revint

dans l'arche n'ayant pu trouver où asseoir le pied , image

des vrais pénitents à qui Dieu donne le dégoût des

choses de la terre ; et la branche d'olivier qu'elle portoit

dans son bec, symbole de la paix dont l'Esprit Saint

pénètre l'âme touchée d'un repentir sincère de ses fautes

par l'espérance de sa réconciliation avec Dieu.

Pa". 239. Pourquoi Noé différe-t-il de sortir de l'arche,

après que les eaux se furent retirées ? c'est qu'étant

un homme juste et conséquemment humble, il veut

manifester son entière dépendance de Dieu. Comme
il étoit entré dans l'arche par son ordre, ainsi n'en

veut-il sortir que d'après son commandement. L'a-

mour de nous-même nous rend présomptueux et

précipités ; l'amour de Dieu , au contraire , nous

rend humbles et réservés.

Pag. 271, Il interprète allégorîquement l'ivresse de Noé , les

bénédictions données à ses deux fils Sem et Japhet , la

malédiction attachée à Cham, en punition de sa moque-

rie. Il y voit, comme tous les Pères, la figure, pre-

mièrement delà confusion qu'une autre espèce d'ivresse,

mais toute volontaire et mystérieuse attira , au jour de

sa passion , à Jésus-Christ
,
père d'un siècle nouveau

,

comme Noé l'étoit d'un nouveau monde; ensuite , de la

vocation des gentils et de la réprobation des Juifs (i).

(i^ Fit fgtira. iîlà, dit le saint darî(^nr, dornrieiitis et uuflnti pafris, qui
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On remarque que sainL AmLroise parle, dans ce livre, Pag, 2'j3.

de la circulation du sang , comme d'une chose bien

connue dès-lors
,
quoiqu'on l'expliquât d'une manière

peut-être un peu différente de la nôtre (i).

Ce traité ne nous a pas été conservé en entier
,
puis-

que saint Augustin en rapporte un passage que nous n'y

trouvons plus.

V. Sur Abraham. ( Gen. xii et suiv.
)

Ce traité est partagé en deux livres , dont le premier

est historique ; l'autre traite des événements qui rem-

plissent la vie du saint patriarche , des inductions mo-

rales et mystiques sur les divers sujets de la vie spiri-

rituelle , et les moyens d'arriver à la perfection.

( Extraits. )

Si les sages du siècle, entre autres le prince des Fa-. aSi et

philosophes, Platon, et Xénophon, formé comme

lui à l'école de Socratc , se sont plus à nous transmet-

tre des desseins de répuhlique ou des plans d'édu-

stultitiam risct, maledictits est. Qui venerati sunt , benedictionis gratiam

sunt adepti... , Crux enim Christ i Judœis ojfendiculum, Grœcis stultitia ,

nohis virtus Dei atque sapientia est.

Ce qu'il répèle dans l'explicalion du psaume trenle-six (n" 6 ). Saint

Augus'in ( lib. xii contr. Faust., cap. xxii , et de civit. Dei, lib. xvi

,

cap. Il ) dit les mêmes choses que saint Ambroise ; et saint C%prieu, beau

coup plus ancien que l'un et l'autre , les avoit données comme certaines,

dans sa savante lettre à Cécilius, sur le sacrifice de l'Eucharisiie. ( Voyez

Duguet, Explication de la passion. Blasphèmes contre Jésus-Christ

,

Su, pag. 16.)

!\) D. Ceillier, Uist., toni, vti, pag. 372,
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cation, qu'ils proposent comme modèles dans la

science du gouvernement et de la conduite de la vie
;

à plus forte raison devons-nous savoir gré à Moïse de

nous avoir laissé dans la vie d'Abraham, non pas

un modèle imaginaire , mais une histoire réelJe

,

une leçon qui nous est fournie par le divin Maître ,

.

dont le saint patriarche fut le disciple, et d'y avoir

à l'avance tracé en quelque sorte sa propre image.

Grand homme sous tous les rapports , Abraham a

été , par l'éclat de ses vertus , au-dessus de ce que la

philosophie humaine avoit imaginé ; et ce qu'elle

n'auroit pas même cru possible^ il l'a fait (t).

Les vertus qui fondent cet éloge , sont la parfaite

obéissance du saint patriarche aux ordres du Sei-

gneur ; sa prudence et sa modération dans ses dé-

mêlés avec Loth , son neveu ; sa charité à l'égard

des étrangers (2) ; sa foi
, qui lui fit espérer un fils

contre toute espérance ; sa résignation absolue aux

volontés du Ciel qui lui demandoit le sacrifice de ce

même fils ; sa piété et sa religion dans le choix de

celle qu'il donna pour épouse à Isaac.

Gen. XH. 1. Le Seigneur lui dit : Sortez de votre pays , et de

votre parenté , et de la maison de votre père. Ne suf-

(i) Minus est quod philosophia finxil ,
quàm. quod ipse gessit.

Le P. Senault généralise cette proposition , qu'il étend au christianisme.

( Panég-yr., toni. ii , pag. 3 6. )

(2) Vojez Joli , Duminic, loni. ni
,
pag. 458 , rappelant les paroles do

saint Anihroise.
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fisoit-il pas de dire : Sortez de votre pays F ce seul

mot compreiioit tout le reste. Pourquoi ce détail?

Pour éprouver son obéissance et son dévouement

,

pour lui en marquer avec précision toute l'étendue
,

et prévenir toute interprélation contraire à sa loi. Il

parle en même temps des récompenses promises à

son sacrifice
,
proposant des épreuves à son courage,

des encouragements à sa fidélité.

Après que Pharaon, roi d'Egypte, eut enlevé, Pag. 284.

Sara, femme d'Abraham, le Seigneur frappa de ihïd. 17.

très-grandes plaies Pharaon et sa maison. Exemple

remarquable qui apprend à tous les siècles à respec-

ter le nœud conjugal , à ne point attenter à la femme

d'autrui^ dans Tespérance d'être sans témoins, sous

le voile de l'impunité, dans la confiance que l'époux

est éloigné. Dieu est là ; vengeur des droits du ma-

riage , aux yeux de qui rien n'est caché , rien n'é-

chappe. Il protège l'époux absent ; il couvre de son

aile la sainteté du lit nuptial , il lit au cœur de l'a-

dultère ses projets coupables , avant même qu'il ne

les mette à exécution ; il le poursuit au sein des té-

nèbres dont il s'enveloppe. \ous tromperiez l'œil de

l'homme , vous ne trompez pas Dieu ; vous éluderiez

la sentence du juge terrestre , vous n'éluderez pas

celle du juge de l'univers.

Sur le partage des terres qui eut lieu entre

Abraham et Loth.

Lepajs ne leur sujjlsoiipas pou rpouvoir demeurer pa^;. 28fi,
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Vun avec Vautre (Gen. xiii. 6.), parce que leurs biens

e'toient si grands
, qu'ils ne pouvoienl subsister en-

semble. C'est le vice du siècle, qu'une même terre ne

puisse suffire à plusieurs ricbes ; leur passion les met

à l'étroit dans celle qu'ils occupent. Plus ils ont, plus

ils de'sirent. Abrabam propose le partage ; il vivoit

dans un temps où n'avoit pas encore été proclamée

Matth. XIX. cette maxime : Si vous voulez être parfait ^ ^>endez,

tout ce que vous avez y et le donnez aux pauvres j et

suivez-moi. Comme étant le plus désintéressé , il

laisse le choix pour éviter toute discussion Loth

prend la partie la plus agréable, qui attire les re-

gards jaloux et cupides : les voleurs viendront bien-

tôt la lui disputer. De là , cette guerre suscitée entre

les rois vgisins, la sanglante victoire remportée sur

un des deux partis , et qui coûte aux habitants du

pays leur liberté. Loth , sans défense, est puni du

choix indiscret qu'il a fait.

l'ag. 288. « N'imitez pas Loth , lequel sur le point de se

séparer d'Abraham, maître de choisir de la droite

ou de la gauche , leva les yeux , dit l'Ecriture , avant

que d'opter , vit à l'entour une contrée fertile, douce,

aimable , riante , te.lle que son cœur la souhaitoit j

laissa à Abrabam celles qui lui parurent moins déli-

cieuses , et se détermina là-dessus pour le pays de

Sodome , sans examiner s'il y avoit de la sûreté pour

lui. En effet , son imprudence fut bientôt punie , dit

saint Ambroise. Peu de temps après, les rois des
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nations l'emmenèrent captif; et, délivré de leurs

mains, à peine écliappe-t-il au feu du ciel , qui tomba

sur celte ville criminelle. Il est rare que les décisions

de nos penchants se trouvent les mêmes que celles

des règles saintes, (i) »

Quelle inconséquence de croire au témoignage Pag. 289.

des hommes , dans ce qu'ils vous racontent sur tel

ou tel; et de ne pas croire aux oracles du Seigneur,

dans ce qu'il nous révèle de sa propre nature (2) !

On s'offense , et à juste titre , de voir Abraham pag. 290.

introduire dans son lit une autre femme que la

sienne. Je réponds qu'Abraham étoit homme , qu'il

n'étoit donc pas d'une nature supérieure à celle des

autres hommes. Il sortoitdu milieu des Chaldéens,

les plus superstitieux de la terre, avant que la loi

n'eût été donnée à Moïse, avant que l'Evangile n'eût

proclamé la législation du mariage. Comme lui vous

avez péché , étant dans les ténèbres de la gentilité :

ce peut être là votre excuse ; vous ignoriez la loi qui

dit : J^ous ne commettrez point d'adultère. Vous la Exod. xx. 14,

connoisscz depuis que vous êtes entré au sein de

l'Eglise, vous êtes donc sans excuse. Que personne pag. 291,

ne se prévale des législations htmiaines. Tout péché

déshonnête est à l'égal de l'adultère ; ce qui est in-

terdit à la femme n'est pas plus permis au mari.

(i) iVlassillon , Serin, sur le salut. Carême , tom. iv , pag. i^a ,i 46.

(2) Quam indignum ut humanis testimoniis de alio credamns , Del

cracullsde si'iion crcdnnins .' (Voy. Boiirdaloue, Doininic, t. i, pag. 372.)
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Pag. 3or. Instruisez-vous à l'école des patriarches; prenez

leçon , non-seulement de leurs bons exemples
, pour

les imiter, mais de leurs erreurs, pour les fuir.

Dieu permet que Lotli s'enivre après Noé
, pour

inculquer plus fortement, par ce double exemple
,

le précepte de veiller sur soi.

Tout commerce entre hommes et femmes qui ne

sont pas mariés légitimement est criminel.

Luc. XVI. 1 3. \ous êtes lié par le mariage? Ne pensez pas à

vous en dégager, parce qu'il ne vous est pas permis,

du vivant de votre femme , d'en épouser une autre
;

le divorce seroit adultère , et un crime d'autant plus

grave ,
que vous prétendriez couvrir votre péché de

l'autorité de la loi (i).

Pag. 3o4. Après ces événementsy Dieu tenta Abraham, Dieu

lente à sa manière , le démon à la sienne. Le démon

tente pour perdre. Dieu pour couronner. Il ne

Ps. cxxxviii. tente que ceux qu'il a déjà éprouvés. Eprouvez-moi
y

Seigneur, et tentez-moi, s'écrie David. Ici encore^

Dieu veut, par une épreuve nouvelle, s'assurer de

r.en. XXII. V. la foi de son serviteur. Abraham, Abjxiham , lui

dit-il : répétition concertée à dessein pour exciter

son attention. Il répond : Me voici. Dieu reprend :

Vm-s. 2. Prenez maintenant votre Jils y votre jils uniquey ce-

lui qui jusqu'ici vous a été si cher y votre Isaac
y

(i) /lliam auœrerc , ciim haheas tiiam . crlmen est adulterii , co gra-

vius. oi/ofl piifas ni'ccato fiio aitctor'itatetn lege qu/ercndam

.
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prenez-le et allez en la terre de Moria lUi , vous me
roffrirez en liolocauste y sur une des montagnes que

je 7)0us dirai. Il réveille dans ce cœur toutes les affec-

tions paternelles ; il l'excite dès la première parole
;

il le perce de tous les aiguillons de la tendresse na-

turelle d'un père pour son fils; il lui rappelle ce

nom, ce doux nom de fils, qui retrace les plus forts

liens ; il ne se contente pas de prononcer ce mot

,

votrefils, il y ajoute, votre fids unique y celui qui

jusqu'à cejourvous a été sicher. Pourquoi
,
qui vous

a étéjusqu'à présent si cherF plutôt que de dire : ce

fils qui vous est encore si cher? Je pourrois alléguer

pour raison de cette différence l'usage ordinaire de

l'Ecriture, démettre indifféremment le passé pour le

présent ou le futur, comme quand nous lisons dans

l'Evangile : C'est la mon Fils bien-aimé , dans quije Matth.m. i
•

me suis complu ^ et il n'y a pas un moment où le

Père ne se complaise dans son Fils ; comme dans le

psaume cent neuvième, où nous lisons : Le Seigneur Ps. ax, r.

a dit a mon Seigneur : Assejez-vous a ma droite,

jamais il n'a quitté la droite du Seigneur. Disons

que Dieu met par là l'obéissance d'Abraham à une

bien plus rude épreuve, en lui demandant le sacri-

fice d'un lils qu'il aima toujours d^une si vive ten-

dresse. Un sentiment aussi profondément enraciné

dans son ccgur, comment s'y éteindra-t-il en un

moment? Le sacrifice sera donc d'autant plus méri-

toire que l'épreuve aura été plus rigoureuse. Votre
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fils unique y votr-e Isaac , le fruit de votre vieillesse,

le prix de votre foi, qui vous fut donné comme ré-

compense de vos bonnes œuvres, en vertu de la

promesse qui vous en avoit été faite, plutôt que par

lu fécondité de sa mère, et dans un âge qui ne lui

permettoit point d'espérer quelle pût le devenir.

La, vous m'offrirez un holocauste. Où? dans une

terre étrangère, où il faut aller d'abord, pour laisser

à la tendresse paternelle le temps de calculer tous

ses sacrifices, de mesurer, durant toute cette longue

route , toute l'étendue de la perte qu'il va faire. Sur

une des montagnes que je 7'ous dirai. Sans doute

pour que les forces du vieillard épuisées laissent son

cœur sans énergie, sa main sans force, ses résolu-

tions sans eflfet.

Teis. 3. Abraham n'attend pas que le jour ait commencé.

Dès l'aurore , il se lève , il s'empresse de se mettre en

marche, et de faire les apprêts du sacrifice qui lui

est commandé. Il ne s'en repose pas sur autrui ; lui

seul met la main à l'œuvre et dispose tout ce qui sera

nécessaire. // arrive le troisième four a l'endwit qui

lui est indiquépar le Seigneur; il Vapeiçoit de loin

,

tant l'ardeur de la foi l'emporte sur la foiblesse de

Vers. 5 SCS orgaucs ! Et, s'adressant à ses serviteurs : Demeu-

rez-là avec Fane : nous irons jusque-là^ mon fils et

moi ; après avoir adoré , Jious j-eviendrçns à vous :

prophétisant, sans le savoir , ce qui alloit arriver.

Ter/. 6. Alors ilprit le bois pour l'holocauste , dont dchargea
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sonfils Isaac ; etpour lui, ilportait en ses mains leJeu
et le couteau. Parle sacrifice qui s'apprête , est dé-

signé à l'avance un autre sacrifice; la victime que

nous voyons ici n'est que figure. Isaac porte le bois

qui doit le consumer ; Jésus-Christ a porté le Lois de

la croix, où il s'immole. Abraham marche à côté de

son fils
;

je vois Dieu le Père à côté de son divin

Fils. Ni Jésus ni Isaac ne sont point seuls sur la

montagne. Alors, Isaac s'adressant a Abraham vers. 7.

son père y lui dit : Mon.pere I Abraham lui répondit :

Que l'Oulez-TOUs , monjils? Combien ces mots de

père, de fils dévoient retentir au cœur du saint

vieillard, remuer et déchirer ses entrailles, le pous-

ser dans un flux et reflux de pensées diverses !

Sa main pourra-t-elle se résoudre à porter le coup

au-devant duquel il voudroit se placer lui-même.

Ce n'est point avec de semblables expressions qu'on

se détermine à donner la mort. C'est là le langage

de l'afTection, ce n'est pas celui du meurtre.

V^oila, dit Isaac, lefeu et le bois; où est la victime

j

l'agneau qui doit être égorgé en sacrifice ? Sa bouche

profère une prophétie qu'il n'entendoit pas. Car

,

c'éloit bien véritablement un agneau que Dieu

se féservoit en sacrifice. Abraham lui répondit : y^.^^^ g^

Mon/ils y Dieu aura soin de fournir la victime qui

lui doit être offerte en holocauste . Son intrépide dé-

vouement n'hésite pas à répéter encore ce nom de

fils; tant sa foi l'élève au-dessus de toutes les épreu-

9. 4
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ves! Il savoil bien qu'il ne pouvoit se montrer plus

véritablement père y et s'assurer mieux la possession

de ce cher fils , cpi'en le sacrifiant au Seigneur. Le

Seigjieurj pourvoira. En cela il prédit ce qui alloit

arriver effectivement ; il prédit surtout que ce n'é-

toitpas encore là la victime voulue par le Seigneur
;

mais qu'il y en avoit une autre que Dieu se destinoit

pour purifier par elle l'univers entier ; victime d'un

prix bien supérieur à toutes les autres, qui trouveroit

dans la suite des siècles bien des Abraham disposés

à immoler leurs fils , à s'en détacher dans le siècle

,

pour les offrir au Seigneur. Et ne voyons-nous pas

en effet tous les jours des pères consentir à voir leurs

enfants mourir en Jésus-Christ, et s'ensevelir dans

le Seigneur? Combien de héros chrétiens, voyant

leurs fils mourir pour le nom de Jésus-Christ, sous

le couteau de la persécution, sont revenus du pied

de leurs tombeaux ,
pleins d'une sainte allégresse !

Ils arrivèrent au lieu que Dieu avoit montré a

Abraham; ilj dressa un autel j disposa dessus le

bois
J

lia etisuite son fils Isaac y et le mit sur le bois

qu^â avoit arrangé sur Vautel. Quels longs et péni-

bles apprêts ! Il étoit important de faire voir que la

victime n'avoit pas été soustraite au sacrifice.

Et l'Ange lui dit : Abraham, Abraham. La voix

du céleste envoyé arrête la main prête à frapper :

Ne mettez point la main sur l'enfant, et ne luifaites

point de mal
\
je comiois maintenant que i^ous crai-
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gnez Dieu
,
puiscjue

,
pourVamouv de moi , vous n'a-

K'ezpas refusé de ni'immolei\votveJils unique. G'éloit

lui dire : Je n'ai voulu que vous éprouver
, je ne vous

enlèverai pas le don que je vous ai fait, etc. (i).

A l'occasion du mariage d'Abraham avec Sara, le saint

évêque donne ces instructions, dont on sentira toute

l'importance.

C'est moins la beauté d'une Femme que sa vertu Pag- 3o8.

et la régularité de ses mœurs qui lui gagne le cœur

de son mari. Celui donc qui s'engage dans le ma-

riage, pour en goûter les douceurs , doit rechercher

une l'emme qui ne soit pas beaucoup plus riche que

( r) "Toutes les circonstances de la figure sont admirables : ce fut Abra-

ham lui-même, quoiqn'i! eût beaucoup de serviteurs, qui coupa et pré-

para le bois qui devoit servir à l'holocauste de son fils : CondiciC ligna in

holocaustiim. Ce fut lui qui , dans le chemin , en chargea les épaules de ce

cher et unique fils , quoiqu'il eût alors des valets et des bêtes de service
;

ilprit aussi le bois pour l'holocauste, qu'il mit sur son fils Isaac. Il le fit

monter avec ce fardeau sur la montagne que Dieu lui avoit marquée
,
qui

é toit celle-là même dont le Calvaire faisoit partie, et très vraisemblable-

ment le Calvaire même , puisqu'il falloit, pour un sacrifice si inouï , qu'il

fût hors de la ville et sans témoin. l! le mit lui-même sur le bois et sur l'au-

tel après l'avoir lié, toutes circonstances qui marquent la croix qui servît

d'autel à Jésus-Christ, et les clous qui l'y attachèrent , et qui, étant

réunies avec celles dont on a parlé, fout sentir d'une manière qu'onne

sauroit exprimer
, que c'est le Père céleste qui a mis sur les épaules de

son fils le bois qui doit terminer son sacrifice , qui lui marque la montagne

où il veut qu'il soit immolé , et qui fait concourir dans un même lieu les

prédictions et l'accomplissement , les figures et la vérité. >• ( Duguet, Ex-

plication de la passion , Portement de la croix, chap. u
,
pag. 28.

)
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Jui. La supériorité de la richesse dans la femme,

lui donne trop souvent une fierté dont elle se pré-

vaut pour se soustraire aux lois du mariage. Préférez

celle qui aime à briller par ses bonnes œuvres,

plutôt que par l'éclat des pierreries. L'époux, de

son côté, n'endure pas sans peine les hauteurs d'une

femme qui le surpasse par la noblesse de l'extrac-

tion, et qui ne l'oublie pas. Sara n'étoit ni plus

riche , ni plus noble qu'Abraham ; il n'y avoit entre

Pag.Sog. eux nulle disproportion: elle l'aimoit comme étant

son égal ; et il n'y avoit ni richesses , ni parents qui

pussent la retenir dans le lieu de sa naissance ; elle

suivoit son mari partout où il avoit résolu d'aller.

Saint Ambroise n'approuve point les alliances con-

tractées entre personnes de culte difTérenl.

Gomment peut-il se faire que l'on soit uni par la

charité avec des personnes d'une foi et d'une religion

différentes? Chrétien, gardez-vous bien de prendre

pour femme une païenne _,
ou une Juive, ou une

étrangère, c'est-à-dire une hérétique, et d'une re-

ligion différente de celle dont vous faites profession.

La première fidélité qui doit se trouver dans le ma-

riage, c'est la grâce de la chasteté. Si cette femme

adore les idoles dont les païens publient ]es adul-

tères, si elle nie Jésus-Christ, qui lui commande la

chasteté, et qui lui promet des récompenses; com-

ment pourra-t-elle aimer cette vertu? Et il ne suffit
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pas qu'elle soit chrétienne , si son mari ne l'est aussi

,

et s'ils n'ont reçu tous deux le sacrement de baptême.

Il faut que vous vous leviez toux deux enseinhle pour

prier Dieu et pour lui offrir en même temps la même
oraison (i). Il n'est que trop commun de voir les

hommes les plus forts céder à la séduction qu'exer-

cent les attraits d'une femme infidèle, et, pour elle

,

sacrifier leur conscience et leur religion. La reli-

gion est donc la première chose que l'on doit re-

chercher dans le mariage. A^ussi , voyez Abraham :

le saint patriarche prend pour son fils une femme

parmi ses proches, et n'en va point chercher parmi

les Chananéennes.

VI. Lwre d'Isaac etde l'âme.

Ce livre est une ampliation plutôt qu'un abrégé du

traité précéder! 1.

Le saint docteur voit dans l'alliance du patriarche
,

fils d'Abraham , av.ec Rébecca , un double symbole de

l'union du Verbe avec l'âme humaine, et de l'Eglise

avec son céleste époux. Il y établit quatre degrés
,
par

lesquels fâme chrétienne doit passer pour être affranchie

du joug des affections terrestres, et parvenir à l'étatd'une

union parfaite avec Dieu. H emprunte au livre des Can-
tiques les pensées , les images et les expressions toutes

de feu, qui animent ce sublime épithalame.

Une fois entrée dans les routes de la perfection, pag. iss.

(i) Voy. Tciliillicn, dans cette Ilibliothèquc clioisic des Pures , loin, lu

,

pat;. io5 et siiiv.
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l'âme, dégagée des liens de la matière, supérieure

à tout ce qui est emportement, légèreté, passion,

ne voit plus, ne sent plus rien de tout ce qui parti-

cipe à la contagion des choses de la terre. Absorbée

tout entière dans la contemplation des choses di-

vines, elle n'a plus de commerce avec le monde,

non pas qu'elle cesse d'en être habitante : elle y
demeure^ mais dans l'absolue pratique de la justice,

de la tempérance, de tout renoncement au péché.

Les impressions des sens ne l'affectent plus. Le saint

roi David fuyoit loin de l'aspect de Saûl dans ce

sens, non qu'il s'éloignât des lieux où résidoit la

cour de ce prince; il fuyoit tout contact avec ses

mœurs cruelles, désordonnées, toujours tournées au

mal. Il hiyoit, en se tenant attaché à Dieu ; c'étoient

ses propres paroles : Mon âme s'est attachée étroite-

ment a a^otre suite. Il vivoit dans la retraite, s'iso-

lant des vices du siècle, transportant son âme dans

une autre contrée, pour se préparera former l'al-

liance spirituelle : tel qu'autre fois Isaac, lorsque,

dans l'attente de l'arrivée dp Rébecca , il se disposoit

à s'unir à cette chaste épouse qui lui apportoii en

dot les plus riches parures, les mys.t.ères ineffables

de la grâce, les précieux ornements qui décorent

et ses oreilles et ses mains, c'est-à-dire les choses

merveilleuses que l'Eglise, l'épouse de Jésus-Christ,

a entendues, qu'elle-même a opérées (i). Car, nous

(i) Saint François de Sales : < Lu belle et chaste Rébecca , abreuvant
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pouvons bien lui appliquer ce qui fut dit à la fille Gen.xxiv.i6.

de Bathuel : qu'elle est d'une incomparable beauté ;

et lui dire , ainsi qu'à Rébecca : Votre postérité se if^'^- 60.

multipliera jusqu'à mille milliers d'enfants, et vous

posséderez les villes de vos ennemis. Les parures

,

les richesses de notre Eglise chrétienne, ce sont ces

nombreux enfants qu'elle s'est faits du milieu de

ses ennemis. Mais nous pouvons l'étendre aussi sur

l'âme, quand , victorieuse des passions, elle se sou-

met à son empire , et qu'elle se livre tout entière

aux exercices de la vertu. Toutes deux en possession

du céleste Epoux , du véritable Isaac, s'élancent

vers lui dans leurs chastes transports, pour lui dire :

Qu'il me donne des baisers de sa bouche; ce n'est pas cam. i. i

.

un seul qu'elles demandent, mais plusieurs , tant est

vive et pressante l'ardeur de leurs désirs. Le cœur,

fortement épris, ne se contente pas d'un seul témoi-

gnage d'amour ; il en est avide , il en est insatiable :

c'est par là que se fait reconnoitre la flamme doiit

il est rempli. Ainsi Madeleine, aux pieids du Sau-

veur, faisoit-elle éclater son amour, Parce qu'elle m<-. vu. 45.

riavoit point cessé , dit Jésus-Christ, de baiser mes

les chevaux d'Isaac , fut destinée pour être son épouse , recevant de

sa part des pendanls d'oreilles et des bracelets d'or ; ainsi je nie |)roinets

de l'immense bonté démon Dieu, que conduisant ses chères brebis aux

eaux salutaires de la dévotiou , ilrendi-à'mon^ârm^son cpotise, iWetlanféii

mes oreilles les paroles dorées de son saint amour , et en mes bras la force

de les bien exercer. ( Tuhuductiou a la fie dévote , Préface , pay. y,

édil. in-fol. Paris, 1641 , de l'/mprinierie royale.
)
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pieds ; qu'elle a aimé beaucoup, beaucoup de péchés

lui sont remis. A son exemple , l'âme de qui nous

parlons, bmlc de donner et de recevoir ces saints bai-

sers du Verbe, pour être éclaire'o de la lumière qui

apprend à leconnoître. Car , voilà ce que j'appelle les

saints baisers du Verbe divin. Le Dieu-Verbe nous les

donne, alors que notre cœur, que la partie essen-

tielle, constitutive de notre être, reçoit ces vives

effusions d'une lumière surnaturelle, qui se mani-

festent à notre intelligence; gages précieux de l'al-

liance nuptiale qu'il vient contracter avec notre âme,

etdontlesentiment, laplongeantdansle ravissement

de l'allégresse et de la reconnoissance, s'exlialc par

Ps.cxvni. les paroles du Prophète : J'ai ouvert ma bouche, et

j'aiattireresprit au dedans de moi. Tels sont les épan-

chements par lesquels le sentiment s'exprime dans

les coeurs qu'il unit^ et produit au dehors le bonheur

dont ils jouissent au dedans d'eux-mêmes : c'est

aussi par ces ineffables communications que l'âme

se trouve attachée au Dieu-Verbe
;
qu'il s'opère en

elle une sorte de transfusion de l'esprit divin ; de

même que ceux qui se donnent ce témoignage d'af-

fection, n'en font pas consister la jouissance seule-

ment dans le rapprochement réciproque de leui'S

lèvres, mais dans cet abandon qui semble confondre

leurs âmes l'une dans l'autre (i).

(i) C'est là l'esprit du livie de VIntroduction à la île dévote
,
par saint

François de Sales : « Avec ce plan de vie , dit-il , nous ne serons plus nous-

i3r.
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Ce n'est pas assez de courir vers le bien-aimé ; Pa;,-. 36o.

elle le prie , elle le sollicite de l'attirer à lui-même
,

impatiente qu'elle est de tenir à lui. Hélas! tous ses

efforts ne seroient pas capables de l'atteindre, s'il

ne daignoit lui tendre la main. Et il n'attend pas

qu'elle implore son secours, lui qui, pour exciter

notre confiance, nous a dit : V^enezamoij vous tous Jiatth.xi.aS.

qui êtes chargés ^ dans la langueur et la souffrance ^ et

je vous soulagerai. \ ous l'entendez : c'est lui qui de-

mande à nous attirer, pour que nous ne restions pas

en arrière. Mais l'âme qui veut être ainsi attirée, doit i.cor. ix.24.

courir pour arriver^ comme parle l'Apôtre ; autre-

ment, elle seroit arrêtée à moitié chemin. Nous avons

bien tous un grand désir de vous suivre , 6 Epoux cé-

leste de nos âmes ! et ce désir nous est inspiré par vo-

tre grâce, comme par l'odeur de vos parfums ; mais Cant. i.3.

parce que nous ne pouvons égaler votre course , at-

tirez-nous , entraînez-nous , afin qu'étant appuyés

sur la force de votre bras, nous avons la force de

suivre vos traces. Car, ceux qui sont soutenus par

votre divine main ne sentent plus le poids dont ils

étaient accablés. \ ous répandez sur eux celte huile

dont la salutaire onction guérit les blessures du Sa- Luc x. 34.

maritain.

.. mêmes ; cai- nous aurons le cœur changé : et le monde, qui nous a tant

» trompés, sera trompé eu nous ; car ne s'apercevant pas de notre chan-

n gement que petit à petit , il pensera que nous soyons toujours des Ésaii

,

" fl uous nous Irouverons d<« Jacob. > ( v* purt. chap. xvi
,
pag. 4<Jy. )
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nous , pendant qnil nous découvroit le sens des divi-

nes Ecritures.

VII. De Jacob et de la ine heureuse. ( En deux

livres.
)

( Extraits. )

Pag. 444 et La raison nous fut donnée pour combattre nos
^"'^' passions, non pour les anéantir. Quiconque est né

avec une disposition à la colère, ne triomphera pas

de toutes ses vivacités , mais il peut les réprimer.

Ps. IV. 5. 3Iettez-vous en colère , nous dit le Psalmiste^ mais

ne péchez point. Il fait la part de la nature et de la

volonté : il accorde à l'une l'effet d'un premier mou-

vement, il retranche ce qui le rendroit criminel—
La tempérance amortit la fougue des passions.

L'habitude de la sobriété arrête les saillies de l'ima-

gination , règle l'exercice des facultés de l'esprit.

En s'interdisant sévèrement les délicatesses de la

table, on courbe sous le frein des sens trop faciles à

s'emporter. Voilà pourquoi le Législateur nous dé-

fend les mets recherchés, les festins opulents. Ce

n'est pas seulement pour couper court à la mollesse :

l'esprit de son ordonnance a quelque chose encore

de plus élevé; c'est de perfectionner notre raison,

et de fortifier l'esprit par l'affoiblissement du corps.

Pag. 447. Jésus-Christ ne veut à son service que des cœurs

qui se donnent librement à lui ; le démon lui-même
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n'enchaîne que ceux qui se courbent volontairement

sous son joug. Pourquoi nous en prendre à la foi-

blesse de notre nature ? Elle nous prête ou l'armure

de la justice, ou l'instrument de l'iniquité. Vous

rencontrez un pauvre opprimé : vous venez à son se-

cours, en repoussant son injuste agresseur; vous

avez fait de votre bras l'arme de la justice. Vos yeux

se sont arrêtés avec une criminelle complaisance sur

une femme ; vous en avez fait un instrument de

péché. Ce sont nos dispositions, et non pas nos

membres qui ont déterminé la faute. Ne nous met-

tons donc pas à la merci d'une volonté déréglée.

Apprenez , ô homme , à l'école de l'Apôtre , à

vous connoître ; à ne point ni trop vous estimer, ni

vousdéprécier trop. Je ne suis paslibre , dites-vous ,

et vous vous plaignez d'être asservi ; non , vous ne

Têtes pas, puisque vous êtes affranchi. Vous vous van-

tez d'être libre ; non , vous n'êtes pas à vous. Affran-

chi de Jésus-Christ, vous êtes devenu libre. Appelé

à la liberté , il est bon que vous sachiez que vous êtes

le serviteur de Jésus-Christ , sous l'empire de qui

l'on sert, et l'on est libre avec assurance. Né dans la

servitude
,
quel est cet orgueil qui se largue d'une

prétendue liberté ? Héritiers d'un père esclave, pour-

quoi vous supposez-vous des titres de noblesse? \ ous

oubliez donc que le crime de nos premiers parents

nous a tous assujettis à l'esclavage? Vous oubliez que

Jésus-Christ vous a rachetés, en payant votre ran-
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I. Petr. I. i8. çon , non comme dit l'Apôtre, par des choses cor-

niptibles , telles que l'or ou l'argent , mais par le

précieux sang de l'Agneau sans tache. Vous fûtes

créé sujet; vous étiez esclave, puisqu'il a fallu vous

racheter ; vous êtes sous la dépendance du Seigneur

à titre de maître , à titre de rédempteur. Et n'ima-

ginez pas qu'il ait moins valu pour vous d'avoir été

affranchi, que de n'avoir pas eu besoin de l'être.

L'honneur est le même : le bienfait est égal ; mais

le premier est plus sûr, c'est un préservatif contre la

chute, un refuge contre l'orgueil.Vous n'avez recule

don de la liberté , qu'à la condition de n'oublier pas

celui qui vous l'a fait ; de lui payer le légitime hom-

mage que vous devez à votre Maître, de peur que

votre ingratitude ne l'obligea révoquer son bienfait.

Que pouviez-vous attendre de plus heureux, que

d'avoir à régner à la cour du roi des rois, à servir

sous les drapeaux d'un tel Maître ?

Pat;, v.f). Est-il sorte de bienfaits que le Seigneur ne nous

ait conférés? Il nous a donné d'abord la loi ; il nous

a fait connoître le péché que nous ignorions , et nous

a donné la grâce qui nous justifie. Malheur à qui

abuse de l'une et de l'autre ; elle le rend plus cou-

pable ; au lieu de le sauver , elle le perd. La loi étoit

impuissante sans la grâce. Elle ne triomphoit point

de ces mouvements de la concupiscence, qui met-

tent la chair en révolte contre l'esprit. Jésus-Christ

est venu attacher nos passions à sa croix , dompter
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le péché , nous justifier par sa mort , laver le monde

tout entier dans son sang. Morts avec lui dans sa

mort , voudrions - nous vivre encore dans le péché

et dans les afFections terrestres ? Ressuscites avec lui,

vivons avec lui , en nous détachant de tout ce qui

est terrestre , etc. (i).

Après que le Seigneur s'est donné à vous tout pag. 453.

entier , croyez-vous qu'il puisse vous refuser quel-

que chose ? Abandonneroit-il ceux qu'il a prévenus

de tant de faveurs, jusqu'à leur accorder des ré-

compenses ? Qu'auriez-vous à redouter ? que l'on

vienne vous accuser auprès de lui ? qui l'oseroit

,

quand on vous voit marqués du sceau des élus? Ré-

voquera-t-il ses dons après qu'il vous en a comblés ?

- Effacera-t-il de son cœur ceux qu'il a fait entrer

dans sa famille? Vous vous effrayez de la sévérité de

ses jugements. Mais réfléchissez quel est celui qui les

exerce ; c'est à Jésus-Christ qu'il en a remis la com-

mission. Jésus-Christ condamnera-t-il celui qu'il a

racheté de la mort
,
pour qui il s'est sacrifié , dont il

regarde la vie comme le prix de sa mort ? Ne l'en-

tendrez-vous pas dire à Dieu, son père, avec son

prophète : Que me sert-il d'avoir répandu mon sang, ps, xxix. i

si je prononce un arrêt de mort contre celui que j'ai

sauvé? Vous voyez le juge, vous ne voyez pas le dé-

fenseur. Pouvez-vous craindre un rigoureux juge-

(i) Rossuet, Serm. sur la résurrection (çkvoYÙson), toni. vu:
, pag. /ji)

et siiiv.
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I. Petr. I. i8. çon , noii comme dit l'Apôtre
,
par des choses cor-

mptihles , telles que Vor ou l'argent , mais par le

précieux sang de VAgneau sans tache. Vous fûtes

créé sujet; vous étiez esclave, puisqu'il a fallu vous

racheter ; vous êtes sous la dépendance du Seigneur

à titre de maître , à titre de rédempteur. Et n'ima-

ginez pas qu'il ait moins valu pour vous d'avoir été

affranchi, que de n'avoir pas eu besoin de l'être.

L'honneur est le même : le bienfait est égal ; mais

le premier est plus sûr, c'est un préservatif contre la

chute, un refuge contre l'orgueil.Vous n'avez recule

don de la liberté , qu'à la condition de n'oublier pas

celui qui vous l'a fait ; de lui payer le légitime hom-

mage que vous devez à votre Maître , de peur que

votre ingratitude ne l'oblige à révoquer son bienfait.

Que pouviez-vous attendre de plus heureux, que

d'avoir à régner à la cour du roi des rois, à servir

sous les drapeaux d'un tel Maître ?

Pa£^. /j',Q. Est-il sorte de bienfaits que le Seigneur ne nous

ait conférés ? Il nous a donné d'abord la loi ; il nous

a fait connoître le péché que nous ignorions , et nous

a donné la grâce qui nous justifie. Malheur à qui

abuse de l'une et de l'autre ; elle le rend plus cou-

pable ; au lieu de le sauver , elle le perd. La loi étoit

impuissante sans la grâce. Elle ne triomphoit point

de ces mouvements de la concupiscence, qui met-

tent la chair en révolte contre l'esprit. Jésus-Christ

est venu attacher nos passions à sa croix , dompter
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le péché , nous justifier par sa mort , laver le monde

tout entier dans son sang. Morts avec lui dans sa

mort, voudrions - nous vivre encore dans le péché

et dans les affections terrestres ? Ressuscites avec lui,

vivons avec lui , en nous détachant de tout ce qui

est terrestre , etc. (i).

Après que le Seigneur s'est donné à vous tout pa<r. 453.

entier , croyez-vous qu'il puisse vous refuser quel-

que chose ? Ahandonneroit-il ceux qu'il a prévenus

de tant de faveurs, jusqu'à leur accorder des ré-

compenses ? Qu'auriez-vous à redouter ? que l'on

vienne vous accuser auprès de lui ? qui l'oseroit

,

quand on vous voit marqués du sceau des élus ? Ré-

voquera-t-il ses dons après qu'il vous en a comblés ?

- Effacera-t-il de son cœur ceux qu'il a fait entrer

dans sa famille? \ ous vous effravez de la sévérité de

ses jugements. Mais réfléchissez quel est celui qui les

exerce ; c'est à Jésus-Christ qu'il en a remis la com-

mission. Jésus-Glirist condamnera-t-il celui qu'il a

racheté de la mort, pour qui il s'est sacrifié , dont il

regarde la vie comme le prix de sa mort ? Ne l'en-

tendrez-vous pas dire à Dieu, son père, avec son

prophète : Que me sert-il d'avoir répandu mon sang, Ps. xxix. i

si je prononce un arrêt de mort contre celui que j'ai

sauvé? \ ous voyez le juge, vous ne voyez pas le dé-

fenseur. Pouvez-vous craindre un risoureux juse-

(i) Bossuet, Serm. sur la résurrection Tperoraison), tom. vi::
, pag. 4ç,

et suiv.
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i.joann.n.1. mciit de la part de celui qui ne cesse d'intercéder

pour vous auprès de la miséricorde de Dieu , son

père :

.

La pensée que rien n'altère le bonheur du vrai sage

est développée par l'énumération des accidents divers
,

auxquels la vie îiumaine est exposée.

Pa". 445. Le sage ne se laisse point abattre par les infir-

mités , ni ébranler par les contradictions. Au sein

même de la souffrance il est encore heureux. Il sait

bien que le bonheur ne consiste point dans les jouis-

sances des sens , mais dans le calme d'une con-

science pure et sans reproche
;
que ,

pour être heu-

reux, il faut donc être plein de cette pensée : Que

la vertu , même avec ses sacrifices , est une source

de félicités
;
que le vice , même avec ses charmes

,

ne mène pas au bonheur.

Rien pour lui de nouveau , ni d'imprévu , ni de

violent. Qui possède le vrai bien, ne redoute ni la

privation des autres biens , ni la présence des maux

qu'il ne regarde point comme tels. Dira-t-on pour

cela qu'il soit irisensible? Non ; mais qu'il leur est

supérieur. Qui a atteint cette perfection est heu-

reux. Or , son bonheur n'est altéré ni par les dou-

ceurs de la prospérité , ni par les assauts de l'adver-

sité, li'une n'ajoute rien à sa béatitude , l'autre n'en

retranche rien
;
parce que le bien suprême où il s'est

retranché, le laisse ferme et inattaquable. Alahau-
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teur où il est parvenu , rien de ce qui est caduc ou

périssable ne peut être pour lui un sujet de joie ou

d'affliction. En efifet, que pourroit-il manquer à pag. 458.

cette âme vertueuse , he'roïque
, qui s'est mise en

possession du souverain bien ? Quelle situation sup-

poserez-vous où elle ne soit invulnérable ? elle est

riche au sein de la pauvreté ; noble dans l'obscurité

de la dernière condition ; active au sein du repos
;

forte et saine dans les langueurs de la souffrance
;

elle n'est pas seule au milieu même de la solitude,

puisqu'elle a l'escorte de tous les biens de la maison

du Seigneur, et que sa société habituelle est parmi rini. tu. %o.

les cœurs célestes.

Ces maximes se rencontrent fréquemment dans les

livres du saint docteur , mais l'expression en est toujours

variée.

A l'occasion de l'amour de préférence que ReTiecca

portoit à Jacob , saint Ambroise donne aux mères cet ex-

cellent avis :

Ne vous prévalez pas de cet exemple
, pour faire p^ ,6.

pencher la balance en faveur de l'un de vos enfants

au préjudice de l'autre. Ces aveugles prédilections

deviennent parmi les frères des semences de dis-

cordes, qui peuvent armer leurs mains d'un fer par-

ricide. La tendresse paternelle doit s'étendre à tous

dans une même mesure. Je veux qu'au fond du cœur
on se sente plus d'affection pour celui-ci que pour
les autres , parce qu'il est plus caressant , parce qu'il

9- 5
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vous rPsscmLle davantage (i), n'iinporle la cause
;

toujours doit-on se prescrire à l'égard de tous la

même règle de justice. Vous servez bien mieux ce-

lui que vous chérissez, en lui ménageant l'amour de

ses frères. Vous lui ôtez plus que vous ne lui don-

nez , en le clinrgeanl de l'envie que provoquent

d'injustes préférences.

Pag. 4<j:. Il peut V avoir dans le cœur des parents une

loualjle rivalité qui partage les sentiments. Que la

mère prodigue les soins , le père ses conseils. Que

la raèro couvre le plus jeune des effusions de la ten-

dresse
;
que le père, par ses égards, assure à l'aîné

les droits qu'il tient de la nature. Que l'un témoigne

plus de déférence, l'autre d'affection
;
qu'un égal

attacliement donné à tous, entretienne entre tous la

concorde : de peur que ce qui est donné à l'un , ne

soit un larcin fait à fautre ; et quand l'un reçoit

,

que l'autre ne soit pas sans dédommagement.

Pag. V'^. Que lapaix de Dieu , laquelle surpasse toute intel-

ligehce , conseive et garde 7>os cœurs , nous dit l'A-

phil.n. :• pôtrc. Le fruit de la paix, c'est d'éloigner de l'âme

le trouble qui l'agite Le pécheur est plus tour-

(i) Saint Ambroise rapjwlle la même peaséc dans le livre du patriarche

Joseph : «Tious ne saurions condamner, ni dans les parents une affer-

tion plus vive à l'égard de ceux de leurs enfants qui en méritent davan-

tage , ni dans les enfants des soins plus empressés à plaire à leurs parents. -

fpag. 4(55. ) Le Chapelain , >'euv:Ue, l'abbé Clément donnent à ce sujet

des conseils pleins de sagesse dans leurs sermons sur l'éducation.
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mente par ses soupçons et par ses ciainles, que les

autres ne le sont par les mauvais traitements qu'ils

peuvent recevoir d'autrui. Et c'est un avantage ifi-

comparable de posséder la paix de l'âme , et d'être

en parfaite harmonie avec soi-même. Un état qui est

en paix , en est redevable, soit à la sagesse de son

prince , soit à la victoire , soit à la mort de quelqu'un

d^s ennemis. Il n'y a rien à tout cela qui suppose

aucun mérite personnel à ceux qui en jouissent. C'est

le sort des événements humains. Tout au plus dans

le premier cas, peut-on en faire honneur à la sage

conduite de celui qui gouverne. Mais la paix dont il

s'agit ici, nous appartient toute entière : elle sup-

pose la victoire sur nos passions. Elle a des résultats

bien autrement précieux ; car il est question ici de

puissances spirituelles, bien plus redoutables que Eph. vi.12.

des armées étrangères. Il y a bien plus de gloire à

soumettre les sens , qu'à subjuguer des barbares

,

parce qu'il en coûte plus pour résister à un ennemi

que l'on renferme au-dedans de soi
, qu'à celui qui

est en dehors.

Toute passion fait des esclaves. Qui commet le

péché, se met sous le joug du péché, nous dit Rom. m, iG.

l'Apôtre ; non d'un seul péché, mais de plusieurs

à la fois , tyrans cruels , auxquels il devient difficile

d'échapper : tandis que celui qui sait déterminer sa

volonté dans le bien , dompter ses sens, et comman-

der à ses passions , mener une vie irréprochable ;

5.
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celui-là , toujours maître de lui-inéme , est vrai-

ment libre (j).

(t) « Cette pai\ intiineir. e , ce bien si précieux del'àme, l'homme

livré à ses passions ne le cmn oîtra jamais : le cœur du vrai chrétien est le

sanctuaire de la paix. Rien ne trouble cet heureux calme.... La paix avec

Dieu est le fondement de la paix avec soi-même ; elle tranquillise sur le

passé, fait ji.uir du présent, rassure pour l'avenir. Les malheurs même

du dehors, les traverses de la sie, les m :\\\ du corps n'altèrent point le

bonheur du vrai chrétien. Aussi , dans quelc;ue situation qu'il se trouve , il

porte toujours en lui le bonheur. » ' M. l'évêque de Langres , cardinal de

La Luzerne , Instruct. pastor. sur In relig., pag. 36—38 , édit. in-4° ; et

il s'appuie entre autres, de l'autorité de saint Ambroise, dans ses notes

i53 et i55.) Voy. aussi Bourdaloue, ?.Iassill<n, etc., etc., Saurin

,

Serm., tom. ix, pag. 426. Jt sus-Christ est le seul législateur qui ait élevé

l'homme au-dessus de toute affection terrestre, et qui Tait placé à une hau-

teur , où le tourbilloQ des intérêts temporels ne peut l'atteindre et l'en-

traîner.

TSotre saint docteui s'est plu à retracer, dan»; la plupart de ses ouvrages,

ce caractcic du vrai chrétien. Il en trouvo>t le modèle dans son propre

cœur. Un auteur moderne en a recueilli les principaux traits d'après saint

Ambroise, qu'il traduit littéralement.

« C'est le caractère d'un chrétien fidèle , de soutenir par la force de

son âme la foiblesse d'une nature
,

qui lui est commune avec le reste des

hommes; d'en conduire et d'en régler les mcuvements ,
pour la rendre ca-

pable des actions de vertu ; de ne pas se laisser abattre dans les occasions

qui paroiîsent redoutables à la plupart, mais de soutenir , comme un gé-

néreux soldat, les attaques des rencontres les plus périlleuses, de s'eu-

(ja^er aux combats les plus hasardeux; ef, comme uniiabilepilole , de gou-

verner adroitement son vaisseau au milieu de la tempête, et prévoir si

sagement les vagues ,
qui sont sur le point de s'élever

,
qu'il évite plutôt

le naufrage en fendant les flots ,
qu'en tournant de côté pour le^ éviter.

Ce chiéùen demeure intrépide dans la persécution ; les tourments u'affoi-

blisscnt point son cœur , et il ne craint pas même d'irriter la fureur de ses

bourreaux : mais comme un généreux athlète qui a reçu les coups de sou

adversaire, il frappe à son tour celui qui l'avoit attaqué ; et s'il ne le fait
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Saint Ambroisc confirme, par l'exemple du patriarche

Jacob , et des autres saints patriarches , dii prêtre Eléa-

zar, de la mère des A! achabées , la double proposition

sur laquelle roule tout cet ouvrage : Qu'il n'y a de bon-

heur sur la terre que dans la A'ertu , et que 1 àni'- ver-

tueuse ne peut jamais être dépossédée de son bonheur.

L héroïsme des saints Machabées ecaile particulière-

ment le génie de l'orateur. Ce n'est plus le récit simple

de l'histoire , c'est le panégyrique s'énonçant avec la

pompe de l'éloquence. 11 les met en scène , leur fait ex-

pas avec une force e.vtéiieuie et visible , il le fait du moius par la langue

et par les paroles , en méprisant des tourments qui sont si redoutables à

tant de personnes : il combat contre les plus grandes douleurs , sans tomber

dansaucmie impatience qui le rende digne de la compassion des autres
;

mais il monire par sa conduite que sa lumière dure toujoius , que sa lampe

ne cesse pas d'être allumée , c'est-à-dire que la force et la vigueur de son

âme ne s'éteint jias au milieu même des plus horribles tempêtes ,et de la

plus grande impétuosité des vents. Ce chrétien ne relâche rien de sa fer-

meté par les outrages que l'on fait aux siens. Il ne se met point en peine

xle la sépulture de son corps , sachant que son corps même a droit au Ciel

comme à une chose qui lui est due. Si son peuple tombe fous la puissance

de ses ennemis , il n'en est pas plus abattu dans la captivité de ses conci-

toyens ; mais il condamne sévèrement la perfidie et les eireurs des infidèles,

comme Daniel qui, dans l'ciat de la plus grande humiliation , ne craignit

pas de découvrir les larcins des prêtres, et de répandre rigoureusement leurs

superstitions, en montrant que leur conduite étoit pleine de trom|)erie,

et n'éloit appuyée que sur I3 mensonge et la fourberie. Un homme qui esl

dans ces dispositions , esl certainement un homme parfait qui souhiiile que

tout le monde vive , et qu'il n'arrive aucun mal à qui que ce soit ; mais

quand il lui en aniveroit quelqu'un contre son intention , il ne perd pour

rela rien de sa vertu (i). »

(1) Trnduit par l'auteur du livve iiilituli; : Tahltinu d'un vrai chrétien, com-

f'O'é de passages choisis des saints docteurs de Vi g'.iss. Pari' 1768 .p. loi
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primer
,
par ces énergiques paroles, les généreux sen-

timents dont ils sont animés (i;:

raji. 4:t- Le Lyran s'adresse à Eléazar. Jugeant bien que les

tortures pouvoient rester sans effet, il commence
par essayer les caresses : J'ai pitié, lui dit-il, de tes

cheveux blancs; ta vieillesse et ta prudence m'in-

spirent pour toi delà conside'ration; pourquoi te re-

fuser à prendre ta part des mets innocents que nous

tenons du bienfait de la nature? Renonce à cet entê-

tement; reviens à toi
;
profite des favorables disposi-

tions où je suis encore à ton égard : ne me contrains

point à arracher par la rigueur des supplices ce que

j'aime mieux devoir à la persuasion.

Le vieillard répond : Ce que vous appelez entéle-

nient, ô Antiochus! nommez-le plutôt respect pour

la loi , dont les saints oracles nous défendent de

manger de cette viande. Qu'importe quel en soit le

goût? La tempérance doit passer avant le plaisir ; et

il n'y a pas à balancer entre obéir à la loi et préva-

riquer contre elle. Prévarication légère tant que

vous voudrez : qui viole la loi dans les moindres

choses, ne la respecte guère dans les grandes. L'abs-

tinence est pour nous la sauvegarde de notre pureté.

En l'observant, nous apprenons à retrancher tout

excès, à vaincre nos passions, à réprimer toute con-

{i) Voyez le môme sujet, trailé par saint Grégoire de IS'azianzr ,

JilhliothMjiic choisie , lom. vi , pag. 3-3, et sui\

.



SAliNT ÂMBROISE.
'J

l

cupiscence, à prévenir les sensualités charnelles.

Vous me menacez de châtiments terribles : c'est ou-

vrir carrière à la vertu. Le vrai courage ne sait

point sacrifier la loi à la terreur des châtiments.

Tout vieux que je suis, j'ai l'âme jeune encore, et

assez forte pour envisager la mort sans effroi.

Les bourreaux se saisissent d'Ele'azar ; on l'attache

,

on le suspend^ on décharge sur lui une grêle de

coups. Le corps du vieillard succombe ; il tombe

sur la terre , son âme reste impassible.

Quelqu'un s'approche de lui ,
par pitié pour cet

âge si avancé, ou pour éprouver son courage : Pro-

mettez seulement, lui dit-on, nous vous tiendrons

quitte du reste.

Le vieillard, d'une voix forte : Moi, s'est-il écrié, Pa-./,;».

donner à la jeunesse l'exemple du mensonge !

moi, flétrir par une lâche dissimulation le peu de

moments qui me restent à vivre , et l'honneur de

toute ma vie passée! Non, je ne vous trahirai point,

6 loi sacrée de mon pays! je ne dérogerai point aux

saintes pratiques de nos ancêtres ; et je ne souillerai

point ma robe sacerdotale ni mes cheveux blancs

par une honteuse apostasie.

Après Eléazar, on fait avancer sept jeuneshommes

ayant leur mère à leur tête. Quel étrange mécompte

dans l'astucieuse politique du tyran , qui , en choi-

sissant un vieillard pour sa première victime , n'a

fait que donner aux jeunes gens la leron de la plus
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magnanime vertu! Il essaie de les corrompre par la

séduction, de les intimider par la violence. Mais,

c'est en vain. Dignes du héros qui vient de leur ou-

vrir la lice, tous répondent : Pourquoi cette dé-

fiance qui semble insulter à notre jeunesse? Nous

sommes jeunes , oui, mais déjà vieux dans la foi

,

mais formés de longue main au maintien de nos

saintes ordonnances. Il ne tient qu'à vous d'en faire

l'épreuve : essayez vos tortures ; ce qu'un vieillard a

su endurer, nous ne sommes pas moins forts pour

en triompher. Nous marcherons sur les traces de

notre père, de notre maître.

Antiochusfaitappeler l'aîné de la famille. Le jeune

homme souriant : C'est hien , dit-il , de garder l'or-

dre de la nature ; mais vous , pourquoi ne gardez-

vous pas également la loi de Dieu? Nous^ pénétrés

pour elle d'un égal respect y nous nous ressemblons

par l'âge. Je n'en suis pas moins satisfait de la prio-

rité. Que voulez-vous savoir de moi , ô prince? Je

vous déclare que nous sommes les serviteurs du

grand Dieu; votre exemple nous apprend comment

BOUS devons nous comporter à son égard : si vous

mettez tant de persévérance à vouloir nous arracher

la vérité, pourquoi en mettrions-nous moins à la

défendre?

On lui fait subir divers genres de tortures : les

supplices les plus cruels échouent contre sa foi. La

tyrannie put lui arracher la vie, non sa religion.
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Même constance dans le second des Macliabées. Pag. 476.

Tandis qu'on luiarrachoitla peau de la lête avec les

cheveux, il s'e'crioit en mourant : Qu'il est consolant

de mourir pour la religion ! combien rameilume de

la mort la plus cruelle devient douce à ceux qui

souffrent pour la piété', lorqu'ils envisagent la re'-

compense qui les attend l Nos souffrances à nous ne

sont rien auprès de celles que tu e'prouves, ô Antio-

cîius ! Et c'est pour toi le plus intolérable des sup-

plices, de penser qu'avec toute ta puissance tu ne

peux rien sur nous.

Le troisième ne se montra pas moins que les au-

tres supérieur aux promesses et aux menaces. La

liberté de ses discours déplut au tyran. Il ordonna

qu'on lui coupât la langue. Celui-ci :

Vous voilà vaincu, ô Antiocbus, du moment que

vous commandez qu'on m'enlève l'instrument de la

parole. Vous reconnoissez donc que vous êtes dans

l'impuissance de répondre à nos raisons; et notre

voix est plus forte que vos bourreaux. Nous ne les

craignons pas; mais vous, il vous est impossible de

résister à nos discours, même à notre silence; car,

toute muette que soit notre voix, elle ne se fait

pas moins entendre au cœur et à l'oreille de notre

Dieu. .

.

Restoit le plus jeune des Machabées. Antiocbus ^^§- '*" 7-

frcmissoit de confusion de se voirvaincupar un âge

aussi délicat. Tl essaie de irajiner celui-ci enluipro-
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metlaiil des honneurs, des richesses, de l'élever

au rang de ses favoris. Il s'adresse à sa mère pour

l'engager de donner à son fils de plus salutaires con-

seils. Celte géne'reuse mère : Je n'ai plus que toi, ô

jrion fils! lui disoit-elle, pour comhler tous mes

vœux ; le dernier sorti de mon seni , le dernier aus^i

lu couronneras les espérances de ta mère, etc.

VIII. Li\>re du patriarche Joseph.

explication morale des principaux faits de l'histoire

du saint patriarche. Entre autres leçons importantes ([ue

que nous pouvons y recueillir :

Nous y apprenons les devoirs réciproques des

pères et des enfants. Il est doux d'aimer ses enfants,

délicieux de les aiaier avec tendresse ; mais aussi il

n'arrive que trop souvent que l'amour qu'on leur

porte, s'il n'est pas renfermé dans des hornes rai-

sonnables, leur devienne funeste, quand un excès

d'indulgence les abandonne à leurs caprices, ou

qu'une prédilection exclusive pour l'un d'eux dé-

toJdc aux autres les sentiments qui leur sont dus , et

détruit dans le cœur des frères l'amour qu'ils se

doivent les uns aux autres. Le bien le plus précieux

<[ue les pères puissent procurer a leurs enfants, c'est

un mutuel attachement (i). C'est là le plus riche

héritage à leur laisser.

(«) Laur, Chesnard ; "Sdinl Ambroi.c parlant de Joseph , dil que c'est
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Loin donc de marquer plus de prédilection aux

uns qu'aux autres, faites, au contraire, que ceux qui

partagent également la même nature, parlagent

aussi également les mêmes faveurs ( i). Un peu d'ar-

gent de moins n'est pas une jurande perte auprès de

celle de l'union domestique.

Quiconque se livre aupéché, en devient l'esclave, r.om, mi. 14.

dit S. Paul. Cette maxime de l'Apôtre est vraie, sur-

tout à l'égard du péché de l'avarice. L'avare, pour

un peu d'argent, se met dans les chaînes; tout lui fait

peur; il tremhlede perdre ce qu'il amasse, pour n'en

Ihireaucun usage, et qu'ilne conserve qu'à plus grand

risque , en raison de ce qu'il possède. N'est-ce pas

cire pauvre , que de n'avoir pas assez de ce que l'on

a ? On a beau le croire riche , il manque de tout

» une chose bien douce et bien aisée que d'aimer son enfant : Amare, in-

» ifuit , liberos ditlce , et amare impensius prœdulcc. Mais ce même pèrt-

» ajoute ensuite un avis bien important pour tous les parents
,
qui ordinal

» rement excèdent dans l'amour qu'ils leurs portent, ce qui leur nuit beau-

» coup : Sed fréquenter anior ipse patrius , rtisi moderationem leneat

,

« nocet liberls. Les uns n'uimeut pas assez leurs enfauts , et les autres les

>• aiment avec excès; et les uns et les autres sont tout-à-fait blâmables ; et

" je pense que les derniers ne sont pas moins coupables devant Dieu que

» les premiers. » ( Serm. sur les obligations des pères et mères envers

leurs enfants. Discours sur divers sujets de morale , tom. iv
, pag. 184. '

(il Jungat liberos œqualis gratia, .quos jungit œqualis natura. [ Mon-

larg. , Dictionn. apostol. , tom. n
, pag. 3oo, 364. Imité par Joli, Z)o-

xninic.y tom. i\, pag. 349. Développé par Neuville , Serm. sur l'éducation.

Avent
5 pag. 289. Clément , Carême , tom. n

, pag. 4
1

9. L'-'inrien évéqup

de Sfnez , Serm. , lom. nr, pag. l'îij.
)
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})our ses propres besoins. Ce ne sont pas les vains

suffrages de la renommée qui le consolent de ses pri-

vations. Or, le moyen de n'être pas esclave, quand

on est sous la dépendance d'une passion aussi ty-

rannique ? Le malheureux porte au fond de son

cœur le foyer de l'incendie qui le dévore. Son misé-

rable cœur s'ouvre à toutes les impressions de la

crainte. Il s'occupe de tendre des embûches à tout

ce qui dort autour de lui. Pour envahir tout ce que

les autres désirent , il se met dans la dépendance de

tous , esclave volontaire de tous ceux qu'il craint.

Or, je le demande, où v a-t-il esclavage plus pro-

raj;. 490. nonce, que d'être toujours en crainte? Donnez-moi,

au contraire, quelqu'un insensible aux attraits du

monde, inaccessible à cette impérieuse passion de

l'amour de l'argent, sans attachement à ce qu'il pos-

vsède, sans désir pour ce qui lui manque : fût-il dans

la condition la plus abjecte , celui-là est libre. Le

premier est esclave, bien qu'il n'ait pas de maître
;

celui-ci est libre, même dans la servitude (1.). Voilà

Joseph esclave à la cour de Pharaon : qui des deux

est le plus heureux? L'Egypte toute entière alloit

mourir de faim , si son monarque n'avoit eu recours

à la sagesse d'un chétif esclave.
o

(1) n Saint Ambroise déplore souvent, dans ses prédications et dans ses

' aiities ouvrages , cette honteuse servitude des riches
,
qui les rend en

>> même temps, et par un même coup , esclaves de l'erreur, delà cupi-

>. dite et de l'avarice qui ne peut jamais être contente ,
quoique ce pau-

» vre esclave travailli' jour et uuit , sans aucune relàrbe , jK'ur amasser des
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Ceux qui sont nés dans la servitude ont donc de -'^s- ^^y'•

quoi se glorifier; Joseph lut esclave avant eux. Li-

bres , ils sont tombés dans les fers : Joseph leur pré-

sente un modèle qui leur apprend que leur condi-

tion peut changer, non leurs cœurs
;
que l'on peut

être libre jusque dans les fers.

Les maîtres apprendront aussi tout ce qu'ils peu-

vent gagner à avoir de bons serviteurs. Ce fut à l'un

de ses serviteurs qu'Abraham dut l'épouse qui fut

donnée à son fils. La maison d'Egvjite fut bénie du

Seigneur, grâces à Joseph. Ce que ses maîtres n'a-

voient pas su gouverner , elle le dut à un esclave.

(Saint Ambroise s'étend particulièrement sur la

chasteté du patriarche.) Joseph sait bien que ce qui

relève le mieux les avantages naturels, ce n'est pas

ce qui altère la chasteté , mais ce qui la conserve (i).

Dans la condition où il éloit, il ne dépendoit point

de lui de n'être pas regardé; c'étoit au mari à veiller

sur les regards de sa femme (2).

•> richesses Chose étrange , dit ce même Père , ceux qui aiment le pUis leur

» liberté devienuent eux-mêmes esclaves ; l'opulence est devenue cap-

» tive , et la pauvreté au contraire a conservé sa liberté ! Captiva est opu-

» lenlia ,
paupertas liherta est. » ( Laur. Chesnard , Serm. sur l'cvarice,

Disc, tom. m, pag. loo.) Le P. de La Eue . prêchant sur le même sujet,

fait aussi de fréquentes et heureuses imitations de saint Ambroise. ( Ca-

rême , tom. m , pag. 407 et suiv.
)

( I ) Hoc se pulcliriorem ratus , si non dispcndïo castitatis , sed ru/tu

piidoris speciosior probaretur,

(9.) Non eral in potestatr sevvuli ut non videretur ; waritris drlmil

cai-ere oculos uxoris.
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CrvH. x-iMv.s. Joseph se rej'wie à ses poursuites^ et ditci la femme

de son maître.

Remarquez ces paroles : a lafemme de son maître,

plutôt qu'rt 5« maîtresse. L'étoit-elle encore api es

qu'elle s'étoil mise sous le joug de sa passion
,
quand

elle cherchoit, ù arracher par violence ce qu'elle ne

pouvoit obtenir par une légitime autorité ?

l'si;. 'iu). Toutes les actions des patriarches , autant de ré-

vélations prophétiques des événements futurs.

IX. Des bénédictions des patriarches.

( Extraits.
)

Pag. 5r ',. La première leçon que nous avons à recueillir ici,

c'est le devoir des enfants envers leurs pères. Quel

doit être leur respect pour ceux qui leur ont donné

Je jour_, quand nous voyons que quiconque étoil

béni par son père étoit comblé de bénédictions , et

que celui qui avoit attiré sa malédiction étoit mau-

dit ! Telle est la grâce que le Seigneur a attachée à

l'autorité paternelle, et la source des plus solides

instructions pour les enfants. La vraie prérogative

des pères, c'est l'obéissance de leurs enfants. Hono-

rez votre père , afin qu'il vous bénisse. Que le fils

sensible honore son père en vue de la récompense
;

que le cœur ingrat l'honore par la crainte du châti-

ment. Lin père n'auroit d'autre bien à léguer à ses
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enfanls que sa bénédiction , il ne les laissera point

sans héritage. Il vaut mienx être heureux que riche.

Les prédictions faites par Jacob à cliacun de ses Fag. Sa; ei

douze enfants , sont appliquées allégoriquement à FE- ^"'^'

glise. En expliquant la bénédiction donnée à Aser en

ces termes : Le pain dtAser sera excellent , et les roisy (•.;ii.xl..».^o.

trouveront leurs délices ^ saint Ambroise entend
, par ce

pain , l'Eucharistie qae le prêtre consacre , dit-il , tous

les jours, par les paroles mêmes de Jésus-Christ , pain

qui est devenu la nourriture des saints , la rémission des

péchés , le préservatif de la mort éternelle (i).

X. Livre d'EIie et du jeûne.

Recueil d'Lomélies prèchées, partie avant
, partie du-

rant le Carême, pour pre'parer les catéchumènes au

saint baptême. Elles commencent par ce magnifique

prélude.

Le Seigneur avoit donne' à nos pères cette ordon- i^l;. iaà.

nance : Toutes les fois qu'ils entroient en campagne,

ou bien qu'ils célëbroient des réjouissances publi-

ques, ou renouveloient leurs néoménies, on devoit >uni x i.

sonner de la trompette ; c'étoitune sorte d'appel fait

à la divine miséricorde pour en solliciter le secours.

David fait allusion à cet usage dans le psaume où il

1,1) Hune panem dédit {Christus) aposlolis , ut diuidereni populo cre-

dentiuni , hodieque dat nohis eum quem ipse quotidie consecrat verbis

mis. Ergp punis factus esca sanctorum.... Qui accipit, non morietur
percaloris morte , (^uia panis remissio peccatorum est.
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dit : Sonnez de la trompette au premier jour de ce

mois y et au grandjour de notre solennité. Imitons cet

exemple. A. l'approche de la plus auguste de nos so-

lennite's , faisons retentir la trompette guerrière qui

prélude au combat; trompette sacrée, qui puLlic

notre allégresse, nous rappelle sur le champ de ba-

taille, et célèbre la plus glorieuse des victoires.

Notre victoire, c'est la croix de Jésus-Christ ; notre

trophée , c'est_ la pâqne de Jésus - Christ , notre

Seigneur. Il n'a vaincu, lui, qu'après avoir voulu

combattre ; non pas qu'il lui fallût combattre pour

vaincre , il n'en avoit pas besoin : c'étoit pour nous

apprendre comment nous pouvions à notre tour re-

pousser notre ennemi , et nous faire ensuite mériter

l'honneur du triomphe. I-e combat qui va s'en-

gager, c'est le jeûne. Notre Seigneur commença par

jeûner, pour se mettre en mesure contre les attaques

du tentateur. Le premier trait que décocha l'ennemi

fut celui-ci : Sii'ous êtes le Fils de Dieu , dites que

ces pierres se changent en pains ; c'est par l'appât de

la sensualité que le démon cherche à le surprendre.

Jésus - Christ s'avance , la bannière du jeûne à la

main ,
pour faire échouer le perfide projet du sé-

ducteur -.L'homme ne vit pas seulementdepainymais

de toute parole de Dieu. Adam avoit trouvé la mort

dans un semblable piège. L'oracle de Jésus -Christ

réduit le démon au silence , et délivre le genre hu-

main de la séduction.
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Comljien le jeûne est efficace ! Que tic douceurs, Fa;. 5?.6.

t£uelle puissante cnergle l'accompagxaent ! Jésus-

Christ lui-même en fait ses délices. Que si vous ai-

mez mieux que nous cherchions nos preuves sur la

terre, plutôt que dansune nature divine :Elic jeûne;

à sa voix , le ciel devenu d'airain , refuse trois ans en-

tiers ses rosées au peuple prévaricateur ; les morts

sortent du sein des tombeaux; des pluies^ahondantes

succèdent aune si longue stérilité; le Jourdain arrête

ses eaux , et ouvre un passage à l'Jiomme de Dieu
;

un char de feu l'enlève , et le porte vivant dans le

Ciel. \oilà les miracles opérés par le jeûne. En un

mot, ses mérites ont été d'autant plus éclatants,

que son jeûne a été plus austère (i).

L'homme rendu par le jeûne supérieur aux Le- Pag. 537

soins du corps , semble tenir à la céleste .Jérusalem.

Le jeûne est la nourriture de l'âme , et l'aliment de

l'esprit , le régime des»Anges, l'expiation du péché.,

le remède qui donne le salut, la tige de la grâce,

le fondement de la pureté ; c'est la voie la plus courte

pour arriver au Ciel. Elie ne lut transporté sur un

char de feu, que parce qu'il s'était élevé sur les ailes

[i) Tune Jenique fiUu mcruit
,
quanta plus j<junavit Meriio illuin

(iignum ccelo diviiia judicavit sentenllu , ut cum ipso raperctur corpore,

quon'iam caetestem vitani viveret in curpore; ac super/ne usuni cuiiversa-

tionis exhibehat in terrd.

Quid enim est jejunium , nisi subslantiu et imago cœlestis ? ImiXé vnr

Froment. , Caràni:
, j)ag. i jo. Moliiiier, Sfirm. chuis., pag. rgo.
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du jeûne. Aussi , en quittant la terre , ne laissa-t-il

à son disciple d'autre héritage
, que l'exemple et la

succession de ses jeimes et de ses abstinences. Jean-

Baptiste paroît parmi les hommes , en retraçant les

exemples et l'esprit du Prophète. Au fond de son

désert, il est le prédicateur du jeûne, ne se nour-

rissant que de sauterelles et d'un miel sauvage. Elevé

par la continence au-dessus de tout ce qui paroissoit

possible à la nature , il est regardé non plus comme

un homme, mais comme un Ange.

Parce qu'en fait de religion l'anliquité porte avec soi

un caractère de force et d'infaillibilité, saint Ambroise

s'attache à établir qu'il n'y a rien , dans l'institution du

jeûne , d'humain et d'arbitraire , rien de moderne , mais

que l'origine en remonte aux premiers jours de la créa-

tion (i).

Dans le Paradis terrestre , c'est l'unique loi à la-

quelle Dieu soumet nos premiers parents. La pre-

mière infraction vint de l'oubli de l'abstinence , et

fut l'œuvre des artifices du démon. Jésus-Christ dit

l'îaith. XXVI. à ses apôtres : Jeûnez et priez
,
pour ne pas entrer

^^' en tentation. C'est la violation du jeûne qui ferme

le Paradis ; c'est le retour au jeûne qui le rou-

vrira (2).

(i) Emprunté et développé par plusieurs prédicateurs modernes. Voyez

Montargon , Dictionn. apostol., tom. m, pag. 14. Froment., Carême,

pag. 1 13. La Colombière, serm. lxxiv du jeûne et de fabstinence du Ca-

rême. ( Serm. , tom. iv, pag. 222 et suiv.
)

{^2.) Itaquegula deparadiso expidit; abstinentiaadparadisum revocavit

i
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Ce n'est pas le jeûne qui jamais ait appauvri les Pat^. 54.

familles , compromis la fortune des particuliers ; ce

n'est pas lui qui enflamme les désirs coupables, pro-
"

voque l'adultère, attente à la pudeur , menace la vie

par des coups de sang^ la santé par des maux d'es-

tomac : accusez de ces crimes l'intempérance et la

débauche. Le jeûne est l'école de la continence , la

règle de la pureté , la sauvegarde de toutes les ver-

tus ; l'ornement des vieillards, le plus sûr préser-

vatif contre les orages du jeune âge. Comparez les

effets de la gourmandise , et prononcez. Le mauvais

riche vivoit splendidement; à sa porte, Lazare,

manquant de tout , désiroit apaiser sa faim des

miettes tombées de la table du riche opulent. Cekd-

ci meurt; et, dans les enfers où il est enseveli, il

sollicite, sans pouvoir l'obtenir, une goutte d'eau

pour rafraîchir sa langue altérée. Où sont ses ri-

cb.esses, et ces banquets où régnoit l'intempérance?

Plus d'ivresse , plus de superflu
; pas même ie néces-

saire (1).

errantem. Le beau sermon du P. La Colombière, indiqué dans la note

précédente
,
porte tout entier sur ce rapproc'nonient', ce qui donne à l'élo-

qnent prédicateur l'occasion de relever l'objection si commune, ïnèmecbez

les chrétiens: Quelgrandpéchépeut ily avoir à manger un. peu de viande

en carême , et à faire deux ou trois repas le Jour ?

Notre saint docteur ajoute : Adam ne comiiit Sa nudité, qu'après qu'il

eut mangé. L'abstinence , sauvegarde de l'innocence.

(i) Cité par l'auteur des Discours d-e pUti, lotri. ri, pag. i 1 1

.
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i.iiC- 544. A iilres exemples j»i;i!?, (jans l'ancien Teslainenl, entre

aiili:^,SjÇelui <.l'Holori'V^(e. Avantages de la sobriété.

C'e^st lé jeûne qui lait le plus doux assaisoniic-

iir^rit clés repas. Vous savourez hien plus délicieuse-

uient ce que vous avez attendu (1).

'^Gê iSf*est pas seulement à jeûner que l'on vous

tiblig^ / mais à jeûner comme il (luit (2).

Pag. 54 . En quoi GOfisisie plus particulièreraml le jeûne?

grJ^tgxiiioe}i.evan;:y?liqne3 sur je jeûne.

Matih.vr. 16.
''"

Qucijid VOUS jeûnez ^ nous dit l'Evangile , nepre-

ne^point un air triste commefont les hypocrites , cou-

vraijtVl'un masque de llie'âtre des sentiments qu'ils

Pai;.546. n ont, pas dans leurs cœurs. Mais uoiis
^
parfumez-

vbiisjn tele, et lavez-vous le i^isage. Que veut dire :

parfuméz-vôus le 7>isageP nesl-ce pas là ressembler

aux voluptueux, ciui cherchent dans les essences odo-

rantes de qu.oi exciter leur sensualité? Les pariuais

dont iî s'agit ici, ce sont ces parfums de la sobriété

Cant. :. >. dont l'épousc du Cantiquc vautc l'excellcnce. C'e;-t

cette huile dont jpaTl,f-,Jp,.Çrt^ï)liètej,quanti, il dit :

Ps. xxu 5. P^^iwi^ avez re^^

SÔ>l99«H'*««> ,'"'-"'''>-' I' '

••1'-' !..: '
-'-"-- '' '•• >- • ^ '.

^((i^CéHdJmeritiirnjiihi j>>i'iniiim ifsi^^iianici'aHWihr dppèfsnïîn", 'tdiftn

est ea jucundior.

i. i.a";. Non snla far/ies^xjiia:i;ifJjr ,^ed plena disciplina fnjrjn i i. Moiiak-v

partage son seimou sur rvlseivàlian, d-j. Caverne, dans ccs^djux ic-flexion»:

On l'on ne jeûne pas , ou l'on jeûne maj. Ce tjui conifliaude le jeune ,s ce

qui sanriifie le jeûne. ' Carême, toin. iv . pag. ii;.'.
)
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liiiîlo d'une .sainte allégresse, dont Jésus-Chrisi fut

oint des mains de Dieu , son père. Ce sont là les par-

fums que vous devez répandre snr votre personne

en témoignage de joie, pour ne point paraître tra-

fiquer avec les hommes de vos jeunes, etvousaiïïiger

de ce qui saiwe votre âme. On ne va pas à la victoire

d'un air chagrin ; on ne marche pas au triomphe

avec un visage abattu (i).

Peinture des excès qui accompagnent l'ivroi^nerie.

Dans quels désordres ne pousse-t-elle pas? Le sa- l'a^. 6/,s.

crilége et le blasphème s'y joignent ordinairement à

la plus crapuleuse débauche. Car de même que la

sobriété est la mère de la foi^ de même l'intempé-

rance est la source de la licence. Vous voyez à la

porte de ces rendez-vous de la débauche, des misé-

rables sans habits, sans ressources pour le lende-

main, régler les états, et prononcer sur ceux qui

les gouvernent. A les entendre , ils s'imaginent n'ê-

tre rien moins que des monarques et des généraux

fl'armée ; ils distribuent les trésors, versent l'argent

à grands flots , bâtissent des cités , et n'ont pas de

quoi payer leur hôte. Ils parlent , sans savoir ce

qu'ils disent, se croyant et toutes les qualités, et

tous les talents du monde. On ne voit personne au-

I) Ae. liJians jejunuim luuni vcnJere liomiiii/n/s , hc liiicnri.i con-

' istaii in ai:iw'i tiur saldlc. jVrma rnim trixlls < oroiialiir , nrmo maslui

"> .i,/:ltlir.
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dessus , ni au-dessous de soi. C'est , qui boira le plus

largement. Ln seul jour absorbe les travaux de toute

une semaine. On se prend de querelle , on envient

aux coups ; tout devient arme ; le sang coule avec

les flots de vin. Pendant que le corps chancelle,

l'esprit est en démence; la langue engourdie n'arti-

cule que des sons désordonnés ; une pâleur livide se

répand sur le visage , et en fait un objet d'horreur.

Vous m'allez dire que ces excès ne se rencontrent

que dans la lie de la société. Les tables des grands

ne sont pas moins le théâtre des plus dégoûtantes et

souvent de sanguinaires orgies, où l'on enchérit les

Pag. 5/,y. uus sur Ics autrcs par des défis et des provocations,

jusqu'à ce que tons , également chargés de vin et de

sommeil , vainqueurs et vaincus , roulent sur la

Pag. 5io terre ; et qu'il faille emporter ces cadavres loin de

la table, sous les yeux des domestiques, dont les ris

moqueurs insultent à la honte de leurs maîtres. Est-

ce du poison qu'ils ont bu? il y a du moins des an-

pag. 55i. tidotes contre le poison; il n'y en a pas contre l'i-

vrognerie (j).

Pag..^5;ï. Si Ics liommcs qui se permettent de semblables

désordres sont si coupables, combien plus les fem-

mes, obligées plus étroitement à se renfermer dans

les bornes de la tempérance! Cest à l'intcmpé-

(i) Dans cette dcscripliou ,
qu'il uous a fallu beaucoup abréger , saiut

Ambroise •'mpruute à saint Basile beaucoup de traits qu'il imite , mais h

fa manière ri'anrps sadixième homélie, qui traite la même matière.
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rance qu'il faut, rapporter le principe de tous les

vices. Que l'on ne m'accuse pas ici d'être en contra-

diction avec l'Apôtre, qui en voit la source dans i. rim. m. ^.

l'avarice : l'une est la conse'quence de l'autre ; après

que l'on s'est épuisé par les excès de la table, il faut

se faire des ressources dans tous les moyens de Ta-

varice

.

Le Prophète , arrêtant ses regards sur les bienfaits ' ?. :•

de la bonté divine à l'égard des hommes, s'écrioit :

Pous avez donné a l'homme Vemjjire sur tous les ''* ''*'• ^

ouvrages de vos mains ; vous avez mis toutes choses

sous ses pieds , les oiseaux du ciel et les poissons de

la mer, et tout ce qui sepromène dans les sentiers de

ses eaux. Aux poissons, Fentendez-vous ? non aux

hommes. La mer vous a été ouverte pour vous four-

nir des aliments , non des hasards : pour satisfaire à

vos besoins, non à votre luxe. Pourquoi chercher des

plaisirs dans de périlleuses entreprises? Pourquoi

vouloir franchir des espaces reculés si loin de nous ?

Pourquoi sonder des abîmes impénétrables? A auoi

bon ces courses et ces voyages au mépris des tem-

pêtes ? insatiable avarice ! les vents suspendent

leurs fureurs ; la soif de l*or ne dit jamais : C est

assez (1).

(i) Qui solem fecit sistere , avaritiam sistcre non potitit. — Sole.m co-

hiherc potuit , avariiiam coercere non poluit. — Sol stelit , m-aritia non

ïfe//f. Toutes expressions île saint Ambinise. qui s'est plu à rcpéi'cr rp

rapprochement dans divers rîe ses ouvraç;es. Pliiiieui» de nos prédiralcurs
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Exliorlalion à la pénitence par ce mpuvcinciit ])alli<;-

tique :

Pag. 55<j. Qu'avons - nous de commun avec les œuvres de

Satan ? Vous venez d'entendre, dans la lecture de

Luc. vtn. a8. l'Evauj^ilc dc cc jour, Ic possédé s'écrier : Jésus, Fils

du Dieu très-haut , qii'j a-t-il entre vous et moi?

Appliquez-vous ces paroles à vous-même, toutes les

fois que le de'mon vous tente; dites-lui : Qu'y a-t-il,

ô enfant du mensonge, entre toi et moi ? J'api ar-

liens à Jésus-Christ. Racheté par son sang, je me
suis donné à lui tout entier. Qu'y a-t-il entre toi et

moi? Je ne veux rien connoître de tes œuvres.; je

n'ai rien à toi
;

je ne veux rien de loi. Si le démon

lui-même n'admet rien de commun avec Jésus-

Christ, à plus forte raison l'âme chrétienne.

XI. Livre de Nahoth . ( Extraits.
)

Pag. ^ai\ Ancienne
j,
quant au temps , l'histoire de Nahoth

est contemporaine et journalière. Où sont les riches

qui se contentent de ce qu'ils ont, et ne désirent

l'ont imité. Joli , Dominic. ,[om. iv, jiag. igS; P»retteville , Essais de

sermons, tcm.i, pag. 902; r.ircat, Jveut , discours xiii,el Sermon sur

la condamnation du monde; Uoudty , Lihlioth. des prédic. ,\orB. i,

\>ci%. 526. Massillon combat
,
par un spml)lable momeraent, l'insatiabilité

de l'avance : « Un seul regard du Fils de Dieu touche Fiene ; une pa-

role convertit Paul ; l'inci'cdnle Thomas devient fidèle, sitôt qu'il a înuchc

les plaies de Jésus-Christ résuscité ; mais ni regards . ni |>ar')les , ni haii^T

ue p'irenl convenir IVnart» Judas. =
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pas encore davantaj^e, jusqu'à vouloir ce qui ne

leur appartient pas, jusqu'à convoiter la modique

possession du pauvre, lui disputer l'humble héri-

tage de ses pères?Comhlen d'Achahs dans le monde!

Hélas ! on les voit sans cesse se reproduire : pour un

qui meurt, il en renaît cent. Combien aussi de JNa-

l)oths dépouillés! combien succombent victimes du

riche oppresseur qui les égorge (1) !

Tels sont aujourd'hui les désordres qui affligent

l'humanité. Le luxe des uns fait le désastre des au-

tres. Partout des champs désolés, des habitations

désertes, les grands chemins couverts de familles

vagabondes, femmes et maris dépouillés , leurs en-

fants nus entre leurs bras.

N'y aura-t-il donc jamais de bornes à cette insa-

tiable cupidité ? Riches
,
prélcndez-vous que la terre

doive vous appartenir à vous seuls? Elle fut créée

pour être le commun domaine du riche et du pauvre.

Quel droit avez-vous à l'occuper tout entière? La

nature ne connoît pas de riches, elle qui nous fait

naître pauvres. Nous ne venons pas au monde avec

des habits, avec de l'or et de l'argent : nous y en-

trons nus, nous en sortons de même , sans pouvoir

(i) La Rue n'a fait en que]f]iie sorte que traduire saint Ambroise et les

autres Pères dans tout ce iju'il a dit contre l'avarice ( voyez son Carême ,

tom. iri, pag. 407 ); pour ne pas jiarler des autres prédicateurs, qui n'ont

fait que reproduire ies éloquentes in^pctives ilu saint ai rlicvèquo ''ontrft

Taiius des richesse';.
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emporter dans la terre du se'pulcre rien que la terre

dont nous fûmes pétris. Quelques pieds de terre

suffiront également au riche ajissibien qu'au pauvre.

Cet homme qui, pendant sa vie, n'avoit pas assez

d'un monde tout entier, le yo'ûli, lui. tout entier,

enfermé dans un, bien petit coin du monde. La na-

ture n'a point établi de distinctions entre les nais-

sances et les morts : ce sont les mêmes pour tous.

Allez reconnoître dans sa poussière ce riche, autre-

fois si opulent; failes-en, si vous pouvez, la diffé-

rence d'avec le pauvre : la seule qui existe entre l'un

et l'autre, c'est que le premier, en mourant, avoit

plus à perdre.

A quoi lui servoient ces riches étoffes, ces tissus

d or qui composoient ses vêtements? à entretenir sou

orgueil durant sa vie; à rien, quand il est mort.

Vous l'embaumez à grands frais ; vous n'empêcherez

pas la corruption.

Vous vous imaginez, ô riche, être dans l'abon-

dance! \ous ignorez combien vous êtes pauvre en

effet, et de votre propre aveu. La preuve, c'est que
P;ig. 567. plus vous avez

,
plus vous désirez ; la soif de favarice

s'irrite et ne se satisfait pas : feu insatiable
,
qui s'ac-

croît même de ce qu'elle dévore ! Plus on monte, et

plus on veut allerencoreplusloin , au risque de tom-

ber de plushaut. On n'avoit pas cette avidité dans les

commencements; on ne demandoit qu'à sortir de sa

médiocrité ; on n'aspiroit qu'à un peu plus d'aisance :
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on l'a obtenue, et l'on a voulu avoir davantage. On

se reprocheroit de ne pas désirer encore; et tant

que l'on désire, on manque, on est pauvre. Parla

se concilient deux extrêmes qui semblent s'exclure,

l'ambition dans les espérances, qui s'enflamme à

mesure que l'on acquiert, et l'abjection de la mi-

sère, qui s'abaisse jusqu'à mendier ce dont elle

manque.

L'Ecriture nous en offre un témoignage sensible

dans celte histoire. Achab étoitun roi d'Israël. Na- m. ueg. xxi.

botli éloit pauvre. Le premier jouissoit à discrétion

de tous les biens que lui donnoit sa royale préroga-

tive. L'autre n'avoit en propre qu'un morceau de

vigne, et il s'en conlentoit : nulle envie de ce que

le riche possédoit. Le riche , au contraire, voit d'un

œil jaloux la vigne du voisin : où est ici le pauvre?

celui à qui ce qu'il a suffit, ou bien celui qui con-

voite ce qu'il n'a pas?

Donnez-moi votre insne , dit Achab à Naboth. '^ers. 2.

Donnez-moi , n'est-ce pas là l'expression du pauvre,

quand il vous demande quelque aumône? Donnez-

moi, parce que j'ai besoin ; donnez-moi, parce que

vous avez et que je n'ai pas.

Je vous en donnerai une autre en échange. Ce qui Pag.56s.

est à soi , on le compte pour rien ; ce qui est à au-

trui, en le désire , on le veut avoir à tout prix.

Jl Dieu ne plaise , répond Naboth , que je donne vei-s. .

l'héritage de mes pères ! Leçon pour vous, ô riche;
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elle vous apprend h ne pas abandonner l'héritante

sacré que vous tenez de vos pères, pour les vains

caprices de la sensualité', du jeu, de la bonne

chère, etc.

r.i-.r,r;y, A ces mois, le prince avare sent son esprit irou-

\v:s. 4. ^^'é- /I'2m se jeter sur sa?? là pour dormir; il comn-il

son visage et ne mangea point . Quelle affliction de ne

pouvoir dépouiller autrui, de trouver un pauvre

qui ne vous fait pas l'abandon de son bien! Quel

désespoir impossible à dissimuler! Pour mieux dor-

mir , on couvre son visage ; il faut dérober à sa vue

l'aspect importun de ce bien qui ne vous appartient

pas; il ne faut pas que l'on dise qu'il v ait dans le

monde quelque chose qui ne soit pas à vous : on

s'ensevelit dans le sommeil, pour ne pas entendre

les contradictions du pauvre; on ne mange pas j on

se punit soi-même, on se prive de tout, et pour

qui? pour d'avides héritiers, au gré de qui l'on vil

toujours trop long-temps.

On ne mange pas, on se piive de nourriture.

Ainsi ai-je connu un riche avare qui , toutes les fois

qu'il alloil à la campagne, avoil grand s(..«in de cal-

culer coml)ien il lui faudroit de pains pour son sé-

jour, et de n'apporter avec soi que les plus petits,

pour en dépenser moins. Pieu vcngeoit par ses

jeûnes les larmes des pauvres Le jeûne eût é'é mé-

ritoire, sans doute, si c'eût été pour donner au!i

indigents. Teûner delà sorle. o'éloit pis encore que
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la duielé de ce mauvais riche, dont la table opu-

lente, engraissée du sanj^ des pauvres, laissoit du

moins tomber quelques miettes ,
qui pouvoient ser-

vir à Lazare (i).

Saint Arabroise mêle à son commentaire des récits Pag.

d'histoires parliculières , celle entre autres d'an pauvre

qui s'étoit vu réduit
,
par la dureté d'un créancier, à

vendre un de ses enfants (2) ;
et la parabole du riche de

l'Évangile, délibérant en lui-même s'il ne détruira pas Luc

ses greniers pour en* construire de plus grands ,
où il

puisse serrer ses récoltes :

Que ferai-je F se dit-il , et vous croyez qu'il va

faire un appel à tous ceux qui n^ont rien, leur ou-

vrir ses greniers, leur donner de sou superflu. Non.

Je* détruirai mes greniers pour uîen faire de nou-

veaux. Les détruire, oui, vous faites bien; ce sont

des repaires d'iniquité, quand ou n'en fait pas les

ressources de l'indigence. Powj serrer ses récoltes.

Et à quoi serviront-elles? Il aime mieux s'en passer

,

que de les voir profiter aux autres. Vous ne savez pa:

qu'en faire, et vous demandez d'autres greniers 1

.''Uy Bourdaloue fi.it éclater de semblables plaiutes diiiis son Sermon sur

i'aifmd/i£, , Carême , tom. i
,
pag. r 0.

(2) " Saiut Anibioise déplore amèremeat ce qu'il avoit vu de ses yeux :

'. des pèi-ès obligés à veudre leurs propres enfants pour payer leurs dettes:

» des créanciers faire arrêt sur le corps de leurs débiteurs , sur le cadavre

.. mêujc au bord de la sépulture, el leur envier le repos de leur deruière

.. prison. De combien notre siècle a-t-il enchéri surcelui-!à,en inhumanité,

.. en barbarie ! > ( I.a Rue . Serm. sur l'avariée : Carême , tom. m ,
in-S" .

pag. 409.

,

5-0.

XII. 18.
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en voici cjui ne vous laisseront pas craindre les in-

sultes des voleurs : n'avez-vous pas des greniers dans

le sein des pauvres , dans les maisons des veuves et

des orphelins? Eh! qae lercz-vous l'année d'après

si vos récoltes alloient être encore plus abondantes

Quoi! démolir encore pour rebâtir, et toujours

ibid. 20. Malheureux! demain l'on viendra vous redemander

Pat;. 576. votre âme ; demain peut-être vous voudrez donner

aux pauvres, et il ne sera plus temps.

\ous avez des biens en abondance; pourquoi

Dieu vous les a-t-il donnés, si ce n'est pour con-

damner votre avarice, en vous enlevant les prétextes

qu'elle vous suggère? Si la terre vous rend avec tant

d'abondance ce que vous lui avez confié
,
quelle

moisson de miséricorde ne devez-vous pas attendre

,

pour celle que vous aurez exercée envers les autres ?

Vci's. 5 7. Achab n'ose encore dépouiller Naboth. Jézabel,

c'esi-à-dire l'avarice , cette Jézabel de tous les temps

,

vient l'enhardir à mépriser ses remords. « C'est

bien là comme il faut vous y prendre : allez, dit-elle,

usez de votre pouvoir, ne vous alarmez de rien;

la vigne de Naboth sera bientôt dans vos mains.

Aussitôt, mensonges, calomnies , fourberies de toute

façon, usures, concussions, pillages; et, contre les

remords de toutes les lois naturelles, cent nouvelles

lois autorisent à piller (1). »

(1) ïraihiclion abrégée du P. de La Rue , Sermon sur l'avarice ; supra,

pag- 408.
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« Vous réclamerez la pitié, la compassion, la cha-

rité; tous ces sentiments humains s'étouffent aisé-

ment après ceux de la justice. On s'endurcit à tout,

à mesure qu'on s'enrichit. jNon-seulement on ne

respecte plus les liens ni les droits du sang, mais

même on ne les sent plus. Père, mère, alliés, pa-

rents, frère, ami, noms indifférents; veuve, or-

phelins, noms inconnus. Ce nom de riche ohscurcit

tout, engloutit tout; il ne veut connoître que lui

seul, il veut élre seul : Sibisolipartus terrarum vin-

dicat dlves (i). »

Nous lisons dans l'Ecriture : i\e dites pas au pau- pag. 58o.

vre qui vous demande l'aumône : Revenez etje uous prov. m. 23.

donnerai demain. Que si Dieu ne peut souffrir que

vous disiez au pauvre : Je vous donnerai demain
y

comment souffrira-t-il que vous disiez : Je ne vous

donnerai rien? Donner n'est pas le mot ; dites plu-

tôt rendre. Ce que vous avez n'est pas à vous , mais

à lui. Ce que vous usurpez comme propre à vous,

est un bien que Dieu a mis en commun pour l'usage

de tous. Cette terre que vous habitez, elle appartient

à tous, non aux seuls riches. Vous payez une dette ,

vous ne faites pas un don (2).

(i) Le même ibidem. Voyez aussi Saurin, sur le mauvais usage des ri-

chesses , Serm. , tom. va , pag. 35'î.

(2; Imité par l'abb'; Clément , Carême, lora. it, pag. 363. Il appliqnr

les paroles de saint Ambioisc, à l'emploi que l'on doit faije de ses ta-

lents. Développe )).'ir La Colombieic , Serm. sur l'aumône . lom. i\ ,
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\o\is couvre/; de riches tapisseries les murs de vos

maisons, et vous laissez nus les pauvres, qui sont

vos Itères. Vous êtes sourds à leurs cris : ils vous de-

mandent une obole, et vous donnez à vos chevaux

de l'or pour orner leurs tresses ; il vous faut do

riches parures, tandis que les pauvres manquent de

tout. A quel jugement vous vous exposez ! Tout un

peuple meurt de faim, et vos greniers sont clos! Il

dépend de vous de sauver la vie à tant d'infortunes,

et vous ne le voulez pas 1 Un seul de vos diamants

arraclieroit à la mort des lamillcs entières (i).

l'a^'. 5S2. Considérez que vous n'êtes pas seul possesseur de

vos richesses : elles appartiennent à la corruption , à

la rouille, comme à vous Vous ne savez pas, ô

homme, vous faire des richesses. \ous en désirez :

soyez pauvre aux yeux du siècle , pour être riche

aux yeux de Dieu , riche des œuvres de la foi , de la

miséricorde... Il est des pauvres qui ont de tout en

abondance, et des riches qui, avec beaucoup de

biens , manquent de tout.

Pa r n^' L'Ecriture a grande raison de dire : Les hommes

iies richesses (2), et non les richesses des hommes
,

pag. xaS et suiv. Eourdaloue , Doininic, tom. ni
, pag. 87 et suiv. Cam-

ba-jérès , Serm. , tom 1 ,
pag. 35 ; et suiv. , etc. , etc.

;ij Massilion a répété ce mot à la cour du roi Louis XV, ( Petit

-

Carême, sermon sur l'humanité des grands , pag. ii5, édil. Paris,

t:-',3.)

(2) Viri divitiarum. Durmierunt sum/ium suum, et iiihil invenerunt

ûmiies viri divitiarum in manibus suis. ' Ps. lxxv. (i. ;



SAINT AMBROISE. QT

pour nous montrer que les, avares ne sont pas ve'ri-

tablement les possesseurs de leurs richesses , mais

qu'ils sont plutôt posséde's par elles. Et il est dit aussi

de ces hommes des richesses , qu'ils dorment leur

sommeily et non pas celui de Jésus-Christ
, parce que

ceux qui ne dorment pas le sommeil de Jésus-Christ

ne jouissent point du repos de Jésus-Christ, et ne

ressuscitent point avec lui.

Fromentières a pris de ce livre un mot Leureux.

Qu'est-ce que la gloire humaine , demande saint Am-
Lroise ; et il répond : « Elle n'est qu'un éclat extérieur

» qui n'est pas si recommandable par lui-même
,
que par

» la peine qu'on se donne à se le procurer , ou celle qu'on

» fait souflrir à une infinité d'autres. Non tant sua

» gratia quam hominum pœna commendat ( i ) . »

XII. Lii>re de Tobie.

( Extraits et analyse,
)

Histoire du saint patriarche. Éloge de sa charité , de Pag .'Tgr.

sa résignation dans ses maux. A l'occasion du soin qu'il

prenait d'ensevelir les morts :

Si c'est un devoir de secourir les vivants dans leur
j. , , . , Pag. 5Î0'2.

nudité, combien plus encore d'assister les morts
dans leur dénuement î Nous accompagnons sur leur

route ceux qui entreprennent un long voyage ; com-
bien plus notre affecliou doit-elle se déclarer en fa-

(i) Carême, tom. i, pag. 33i.

9- 7
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veur de ceux qui, vont habiter la demeure éternelle

d'où l'on ne revient plus (i)!

f.^„ j 3
Saint AmLroise n'admire pas moins son désintéres-

sèment
,
quoique pauvre , et dans unegran de nécessite.

Moins occupé de ses propres besoins que de ceux des

autres , ToLie ne songe pas à redemander àGabelus une

somme considérable qu'il lui avoit prêtée sous son seing,

et qui aaroii pu lui être d'un grand service dans l'état

où il se trouvoit; il n'y pense que lorsqu'il regarde

comme un acte de justice de ne pas priver son fils d'un

bien qui lui éloit légitimement dû. D'où, notre saint

docteur prend occasion de traiter la matière de l'usure.

Exposons sommairement la doctrine du saint évêque

à ce sujet :

Au cliapitre xi , saint Ambroise établit en principe

général. ( Nous traduisons d'après Bossuet , et autres

controversisles célèbres.)

«Que tout prêt où l'on cherche de l'usure est mau-

vais. C'est un prêt exécrable de donner son argent

à usure contre la défense de la loi.

Yoilà la loi alléguée comme obligatoire dans le chris-

tianisme (2).

« Donnez quand vous le pouvez. Faites profiter les

autres de ce qui vous ne sert pas. Prêtez -le comme

(ï)Sivii'entes opsrire nudos lex prcecipit , cjuanlb niagis debemus

operire dcjhnctos? Sî vilenies ad Iongiora deducere sole/nus
,
quanta

mag'.s 111 ceierna;n domum projeclos iinde jam non revertentuv !

(2) Malmn estjœnus quo quœruntiir usurœ... llludjoenus est Jure

exsecrabile, dure inusuram pecuniani quod lex prohibée.
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s'il ne devoil jamais vous être rendu, afin que, si

on vous ]e rend , vous le receviez comme un gain et

comme un profit. Si, en usant ainsi, vous venez à

perdre votre argent , vous acquerrez la justice , vous

gagnerez la miséricorde (i). »

Voilà , ô riches ! vos bienfaits : vous donnez moins, pa». 594.

et vous exigez davantage. Votre humanité consiste

à dépouiller ceux que vovis secourez. Il faut que

l'indigence elle-même profite à votre avarice.

Il fait voir l'injustice des prêts sur gage.

« Vous recevez des gages pour ce que vous avez ra^.s-jî.

prêté, et vous appelez encore votre débiteur celui

qui vous rend plus que ce qu'il avoit reçu de vous ;

vous vous en dites le créancier, vous qui en êtes

plutôt le débiteur_, et qui n'avez pas tant confié

votre argent sur la foi du débiteur, que sur la sûreté

du gage que vous en avez exigé. >'

Arlifice des usuriers pour dépouiller de jeunes héri- raj;. 597.

tiers , à qui leur inexpe'rience ne permet pas de découvrir

les pièges qui leur sont tendus.

Le Seigneur abaisse également ses yeux sur le Pa-. 598.

créancier et sur le débiteur
,

pour condamner

l'iniquité de l'un^ l'imprudence de l'autre.

(i) Da pecuniainsi haies; prosit alii (juœ tibi otiosa est. Daquaii

non recepturus ut lucro ccdat , si reddilaj'uerit. Qui non reddil pecu-

niam, reddit gfatiam. Si Jraudaris pecunid , acquiris juslitiam y
*»'

amiltilur pecunia , rnmparatiir misericordia.

.^'
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Au cliap. IX , saint Ambroise condamne l'usure que la

loi civile appelle centième , c'est-à-dire la plus légitime

cl la plus permise : il l'appelle la centième qui donne la

mort
,
qu'il oppose aii centuple que donne la terre , et à

la centième brebis que le bon pasteur va chercher.

« Dans l'une est le salut , clans l'autre est la

mort (i).

Au chapitre xii.

n,„ r ,
« L'offre est douce, l'exaction est inhumaine; mais

Pag. cio4- '

la douceur qui paroît dans l'offre fait voir la cruauté

de l'exaction (2).

Au même chapitre il décrit le triste enfantement de

l'usure , et condamne encore la centième (3).

Fa'', c.n'i. ^^ chapitre xiii , Il montre que l'usure est insatiable

,

et s'étend jusqu'à l'infini.

« Cela est si vrai qu'il a fallu que la loi civile y don-

nât des bornes. Fœnerari est hominem occidere,

Ta-. (,(.<;. disoit Caton (4-). Mais, à regarder le fond de l'usure

,

(i) Dominas ovem centesiniam liberat'it ; illacentesirna salutis, hœc

mortis est; et terra bona centupluniJ)'nctuin reddit... Nonne fioc ipso

sermone auo centesiniam appellant revocare debercnt in mcmoriam Re-

demptoreni qui venit centesimam oi'em sah'are, non perdere.

(2) Oblatio quidem Manda , sed ininianis exactio ; verum ipsa obla-

lionis humanitasJhcit et exactionis sœi'iliam.

(3) Ibidolorcs utparturientis... Veniuntkulendœ : parit sors cenle-

simamj veniunt inenscs singuli ,
generantur usnrœ, malorumparenlum

mala proies. Hœc estgeneratio viperarum.

(4) Vous me demandez quel mal il y a à prêter à usure : et moi je vou.s

demande quel mal il y à tuer un homme ? Oiiid estftpnerari ? Qiiid kom'f

iiem occidere ?
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la raison qui la fait l'aire va à l'intini , ce qui rcii-

lernic une manifeste iniquité.

Au chapitre s.iv , il réfuie ceux qui croient que l'usure

n'est qu'en argent, et il détermine ce que c'est que l'usure.

«C'est une usure que d'exiger plus qu'on n'a i a-. 607.

prêté , soit dans les clioses qui se consument pour

la nourriture de l'homme , soit dans celles qui sont

employées pour son vêtement. Quelque nom que

vous lui donniez, c'est une usure. Si la chose est

permise, que ne lui donniez-vous son nom? Si elle

est défendue, pourquoi cherchez-vous un prétexte?

pourquoi demandez-vous du profit (i)?

Au chapitre xv , il appuie sur l'autorité de la loi , et rat^.ôoS.

sur ce qu'elle permet l'usure envers Tétranj^er , au cha-

])itre XXIII du Deuteronome , vers. ig.

« Examinez les termes mêmes de la loi : ï^ous ne

prêtewz point , dit-elle, a usure a "votre frère ; mais

^)ous l'exigerez de Vétranger. Qui étoient les étran-

i^ers à l'égard du peuple de Dieu , sinon Amaiec

,

sinon l'Amorrhéen^ sinon de tels ennemis (2)? Là,

( I ) Et esca usura est, et vestls usura est, et quodciunnue sorti uccidit

nsura est; quodvelis ei nomenimponas, nsuraest. Si licitum est, cur

vobabulum rc/ugis? cuv veiamen obtcris ? Si illicitum est; cur incre-

iiicntum recjuiris? (Traduit paiBossuet, OEiwr. vo.iih., t. m, p. 56. )

(2) « Je trouve plus vraisemblable avec Giotiiis, (lue rétraugci' meu-

tioiiné dans la loi, est ou griiéral celui qui est opposé au frère, c'est-à-

dire à l'Israélite; quolipie j'aie oui dire à des t;ei)s fort versés dans les écrits

des rabbins, que plusieurs d'eux ont euleiidii I ctraii|^c! couiinc saiul Ani

broisc. " ( Rossuel , sufr. ,
pag. .^7.

;
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dit la loi , exigez l'usure. Celui à qui vous avez rai-

son de vouloir nuire , à qui vous déclarez justement

la guerre y c'est à son égard que l'usure est permise.

C'està son égard qu'elle devient légitime. Vous pou-

vez exiger l'usure de celui qu'il vous est permis

même de tuer sans crime. Où l'on a droit de porter

la guerre, on a droit aussi d'exercer l'usure. Mais

ceux que Vous devez entendre sous le nom de frères,

sont premièrement tous ceux qui vous sont unis par

la foi, et ensuite tous ceux qui sonl membres de

1 i:>lat.

»I1 n'y a pas de crime à être pauvre, point de honte

à être indigent; il y en a à devoir ei à ne pouvoir

rendre. Les échéances arrivées, il faudra demander

des délais, de nouveaux termes ; inventer des excu-

ses , se mettre à la gène pour donner des à-compte,

au lieu de la totalité à quoi l'on s'étoit engagé. On
se brouille, on s'emporte, on se fait un ennemi de

J'hommede qui l'on implora l'amitié et les bienfaits.

Tant que vous êtes libre , n'allez pas vous mettre

sous le joug. Etes-vous riche, n'empruntez point

à usure ; étes-vous pauvre, ne le faites point aussi :

car si vous êtes riche , vous n'avez pas besoin d'em-

prunter ; et si vous êtes pauvre, vous devez être re-

tenu d'emprunter ,
par la difficulté que vous aurez à

rendre.

Il condamne encore Tusure centième , celle que per-

met la loi romaine.
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Il appuie encore son sentiment par le psaume xiv
,
et

par le pasisage d'Ézécliiel (i) , où il remarque que le pro-

phète met l'usure au même rang que l'idolâtrie.

« Voyez , dit-il, comment il joint l'usurier avec

l'idolâtre, comme s'il vouloit égaler ces crimes.

Au chapitre xvi , il remarque que notre Seigneur a l'^'g, «03.

dit que les pécheurs prêtent aux pécheurs pour recevoir;

et par le nom qu'il leur donne , il conclut que c'est un

péché (2).

Il ajoute :

« Vous ne donnerez point votre argent à usure,

parce qu'il est écrit que celui qui ne l'y donne pas,

demeurera dans la maison du Seigneur. Car celui-là

est un trompeur, supplantator ,
qui recherche les

profits de l'usure. »

Le chrétien doit ctrc dans la disposition de don-

ner son argent , quand il en a , comme si l'on ne

devoit pas le rendre; tout au plus doit-il recevoir son

principal. Autrement c'est un piège qu'il a tendu,

non un secour*s qu'il a donné (3). Ce n'est donc pas

un simple conseil, car il s'agit d'éviter un péché,

c'est-à-dire la tromperie.

(i) Voy. saint Basile arguant contre l'usure par les mêmes textes, isi

bliothèijue choisie , tom. vu
, pag. i6() etsuiv.

(2) Peccatores, inquit
,
ptccaloribu-i fancrantur ut recipiant: utenjiia

peccator, et fcenerator et debitor.

(3) .-tlioquin decipere istud est , non iufnenire.
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« L'usure a tout ce qui rend une chose mauvaise,

inique en elle-même et dans ses effets , qui se ma-

nifestent par la ruine publique. Ea pitblici exitii

causafuit. »

Pour une péroraison.

Vous voulez prêter à usure : eh bien ! je ne vous

le de'fends plus. Je vais , moi , vous apprendre à être

Prov.xix. 17. d'utiles usuriers. Qui a compassion du pauvre ^ nous

dit Salomon , prête au Seigneur. C'est là l'usure per-

mise et le'gitime. Ne m'accusez donc plus de censu-

Pa-. 6io. rer vos spéculations d'intérêt. Au lieu de vous

donner des hommes pour débiteurs , c'est Dieu lui-

même, c'est Jésus -Christ dont vous pouvez être le

créancier. Prêtez -lui votre argent, en le plaçant

dans les mains du pauvre. Il s'est obligé lui-même

à vous le rendre , et à grand intérêt. Votre caution

,

c'est son Evangile, c'est sa parole qui ne trompe pas.

Ici rien à perdre , tout à gagner. Pour ce peu que

vous donnez sur la terre , d'immenses trésors dans le

Ciel.

Ce livre est semé, comme tous ceux de saint Am-
broise, de pensées délicates et d'expressions remarquables

dont nos plus illustres prédicateurs ont sa profiter.

Recueillons entre autres ce qu'il dit contre le jeu.

pji„. 6o3 « Où l'on en voit qui reviennent subitement pau-

^^'^'
vres, ou dans un instant riches : subito egentes , re-
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pente divites. Leur état et leur fortune se changent

avec la même volubilité que les dés qu'ils jettent :

Singiilis jactibus statimi niLi^rmles ; versatur cnim

eorwn 7)ila in tesserâ. On s'y lait un jeu du danger,

et un danger du jeu; autant de mises, autant de

ruines : Fit Indus de periculo , et de ludo pericuhim.

Quot propositiones , tôt proscriptiones (i) »

Le juste donne et prête chacjue jour ; lisons-nous Pag. 6ii.

dans l'Ecriture. Apprenez-moi , ô saint Prophète,
^-"^^^"-^

ce que prête le juste. Est-ce que le juste prête à

usure? J'entends l'apôtre saint Pierre dire : Je n'ai Act. m. 6.

ni or, ni argent. N'étoit-ce pas un homme juste ?

Que vouloit-il dire par ces mots : Je n'ai ni or , ni

argent? \ous n'avez donc, ô magnanime apôtre
,

rien à donner à qui vous implore? Toutefois vous

donnez à ce paralytique ; et , Lien plus que qui que

ce soit. \ ous lui donnez par-delà ce que personne

au monde n'est capable de donner , un bien après

lequel il n'y a plus besoin de rien autre chose ; un
bien que les plus riches ambitionneroient de pos-

séder, et qu'il n'est pas en leur pouvoir d'accorder,

empêchés qu'ils sont par leur avarice; un bien qui

(i) Traduit par Bossiiet , Serm. , tom. vx
, pag. 394 , SgS. Il ajoute à

cette peiuture d'autres traits, qui en font un tableau achevé. Ailleurs,

après avoir cité les mêmes paroles de saint Ainbroise ( Serm. , tom. vu,

pag. 5o6 ) , il ajoute : « Ne vous étonnez pas, chrétiens , si nous descen-

dons à ces bassesses; et si vous trouve/ peut-être que c'est trop rabaisser

nos discoui-s
, jugez donc comljicn il est plus indigne de nibaissei'jusque là

\otre conscience. "
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enrichit bien plus que tous les trésors de l'opulence.

Oh ! combien vous enflammez mon cœur du désir

de posséder ce bien ! Apprenez - moi donc quel il

Ta-. 612. est. Ne me tenez pas plus long-temps en suspens :

mais dépend-il de vous d'en mettre aussitôt eu pos-

session ? Oui , à l'heure même. Vous n'avez pas ren-

voyé ce pauvre au lendemain ; vous n'avez pas dé-

daigné sa prière ; vous ne l'avez pas abandonné au

désespoir ; vous n'êtes point allé au temple les mains

vides , avec cette réponse : Je ri ai ni or y ni argent:

ibid. ce que j'ai, je te le donne : Au nom de Jésus de Na^
zareth , lève-toi, et marche. Quelle source de ri-

chesses cjue la pauvreté ! Plus d'un riche avoit donné

à ce pauvre paralytique, il n'en restoit pas moins

infirme : voilà un pauvre qui lui donne ; et à l'in-

stant, il est guéri : il ne sent plus son infir-

mité (1).

Le juste a donc de quoi prêter , et à grand inté-

rêt. Son argent, c'est sa parole; son prêt, c'est

l'étude et l'exercice qu'il fait de la loi divine.

Pag. 6 14. Telle est l'usure que je voudrois voir régner parmi

les chrétiens (2).

(x) Imité avec un nouveau pathétique par Cambacérès , sur l'aumône
,

Serm., tom. i, pag. 404.

(2) Voyez sur celte matière ce que nous en avons inséré dans le volume

précédent de cette BiliUothècjue , à l'article de S. Basile , et d'après les

plus graves au'orilés. Ce sujet paroit être aujoui-d'hui abandonné dans

nos chaires chrétiennes. On l'a trop négligé, même dans les Confé-
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Saint Ambroise finit par cette réflexion :

Je n'ignore pas que quelques personnes , cho- m-. 6ao,

quées de 'a liberté de mes discours , ont dit : De

quoi se mêle cet évéque, de de'clamer comme il fait

contre l'usure ; comme si c'e'toit quelque chose de

nouveau , comme s'il n'y avoit pas eu bien des usu-

riers avant le temps où nous sommes. Cela n'est que

trop vrai : et je suis loin de le disssimuler. Mais je

sais aussi que le pe'ché est très-ancien, car il est au

monde dès le temps d'Eve; et c'est là pre'cisément

pourquoi Je'sus-Christ est venu sur la terre. C'a été

pour abolir ce qui étoit ancien, pour établir une

morale nouvelle , et renouveler par sa grâce ce que

le péché avoit invétéré.

XIII. Interpellation de Job et de David.

C'est-à-dire : Des plaintes exprimées par ces saints pa-

triarches sur la foiblesse et les misères de l'homme. Cet

ouvrage, composé de quatre livres , est divisé en deux

parties. L'homme est sans cesse exposé au danger des

tentations, aux persécutions des méchants , aux mala-

dies , aux infortunes entraîné dans le désordre et des

excès, dont il lui faudra un jour rendre un compte

sévère au souverain Juge.

rences. MoQtargon n'eu parle pas. Nous indiquons un bon discours de

Laur. Chesnard , co«//-e /'«.îw/r . tom. ii, pag. li^ et suiv. Bretteville,

dans ses Essais, tom. iir, pag. 2^ i et suiv. ; et fcni. 11 ,
pag. 49 et 5i.
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r^g. c,->.3 — Une vie bornée à quelques jours! Pour quel-

ques e'clairs de plaisirs , un cercle continuel d'in-

quiétudes et de to T eurs ! Mais il y a aussi des motifs

de consolation qui l'emportent sur tous les maux.

C'est d'abord une grande consolation à ceux qui

sont alïligés , de n'être pas dans le péché , et de

pouvoir penser que les maux qu'Us soutFrcnt ne leur

sont pas envoyés en punition de leurs fautes.

L'innocence n'aime point à se défendre par de

longs discours. Susanne accusée s'adresse au Sei-

gneur , et elle mérite qu'un témoignage éclatant soit

rendu à son innocence.

Les plaintes de Job sont le sujet de la preiuière par-

tie ; celles de David , le sujet de la seconde.

Recueillons quelques pensées.

l'ay.ôso. L'ignorance n'est point une excuse quand on n'a

pas voulu s'instruire de ce qu'on étoit obligé de

connoître (i).

Pourquoi tant de recherches pour connoître ce

qu'il ne vous est ni convenable , ni possible d'ap-

ii.r.ur. Ml. . pi'endre? Paul fut admis à la connoissance de quel-

ques-uns des secrets de la divine Sagesse, et il lui fut

défendu de les révéler. Il fallut que le grand Apôtre

lut ravi au troisième ciel, jusque dans le paradis ,

( 1 ) I\/on caciisanlurtjiiia neuiiint. rniii nescivc nolint qitod dcbucrint

cosrnoscctv.
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pour être initié à des connoissances c^u'il n'auroil pu

jamais acquérir sur la terre. S'il ne lui étoit pas per-

mis de les communiquer , comment prétendre dé-

couvrir ce qui lui étoit resté caché? Le prince a des

secrets qu'il garde pour lui seul ; vous ne les lui de-

mandez pas. Dieu n'a-t-il pas les siens?. . . homme

,

il est au-dessus de votre intelligence de connoîtro

les mystères de la Sagesse divine ; il vous suffit de

croire. L'ahîme a ses profondeurs impénétrables^

et vous prétendriez sonder celles de la Sagesse éter-

nelle (i)!

Les amis de Job étoient bien loin de pénétrer à Joi).xv.

son égard dans le secret de Dieu
,
par rapport aux

épreuves dont il afïligeoit son serviteur. Ils y voyoient

un châtiment du Ciel , et l'accusoientde se l'être at-

tiré par ses péchés. C'étoit bien mal connoître le ca-

ractère des prospérités humaines^ toujours prêtes à

s'évanouir avec la rapidité d'un songe. La joie des

pécheurs ne fait qu'entraîner une plus violente

ruine.

L'avare se connoît méchant, et cependant il se

(i) M. l'évêque de Langres , cardinal de La Luzerne : « Quelle compa-

raison
, quel rapport

, quelle mesure peut-il y avoir entre les objets que

présentent les sens , et ceux que proposent nos mystères ? C'est Dieu même
avec ses éternelles opérations, que la religion offre à notre foij et cette

foible raison, qui ne comprend la mesure d'aucun être
,
prétendroit suivre

la trace du Tout-Puissant
, pour s'élever à la hauteur de ses perfections ?»

( Instruct.pastor.sur larcUi;., pag. iode l'édil. in-',".) Et il renvoie à

ce texte de saint Amhroise.
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croit heureux. Il voit les pauvres opprimés, les justes

dépouilles^ la fortune et le bonheur attachés à la

violence, à l'injustice et à la témérité ; l'or et l'argent

régner partout, vaincre lout , emporter tout^ don-

ner la noblesse et les honneurs, le crédit et l'aulo-

rilé, faire taire les lois et la justice; le monde entier

livré au pillage des plus forts; la foudre cependant

tomber sur les rochers et respecter les scélérats.

Que peut penser le riche, leur complice, à la vue

de ces desordres et de cette impunité? quelle idée

peut-il se former de la providence, delà justice et

de la sagesse de Dieu?... «Toujours coupable et

toujours impuni, que peut -il se persuader ? sinon

qui\ n'y a point de tribunal pour le juger, et par

conséquent, point de Dieu. Tel étoit le renverse-

ment d'esprit et la stupidité du mauvais riche,

enivré par la prospérité (i). »

XIV. apologie du roi David.

Sorte d'introduction au commentaire sur les psaumes
,

qiii vient après.

Après avoir rappelé l'adultère de David :

Pag.67-. Chacun de nous pèche à toute heure, et souvent

en matière grave : personne, même dans les der-

(i) Traduct. abrégée du P. de La Rue , Carême , tom. 11, pag. 423.

Sœcularium rerum abundantid temidentus putabat quod Detu impioram

scelera non vid-eref.
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niers rangs de la société , ne songe à confesser ses

fautes. Voilà un grand roi qui ne permet pas que sa

conscience reste chargée plus d'un moment du poids

de la faute dont il s'est rendu coupable. Il s'empresse

d'en faire l'aveu, d'en témoigner sa douleur, et

d'en obtenir la rémission du Seigneur. Où trouver

aujourd'hui , dans la classe des riches et des puis-

sants du siècle
,
quelqu'un qui n'ait peine à souffrir

qu'on le reprenne de ses fautes? Celui-ci non-seule-

ment endure qu'un simple particulier le reprenne

de son crime , mais il le confesse avec larmes. Aussi

,

la promptitude avec laquelle il en obtient de Dieu

le pardon , nous marque-t-elle bien clairement quel

a dû être son repentir, pour avoir eu le pouvoir

d'expier en si peu de temps un si grand péché...

La Providence permet que les saints donnent quel-

quefois dans des écarts honteux. Comme elle nous les

propose pour modèles, elle veut qu'il leur arrive à

eux-mêmes de faire des chutes , afin qu'ils nous ser-

vent d'instruction, puisque alors nous avons à nous

édifier^ non-seulement de leur innocence et de leur

sainteté, mais aussi de leur pénitence. «C'est encore i^'g- 678.

afin qu'ils n'attribuent point à eux-mêmes et à leur

propre vertu le bien que la grâce divine fait en eux,

et qu'ils reconnoissent par eux-mêmes le besoin qu'ils

ont de son assistance pour arriver au salut (1). »

V

(i) Traduct. de D. Ceillier, loin, ii, pag. /,o('), 407.

.'iliàs quoque prodesse peccatumpossumus comprehendere, et providen-
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Si nous les voyions marcher d'un pas toujours

ferme et sûr à travers les e'cueils du siècle , nous qui

sommes si loin de leur perfection , nous en pren-

drions occasion de les croire d'une nature supérieure

à la nôtre, et, par là, inaccessibles aux foiblesses

de l'humanité'; erreur qui nous persuaderoit qu'il

devient impossible de leur ressembler. En lisant le

récit de leurs fautes, j'apprends qu'ils partageoient

mes infirmités, et j'en conclus qu'il m'est possible

d'imiter leurs vertus.

ivtî; r.si, David a péché, c'est ce que les rois ont cou-

tume de faire. David a fait pénitence , il a pleuré^

il a gémi ; c''est ce que les rois ne sont pas en

usage de faire. Il confesse son péché ; prosterné

à terre, il jeûne, il prie, il déplore sa misère, il

implore son pardon, et transmet à tous les siècles le

tid Domini sanctis ohrepisse delicta. Prcpo.ùti enim ad imitandum nohis

sitnt ; et idco curatum est ut et ipsi aliquando lahcrentur. Prœterit igitur

paulisper dlos Dei gratia, ut nohis ad imltationem l'ita eorumficret dis-

ciplina ; et sicut innocentiœ ita et pœnitentiœ magisteritim de eorum ac-

tions sumcremus.

La philosophie chrétienne découvre encore . dans les fautes des saints

un autre sujet de réflexions. Parce que les infirmités de la nature sont en

quelque sorte plus visibles dans ceux que Dieu a le plus favorisés de ses

grâces, l'aspect des misères étrangères et des fautes échappées aux plus

saints, doit surtout nous ramener à la pensée de notre propre foiblesse :

Quistat, l'idéal ne cadat. Nicolle a bien développé cette réflexion , dans

le premier volume de ses Essais de morale
, pag. 5o et suiv. ; et mieux

encore dans son excellent chapitre du même ouvrage , sous le titre : Des

défauts des gens de bien , tom. m, pag. 279 et suiv.

Saint Ambroise ne manque jamais d'observer que ces mouvements, d'un
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solennel témoignage de sa contession et de sa dou-

leur. David , un roi , ne rougit pas de s'avouer cou-

pable; et de simples particuliers se refusent à en

faire autant. Des hommes^ sous la dépendance de

la loi, osent nier les fautes qu'ils ont commises; ils

croiroient s'abaisser à demander grâce ; et celui

que sa royale prérogative met au-dessus de la loi

humaine, sollicite la miséricorde. David pèche,

parce qu'il est homme, il s'humilie parce qu'il est

converti (i). Tous nous l'imitons dans sa chute :

David seul donne l'exemple de la pénitence. Il paie,

en péchant, tribut à la foiblesse de notre natrre; il

expie son crime, et voilà l'héroïsme de la vertu.

Qui peut j dit l'Ecriture, se glorifier d'avoir un cœur job. iv xx*

inaccessible au malF On sait trop que nous ne sommes
plus à la première enfance du monde. Citez-moi un
homme, quel qu'il soit_, à qui l'on ne puisse repro-

cher rien. Samsou étoit d'une force prodigieuse
;

salutaire repentir, ne sont quel'ouvn-age de la grâce,«S 'il (David) forme des

désirs , c'est Dieu qui les lui inspire ; s'il prie , c'est l'Esprit Saint qui lui

en donne la pensée , et qui lui en apprend la manière ; s'il répand de<

larmes devant le souverain qu'il a offensé , et s'il .envoie ses anibaisadeurs

(ses larmes), comme les appelle saint Ambroise
, pour solliciter sa "race,

c'est encore Dieu qui lui donne ces précieuses larmes de sa pénitence; c'est

son Esprit qui , par son souffle
, fait couler ces eaux, etc.» (Fioinentières,

Carême, tom. ii
,
pag. 197— 198.) r

(r) « Les justes ne sont pas d'une nature plus parfaite, mais plus sou
mise : Non nalurce prtestantioris , sed obscrvantioris. Nous ne disons pas
qu'ils soient exempts de l'attrait des vice,s , mais nous voyons qn'ik en .ré-

priment les principes : Nec vitia nescivhsc , seJ emeitdasir.
; I.eiifanl

tom. vil , paR. ',91.)

9- .S
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jud. xiii.xiV. VOUS le voyez, dans nos Livres saints, étouffer un

lion dans ses bras
,
porter la flamme dans le pays

des Philistins, incendier leurs moissons : il tombe

aux pieds d'une femme, victime d'une passion in-

ihid. xr. sensée. Jephté revient triomphant du combat ; en-

gagé par un serment indiscret , il souille sa victoire

Exod. xwn. par un parricide. Aaron partage avec Moïse l'hon-

neur du passage de la mer Rouge ; il obéit lâche-

ment au caprice du peuple
_,
qui lui demande un

veau d'or ^ et devient complice de son apostasie.

Récit circonstancié des actions les plus méracvrables

du saint roi.

iV,y, Paraphrase du ^%7xs\.x\\q Miserere.

Pa-. C(;o. Bien loin de rougir de ses fautes, il est trop (or-

dinaire de s'en applaudir, de s'en faire un titre de

gloire. On s'y complaît, on voile par des iniquités

nouvelles ses iniquités passées ; on s'en fait une sorte

de rempart, d'où l'on croit pécher impunément.

Ps.i,. 5. Au contraire, le sage quia failli, a toujours son

péché devant les yeux. La douleur qu'il en conçoit

le poursuit nuit et jour : c'est une épée ennemie sans

cesse suspendue sur sa tête; elle l'accompagne dans

ses repas , dans ses prières
,
partout ; elle est au fond

de sa conscience
_,
pour l'environner de continuelles

terreurs. C'est déjà une marque de vertu ,^ de sentir

la pointe déchirante de son péché. Qui est sans

douleur, et ne sent pas sa blessure, c'est qu'elle est
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incurable. Mais en éprouver de la douleur , c'est un

commencement de guérlson. C'est la marque qu'il

y a toujours au fond du cœur des germes de vie.

Aussi vovez- vous ceux qui n'ont pas le sentiment

des fautes qu'ils ont commises tomber dans l'excès

de l'aveuglement et de la fureur ; tandis que celui

qui reconnoît qu'il a pu s'égarer , revient sur ses pas

.

reçoit le remède salutaire , s'accuse, etse condamne:

celui-là, il est dans le chemin du repentir (i).
l'ai:. 692.

Taipéclié contrevous seul. David savoit qu'il étoit

roi , que sa prérogative royale le mettoit au-dessus

de la loi
;
que les monarques ne sont ni comptables

à leurs sujets de leurs égarements, ni justiciables

envers aucun tribunal humain : et que la plénitude

de leur pouvoir en garantit l'indépendance (2). Il

étoit donc en droit de dire qu'il n'avoit point pèche'

contre un homme, puisqu'il n'étoit assujetti à aucun

homme. Mais avec toute cette indépendance , ce

prince religieux n'ignore pas non plus qu'il est

soumis à Dieu , qu'il est tributaire de sa loi. Parce

qu'il lui étoit impossible de dissimuler son crime ,

il l'accuse, il le confesse avec amertume, pénétré

qu'il est de cette vérité : Que les privilèges des mo-

(i) Imité par La Colombière, citant saint Ambroise, Serm., tom. m ,

))ag. 498-

l'a) Rex utique erat^ nuUis ipse legibus tenebattir, quia liberi sunt regei

a mnculis delictorum ; nequc enim uUis ad pœnam vocantur legibus , tuti

sub imperii potestatc. Homini ergo non peccavit , eut non tenebatur ob-

noiius.

8.
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iiarques ne sont que des charges ;
qu'ils ont plus de

devoirs à remplir ; et qu'il sera demandé en propor-

tion de ce que l'on a reçu (i).

Tel est encore le sens que nous pouvons donner

à ces paroles : Qui me jugeroit, tous étant pécheurs?

C'est dans ce sens que le Sauveur disoit , au sujet de

Joaim.viii.7. la femme adultère : Que celui qui est sans péché lui

jette la prenuère pierre; etipeTsonne n osa. le faire.

David _,
dans le même sens: J'ai péché contre vous

Pag. 693. seul y
qui seul êtes sans péché. Qui est sous le joug

du péché n'a pas droit de juger un pécheur comme

lui ; autrement ce seroit se condamner soi-même.

Pag. 694. Nous naissons coupables. Avant même de naître

à la lumière du jour, nous portions le crime de

Ps. t. 7. notre naissance , conçus que nous sommes dans l'i-

niquité. David n'exprime point si c'est dans l'ini-

quité de nos parents , ou dans la nôtre que nous

sommes conçus ; si la souillure nous vient de conta-

gion, ou de notre proj)re fonds; peut-être l'un et

l'autre...

Pa-. 595. David avoit donc bien raison de déplorer , dans sa

propre personne, les souilhires que nous apportons

avec nous , et de gémir de ce que l'homme est pé-

cheur avant de naître (2)

(i) Voy. Bossuet, Politique sacrée , liv. iv , art. r , pag, 362 , tom. %-ir,

édit. in-4°.

(2) Merltb ergo Davidflebililev in se deploravit ipsa inquinamenta na-

turœ , quod prias incœperit in liomine macula quant vita.
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Nous avons donc tous péché dans notre premier ^^s- 7 es-

père ; et, par succession de la nature, la faute ori-

ginelle est passée du premier homme à chacun de

ses descendants (i).

(i) Tiré de la seconde apologie de David. Ce n'est guère qu'une répé-

tition de l'ouvrage précédent ; seulement la distribution en est différente.

L'auteur y combat les Ariens et les Manichéens.

On a de fortes raisons de douter qu'elle soit de saint Ambroise ( voyei

D. Ceillier, tom. vu, pag. /109); bien que Tillemont et Cave affirment le

contraire : Ip premier, Mém., tom. x,pag. 7.^!^•,\e.se.co\là , Script, cccle t.

pag. 168.

L'ancien évêque de Senez a emprunté à saint Ambroise plusieurs des

pensées qui donnent le plus d'éclat à son sermon sur la 'vérité , entre au-

tres celui-ci :

« Quoique Nathan soit l'envoyé de Dieu, il n'oublie point la majesté de

David. Admirez avec quelle précaution il révèle à ce prince l'énormité du

crime dont il avoit souillé son âme et sa gloire. David , ce roi que le Ciel

avoit comblé de tant de bienfaits , David , le bien-aimé de son Dieu et de

son peuple, David avoil oublié tellement ce qu'il devoit à son Dieu , à son

peuple, à son trône, à lui-même, qu'il s'étoit rendu coupable du plus

lâche et du plus cruel adultère. Mais , ô profondes ténèbres, que la passion

répand dans les plus belles âmes ! David , cette âme si grande et si éclairée,

David sembloit ignorer son crime ; lui seul ne sentoit pas le malheur

d'un état qui couvToit tout Israël de confusion et de douleur. Il faut que

Dieu lui envoie un prophète pour l'avertir de son iniquité. Nathan enve

loppe d'abord la vérité ; il peint David à lui-même, sous une ingénieuse

parabole. A un portrait si frappant , aveuglé par sa passion , David ne se

reronnoît pas encore lui-même. Il s'écrie : Vive le Seigneur ! l'honime

dont vous venez de me raconter le crime est un homme de mort. Nathan

est obligé de déchirer le voile. Prince , lui dit-il , vous êtes cet homme :

Tu es illc vir. Le prince se réveille commi; d'un profond assoupissement.

Il reconnoit son iniquité. Il l'expie devant Dieu et devanV son peuple ; et il

mérite d'être rendu à sa vertu el à sa gloire. .A.insi le véritable zèle sait

cnncilier le respect avec le courage. " ( lom. t, pag. 65. )
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XV. Paraphrase ou explication des psaumes, au

nombre de vingt-deux (*).

( Extraits.
)

Cet ouvrage passe pour être un des plus beaux ou-

vrages du savant docteur (i).

Il commence par une préface ou introduction sur le

mérite du livre.

l'ai,'. 738. Le Livre des Psaumes est le charme de tous les

âges ; il convient à toutes les conditions de la vie.

Les maîtres du monde , comme les peuples , aiment

à faire retentir le chant des psaumes. On les chante

près du foyer domestique; dehors, on les répète.

Un psaume dissipe les frayeurs de la nuit , délasse

des travaux de la journée. Les échos des rochers re-

disent le chant des psaumes ; et les cœurs qui en

avoient la dureté, s'amollissent aux accents de la

lyre du Prophète. Nous en avons été les témoins:

y) Tom. I, part. 2, pag. 788 etseq. Les autres sont apocryphes,

(i) « Il semble que saint Ambroise s'est étudié à y faire paraître tout ce

» que l'éloquence a de plus noble et de plus brillant dans les pensées
,

» dans les sentiments et dans les expressions. Juste dans le choix des com-

» paraisons
,
plus merveilleux encore dans les descriptions , il charme et

.. entraîne l'esprit par la beauté , la vivacité , l'élégance des traits. On y

.. voit régner partout les maximes de la plus saine morale , et la doctrine la

.. plus pure, une piété tendre et éclairée . un zèle ardent, une raremo-

. destie, jointe à un grand savoii-. Les instructions en sont belles, solides

>. et importantes ; les vices y sont représentés avec tous leurs dangeis et

'. leurs suites funestes. I-es vertus chrétiennes y paroisseut avec tous les

» traits qui en font sentir le prix ella nécessité. > (D. Ceillier, Htst. cic'-

ilcriv., tom. vu, pag. /, iG,
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nous avons vu des âmes >
jusques-là inaccessibles à

la pitié, s'attendrir à nos sacre's cantiques. Dans ce

divin Livre, se rassemble tout ce qui instruit, tout ce

qui plaît. On les chante par goût pour le chant, on

les apprend pour s'instruire , et l'on n'oublie guère

ce que l'on a eu du plaisir à confier à sa mémoire.

« Dieu veut être non-seulement loué, mais apaisé

par nos cantiques (i). »

Les psaumes suffisent à tous nos besoins. J'y trouve

la loi qui enseigne, l'histoire qui instruit, la pro-

phétie qui apprend l'avenir. J'y trouve une mo-

rale parfaite
,
qui touche le cœur et persuade l'es-

prit (2).

Bien que FEcriture, qui est tout entière de la

main de Dieu , soit partout animée de l'esprit de son

divin auteur; des livres divers qui la composent,

celui qui femporte sur tous les autres , c'est le Livre

des Psaumes. Moïse, de qui nous avons l'histoire

des faits, écrite en prose , après le passage miracu*

leux de la mer Rouge, contemplant les ruines de Exod.dv. si.

l'armée égyptienne ensevelie sous les eaux, avec son

roi Pharaon, et se sentant transporté d'un sublime

(i)Tiaduit par Senaiilt, dans un panegjriquede sainte Cécile, Pnnégyr. ,

tom. m, pag. ,555. Delectatur cantico Deiis non solum laudari , scd cfiam

reconciliari.

(i) liossuel a transporté en grande partie ces préliminaires, dans le pre-

mier cliapilre de sa Disserf, sur les psaumes, i[m sert de préface au Psait

fier. Voy. la traduelioii que nous avons publiée de cet ouvrage du graml

év<*qiie. ( t vol. in-8". TurU. BnnUage, t^^.f..
)
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jbid. XV. enthousiasme , chante en l'honneur du Seigneur un

cantique triomphal. Marie, à la tête des femmes,

formoit aussi un chœur, qui s'unissoit à lui pour

ibid. 20.21. chanter: Célébrons la gloire du Seigneur
^
qui s'est

manifestée avec magnificence ; il a renversé dans la

mer Pharaon et sa cavalerie. Après la lecture du

Livre de la loi , Moïse, voulant rendre plus durable

encore l'impression qu'elle avoit faite sur les cœurs

,

en fit une sorte d'abrégé dans son cantique , com-

Deui.xxxu.i. mençanl par ces mots : deux
,
pi'êtez l'oreille,

et je parlerai'.

Le chant de nos cantiques monte jusqu'au cœur

de Dieu, dont ils célèbrent la louange, dont ils

apaisent la justice Il en redescend comme une

rosée céleste qui se répand sur les âmes fidèles , les

pénètre , y fait germer des fruits de grâce et de bé-

nédiction.

Pag. 739. Mais de tous ceux qui nous ont laissé des canti-

ques, David est plus particulièrement qu'aucun au-

tre, celui dont le Seigneur avoit fait choix pour faire

éclater, de la manière la plus soutenue , le saint en-

thousiasme dont les autres nous offrent quelques

étincelles.

Chacune des parties de l'Écriture a donc son ca-

ractère qui la distingue. Les livres historiques nous

apprennent les faits ; ceux qui contiennent la loi

,

nous en présentent les commandements; les livres

prophétiques annoncent les choses futures ;
les
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livres sapientiaux donnent la règle des mœurs. Leli-

\re des psaumes enchérit sur tous : il fournit à toutes

les conditions de la vie humaine un remède salu- pag. 748.

taire, le mieux approprié aux affections particulières

qui dominent dans le cœur de chacun de nous. C'est

une école ouverte à tous : chacun est sûr d'y trou-

ver le genre d'exercice le mieux fait pour diriger

ses dispositions particulières à la vertu , et lui faire

obtenir le prix du combat. Un seul de ces psaumes

présente aux amateurs de l'antiquité le tableau en

raccourci de toute l'histoire de nos pères, de nature

à la fixer aisément dans tous les souvenirs ; un autre

développe le grand principe de la charité ; un autre

épouvante le pécheur par la menace du courroux

céleste ; un autre invite à la patience , dont il expose

de sublimes exemples. Veut-on opposer de puissantes

armes aux traits du malin esprit? qu'on lise les

psaumes ; c'étoit par le chant des psaumes que David i. rbr. xvn.

mettoit en fuite le démon dont Saûl étoit obsédé.

Mais ce qui en détermine surtout l'excellence
,

c'est le caractère prophétique dont ils sont em-

preints. Ce qui n'est qu'indiqué ailleurs, se trouve

ici énoncé clairement , à savoir : le Messie , Jésus-

Christ^ sa naissance, sa vie mortelle , sa passion, sa

mort, sa résurrection, sa glorieuse ascension dans

le Ciel. Ce que David avoit exprimé dans sa pro-

phétie , c'est précisément ce que Jésus - (Christ f\si

venu manifester dans sa prédication .—
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Pag. 741. L'instruction Ja plus solide s'y réunit à l'onction

Ja plus touchante. Tout s'y trouve : et les modulations

de l'aïtlour pour le bien-aimé , et les vives ardeurs

de la charité , et toutes les profondeurs des mystères

divins, et les révélations les plus cachées, et les té-

moignages de la résurrection , et les récompenses

qui nous sont promises. J'y apprends à fiiir le péché,

à ne pas rougir de l'humble aveu de mes fautes.

Quand on voit un prince si accompli , un si grand

prophète en donner l'exemple
;
qui pourroit , ou

vouloir dissimuler ses fautes , ou ne pas travailler à

les prévenir ?

Sur le psaume 1 . Beatus qui non abiit y etc.

Pag. 744. Heureux Vliomme. Quelle plus magnifique ré-

compense promettre à l'homme pour prix de ses

combats, que celle qui fait le privilège essentiel de

Dieu lui-même
_,
seul puissant y seul dominateur des

maîtres du monde , et consentant à partager avec

l'homme la prérogative de sa félicité !

Toutes les conditions sont appelées au bonheuc ,

mais comment ?

Est-il un juste qui le soit devenu par sa richesse?

Quel est l'hundïle qui le soit devenu par la puis-

sance ; le miséricordieux par la noblesse de son élé-

vation , le chaste par sa beauté? Tous avantages

temporels , si l'ou veut, mais plutôt dangereux poiu'
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faire tomber dans le péché? qu'utiles pour nous

faire entrer dans le chemin de la vertu.

Pouvez - vous ignorer quel lyrannique empire

exerce l'habitude du péché ? elle étouffe les heureux

germes de la nature ; et par la force qu'elle imprime

aux passions , en rend la guérison à peu près im-

possible (i).

Qui fait la félicité de l'homme ? sont-ce les ri-

chesses, la puissance et les honneurs, la noblesse du

sang , les avantages de la nature, la santé elle-même ?

ils ne font pas plus le bonheur
,
que leurs contraires

ne font le malheur réel. Bien plus loin d'être le bon-

heur, ils l'écartent par l'abus que l'on peut en faire.

Le premier degré dans la vertu, est d'éviter le Pag. 745.

mal : le précepte de faire le bien ne vient qu'après.

Il en est de la vertu comme de cette mystérieuse

échelle de Jacob où les Anges montoient et descen- Oen. xxvur.

doient. Elle se compose de divers degrés : le premier

est encore voisin de la terre ; c'est en les suivant

progressivement
,
qu'on s'élève et qu'on arrive au

faite. Ne dédaignez pas de commencer par le pre-

mier, il vous fait quitter terre; vous êtes dans la

région supérieure du moment où votre pied ne pose

plus sur la terre.

( I ) Fiomeiitières expliqnanl ce texte , le met en oppositiou a\fc d'autres

(taroles de saint Basile , cl concilie avec beaucoup de justesse la doctrine

de ces deux Pères. (Scrm. de l'Iiabiludc nu p'-rlu- .
Çnrémi', tom ii ,

pag. 143.
)
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Heureux l'homme qui ne s'est point laissé aller à

suivre le conseil des impies ; qui ne s'est point arrêté

dans la voie des pécheurs et qui ne s'est point assis

dans la chaire contagieuse des libertins ( vers. i. ).

Jlnd. 7.',6. Quelle rigoureuse exactitude clans chacun des ter-

mes dont se sert l'Ecriture ! Parce que tous nous

sommes pe'cheurs, elle n'exige point devons que

vous soyez sans péche's , ce qui seroit contre notre

/nature ; mais seulement que vous ne persistiez pas

dans le péché. Tous les hommes ne sont pas des im-

pies ; voilà pourquoi on vous interdit tout commerce

avec ceux qui le sont. Tous sont pécheurs
_,
voilà

pourquoi l'on vous recommande de renoncer au

péché. La f'oiblesse du premier âge l'entraîne faci-

lement à tomber; l'expérience et la maturité de l'âge

qui suit l'engagent à se relever. Pour ne point faire

des chutes plus graves , ne vous endormez pas sur

les plus légères (i).

Nous avons beau ne faire point de mouvements

,

nous n'avançons pas moins vers le terme , sembla-

bles à des voyageurs que le vaisseau emporte, même
durant leur sommeil. ^ ous dormez tandis que le

temps marche (2).

'i) Ergo in graiiora non abeas, in Icvioribus non stes.

(2) Tu dormis , tempiis tuiim non dormit. < Vous dormez , le temps

veille toujours ; il poursuit sa course sans s'arrêter; et vous, sans vous eu

apercevoir, vous fuyez , vous passez avec lui : Tu dormis , etc. » ( Ch. de

\euville, Carême , tom. i , pag. Ao. Voy. aussi Ségaud . Sermon sur la c/V

inutile des gens du monde , Carême, tom. i, pag. 34 i.
)
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La vie est un cliemin oi\ vous marchez ; à cha- l'ag- 74? —
que pas que vous y fiaites , vous voyez les objets

s'éloigner et fuir derrière vous. Vous les voyez qui

passent, et vous passez avec eux. Vous avez vu des

arbres riants , des prairies verdoyantes , des fontai-

nes d'une eau transparente, et cent objets qui nous

divertissent. On veut les voir ; on s'arrête à les con-

side'rer : vous y fixez la vue ; et vous voilà passe's. Au

milieu, rochers escarpes qu'il faut gravir , chemin

raboteux à traverser; montagnes, forets à franchir;

ennuis, dégoûts. On le dit : et de'jà l'on est au bout

de la route. Telle est la vie humaine. Rien de con-

stant, ni dans le bien, ni dans le mal. Voyageur

d'un moment, ne vous laissez donc pas enfler par

la prospérité' , ni décourager par l'adversité ; mar-

chez au but , ne vous arrêtez pas , si vous voulez

arriver. Seulement choisissez bien le sentier par où

vous devez marcher (i) ; il y en a deux : l'un d'ini-

quité, l'autre de justice. Vous avez la liberté du

choix : le dernier plus étroit , l'autre plus large :

dans le premier , carrière ouverte aux passions
;

banquets , divertissements , joyeux concerts : dans

l'autre , abstinences , larmes
, gémissements ; aussi

le dernier est-il moins battu. On préfère la douce

pente qui entraîne dans le mal.

(i) Est-ce à saint Ambroise ou à saint Basile , est-ce à son propre génie

que Bossuet doit la pensée de sou fameux morceau : « La vie humaine est

semblable à un chemin ?etc. » ( Senn. de Pâques, tom. vm , pag. 2'i6.
)
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Pa-. 75o Veillez sur les premières atteintes du vice , si

vous ne voulez pas qu'il s'enracine et se fortifie. (^)ui

tombe dans la vase, s'y enfonce davantage à moins

qu'il ne s'en retire sur-le-champ. Il en résulte une

langueur qui finit bientôt par écraser l'âme et abat

toutes ses forces. C'est un poison secret qui ne tue

pas , mais qui consume.

Pag. 757. Sur la comparaison du juste avec l'arbre planté sur le

bord du ruisseau : Sajruille ne tombera pas ( vers. 3).

Les vertus sans la foi , feuilles stériles ; elles ont

à l'extérieur quelque verdure ; à quoi servent-elles ?

Jouets des vents , parce qu'elles ne tiennent pas à

une solide base. On nous parle souvent des vertus

des infidèles ; ils ont de la compassion pour les pau-

vres , de la tempérance. Point de fruits, parce qu'il

n'y a pas la foi ; feuilles qui tombent au moindre

vent. Il est des Juifs , et un assez grand nombre, qui

sont chastes dans leurs mœurs ; ils lisent , et beau-

coup, la sainte Ecriture; ils ne portent pas de fruits,

çt sont agités au gré de tous les vents comme des

feuilles. Ce sont là peut-être les feuilles que notre

Marc. XI. i3. Seigneur vit dans ce figuier , où il n'y avoit point de

fruits.
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Sur le psaume xxxv. Dixil injuslus ut dtdimjual m
semetipso y etc. (*)

( Extraits.
)

Préface. Viens, ô Paul, nous expliquer comment pa;;. :C6.

le Dieu du ciel et de la terre s'est dit être pauvre , n.Cor.viir.9.

el dans quel sens
,
quand sa richesse nous a si fort

enrichis ! Vieiis , Isaïe , nous apprendre comment

il s'est dit être dans la souffrance, lui qui guérit les

blessures de tous ceux qui souffrent !

La réponse amène la réfutation de l'ingratitude des

Juifs , et de l'impiété des Ariens.

Définition de l'injuste et du juste. Le premier, c'est Pag.767.

Je pécheur quel qu'il soit.

: 'Uinjuste parle , de telle sorte qu'il pèche contre soi- pag.^ds.

même. L'Ecriture ne marque pas ce qu'il dit
,
parce

que, quoique dise l'homme injuste, il pèche. Cha-

cune de ses paroles réagit contre lui-même ; le mal

retombe toujours sur son auteur ,
' comme les petits

des vipères commencent par déchirer le sein de leur

propre mère en venant au monde.

\- Il parle : sa conscience lui répond par de secrets

remords. Le serpent du moins ne fait du mal qu'aux

autres ; le pécheur se nuit surtout à lui-même.

(*) « L'injusie a dit en lui-même qu'il voulait pécher. » ( Traduct. de

Sacy. )

X
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Pas- :^9' Rien de plus dur que de craindre ce qu'il est im-

possible d'e'vitor , et de ne pouvoir échapper à ce que

l'on craint (i).

Chacun de nos péchés , exacteur sévère qui ne

nous donne aucun relâche; créancier avide, qui

s'acharne à son débiteur ; tyran impitoyable , qui

nous réduit à la plus dure captivité.

Exemples d'Hérode , du traître Judas , du roi Achab ,

dépouillant Nabotb de la vigne de ses pères.

Pag. 777. L'orgueil ne sait pas se tenir ferme; et quand il

est à terre, il ne sait plus se relever (2).

Sur le psaume xxxvi. ]\oli malignari, etc.

Pag. 782. A l'occasion des paroles : Révéla ad Dominum

viam ii<â!/7z.Révêler sa voie au Seigneur , c'est lui

découvrir ses plus secrètes pensées. Remarquez l'ex-

pression Révéla. Découvrez -lui votre conscience,

exposez-la toute entière à ses yeux. La semence que

l'on tient à l'ombre ne lève que difficilement ; il

lui faut la chaleur du soleil pour la féconder.

G«n. IV. 9. N'imitez pas Caïn, qui s'imaginoit pouvoir se sous-

traire à l'œil du Seigneur. Imitez David , qui faisoit

Es. \r,:v. 2. gloirc dc publier hautement toutes ses paroles en

(i) Quœ pœna major
,
quam timere qiiod vitare non potes , nec quod

iimueris évadere ?

(2) Nescit stare siiperhia , et si ceciderit, non novit resurgere.
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présence du Roi des rois. Laissez l'impie se vanter

que ses ténèbres l'enveloppent , et le dérobent à l'œil i>s. ï.xui. i^;.

du Tiès-Hautà

L'béritage que nous tenons de nos pères, c'est la

foi. Sachons , comme Nabotli, mourir pour elle plu-

tôt que de la livrer à Achab ( à l'arianisme ).

Sur le psaume xxxvii : Domine , ne in furore.

A l'occasion des paroles de saint Luc : Celui à Pag. s 19.

qui Von pardonne de plus grandesfautes ^ aime da- Luc. vn. 47.

vantage ; et en effet , nous voyons souvent des per-

sonnes qui, après avoir commis quelque péché, en

deviennent ensuite plus diligentes et plus soigneuses

de leur salut, de négligentes et paresseuses qu'elles

éloient auparavant ; et ainsi la pénitence les rend

plus parfaites. De sorte qu'on peut dire que la con-

version vient en quelque manière du péché, comme
il y a des remèdes qui sont faits de poison (j).

Celui qui fait pénitence doit s'offrir lui-même à pag. 8^0.

la peine , afin d'être ici châtié par le Seigneur, pour

n'être pas réservé à des supplices qui ne finiront

pas. C'est pourquoi il ne doit point remettre à un

autre temps à souffrir , mais plutôt se hâter de pré-

venir les châtiments , et aller au-devant de la colère

divine.

L'humble confession faite à Dieu de nos péchés Pag. 82 1.

(i) Tr.idull j>ar Laval , Senlences, pag. aï S.

9- 9
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fléchit sa colère ; et nous de'toiirnons , en les accu-

sant, les châtiments que nous n'aurions pu éviter

en les dissimulant.

Pag.823. Plus le Seigneur menace , moins il frappe. Fidèle

à garder sa parole, quand il est question des récom-

penses ; il se relâche^ quand il s'agit des châtiments.

Quand il s'irrite contre le coupable, il suspend Vexé

cution ; faut-il faire grâce^ il se hâte. 11 menace

pour convertir; il avertit, il prévient long-temps à

l'avance pour pardonner (1).

Ps.i.vxiv.i). Son Prophète a dit : Le Seigneur tient en sa main

une coupe pleine du 7>in le plus forty., mais la lie

n'en est pas épuisée. Elle déhorde pour effrayer;

la miséricorde fait qu'elle ne s'épuise pas... Je lis

dans l'Evangile qu'il y est parlé de deux coupes,

l'une de mort, et l'autre de vie, celle du sang de

Mattb. XXVI. la nouvelle alliance, qui est versé pour la rémission

^'^'
des péchés. Opposons l'une à l'autre. La coupe de

la vie s'épanche aussi , et il n'y a point de lie au

fond ; c'est elle qui nous purifie de tous nos péchés.

rs.îAxvri. 40. Sur les paroles du Psalmiste : // a répandu

sur eux (les Egyptiens) les effets de sa colère,

et de son indignation; il les a accablés par le poids

de sa fureur, et les a affligés par les différents

JléaiLX quil leur a envofés par le ministère des

mauvais anges. Ce n'est point le Législateur qui

{.)Tciret:it corrigat; pra.vcnit ul igr.oscal.
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exerce par lui-mêaie sa colère ; il menace pour

effrayer, plutôt que pour punir. Imitez, ô princes

de la terre, l'exemple que vous donne ici le Sei-

gneur. Soyez se'vèrcs dans vos ordonnances , soyez

miséricordieux dans le châtiment de ceux qui les

ont violées. Que la sévérité des lois réprime les

insolents, qu'elle enchaîne leur audace ; mais que

la clémence des princes adoucisse la peine des cou-

pables.

Notre péché est notre plus grand ennemi ; il nous Pag. 817=

trouble dans notre repos, nous afflige dansla santé

,

nous attriste dans la joie , nous inquiète durant le

calme ; il mêle l'amertume à nos jouissances, et nous

réveille dans le sommeil. Nous sommes convaincus

sans accusateur, tourmentés sans bourreau
, garrot-

tés sans chaînes. Nos péchés contre nous. On passe

de l'un à l'autre , comme un esclave vendu à divers

maîtres; il ne recouvre point la liberté, il ne fait

que changer de joug.

Abandonnez-vous à Dieu. Le malade ne prescrit Pag. 840.

pas au médecin le mode de sa guérison ; il implore

son secours et se livre à ses soins. Il commence par

déclarer son mal , sans attendre qu'il soit invétéré;

il s'offre de lui-même à l'opération. Telle doit être

votre conduite à l'égard de Dieu.

Le Prophète demande au Seigneur la grâce de ne Pag. 843.

point pécher par sa langue. Quoi! David a peur de p^ xxxvir

sa langue; et vous, vous n'avez ]3oint peur de la

y-
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vôtre ! Si le divin Psalmiste , insttïiment de la grâce

divine, tremble de pécher dans ses paroles ; com-

ment ne tremblez-vous pas , vous , si léger à profé-

rer des paroles mensongères, vous qui faites vos

délices de répéter le langage des théâtres! Vous ne

tremblez pas
,
quand vous avez lu dans l'Evangile

Mauh.xii.36. qu'il nousscrademandé compte d'une parolc oiseuse î

et si une parole oiseuse doit être jugée si sévère-

ment
,
que sera-ce des paroles criminelles?

Sur le psaume xxxviii, Dixi custodiam y etc.

Pag. 853. Chrétien, marque et image de Jésus-Christ! vousne

devez pas connoître d'autre empreinte que la sienne.

Aujourd'hui que le tyran n'est plus , qui disputa

l'empire à notre légitime prince (*) ;
qui auroit

son image, seroitpuni sévèrement, et avec justice.

Pourriez-vous vous permettre d'introduire à la place

de l'image du vrai Monarque, celle de son ennemi,

sans vous exposer au châtiment? ^ous retracez les

œuvres du démon ; le démon vous dira ; Je recon-

nois mon empreinte , tout ceci est à moi ; cette ava-

rice, cette ambition, ces richesses, c'est-là mon
apanage. \ous êtes donc à moi. Si vous étiez à Jésus-

Christ , vous feriez les œuvres de Jésus-Christ : mi-

séricordieux envers les pauvres, indifférent pour

les biens de la terre, etc.

(*) Thc'odose, tranquille possesseur de l'empire, après avoir châtié la

révolte d'Engène.
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Il n'y a dans le vrai chrétien ni mollesse ni lan-

j5ueui(i).

Sur le psaume xxxix, Eocpectans expectavi

Dominiim

.

Jésus-Christ attendu par tous les patriarches. Il Pag. 860 m

l'a été par Adam, après son péché, comme devant

être son libérateur
;
par Noé , figure du futur répa-

rateur du genre humain
;
par Moïse , conduisant

son peuple à travers les eaux de la mer Rouge, fai-

sant sortir l'eau du rocher
;
par Aaron , médiateur

entre les vivants et les morts , élevant le serpent
;

par Josué , Jésus dans son nom comme dans ses vic-

toires ,
qui ont introduit son peuple dans la terre

promise. Mais ce n'étoient là encore que des figures.

Celui-là est enfin venu, de qui il a été dit : ^ ^ Ps- x-^xix. 8.

tête du livre y il est écrit de moi que faccomplirois

votre 1)0101116 j 6 mon Dieu ! je l'ai accomplie. Il est

venu dans sa chair, et le sacrifice judaïque a été

aboli; l'ohlation pour le péché a cessé
^

parce que

celui qui remet les péchés étoit venu : il ne falloit

plus de remède à la loi , après que l'auteur de la loi .^

avoit paru. Il étoit écrit en tête de la loi, quoi ?

J^ous êtes Vos de mes os y la chair de ma chair. Fi- c.uu, n. 2 s.

gure de son union avec l'Eglise. Doctrine de saint Ephes. v.32.

Paul . // étoit écrit en tête de la loi
,
quoi ? que le sa-

[i) Sihil laxum, nihil molle reium Chiisti militcm decet.
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crijice du juste Ahelétoit agréable au Seigneur
^ qui

ri'agréa point celui du fratricide . Il étoit écrit dans le

livre de la loi
,
quoi ? qu'un homme viendroit, qui

commanderoii aux puissances célestes; ce qui s'est

i .\uci. xii. 5. accompli à l'e'gard de Je'sus-Christ : Que l'agneau

sans tache seroit ?nis a mort par toute la Synago-

gue , etc. Il étoit écrit y non pas seulement en tête,

mais dans tout le corps de la loi
,
qu'il exécutcroit

Ps. Lin. 8. point à point la volonté de Dieu
;
que son dévoue-

ment seroit tout volontaire, etc.

P:t-. «64. Judas n'a vu que les miracles de Jésus , et il trahit

son maître. Le larron sur la croix n'a vu que ses

ignominies^ et il le confesse. Tu triomphois, ô dé-

mon , de la victoire remportée sur le traître ! tu as

plus perdu par la confession du larron
, que tu n'a-

vois gagné par la perfidie du disciple infidèle. Le

larron est introduit dans le Paradis. Personne n'en

peut être exclu , après que le larron , ton ministre

,

y est admis. 11 y vient prendre la place dont tu fu^

chassé.

Sur le psaume xl , Beatiis qui intelligit super

egenum.

Pa-.86-. C'est la foi qui donne la valeur à la miséricorde.

Sans la foi , la miséricorde est vide , dénuée de sub-

stance ; sans la foi , elle manque de racine. C'est la

loi qui prête à toutes les vertus leur solide fonde-

ment.
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Les Juifs couvrent Jésus-Christ d'opprobres; ils P"=- S:^.

veulent anéantir dans l'ignominie de sa croix la

gloire de la divinité dont leurs yeux aveugles ne

peuvent soutenir l'éclat. Ses ennemis faisaient ces Vers. <;.

imprécations contre lai : Quand mourra-t-ilF et

quand sa mémoire périra - 1 - elle F Le Prophète

avoit annoncé ce dont l'Evangile nous montre l'ac-

complissement. Insensés qu'ils étoient ! ils ont cru

que l'Auteur de la vie pouvoit mourir : l'établisse-

ment de l'Eglise confondoit leurs vœux sacrilèges.

Ils insultoient à son trépas, quand il se faisoit voir

plein de vie à ses apôtres. En le mettant à mort , ils

justifîoient la prophétie de sa résurrection et de sa

prochaine ascension dans le ciel

.

En chantant les victoires du peuple juif sur les Pag. 889.

nations voisines , le Prophète célébroit à l'avance les

conquêtes de l'Eglise chrétienne; toutefois, avec

cette différence que celle-ci n'a point combattu avec

le glaive , mais avec les seules armes pacifiques de la

foi et de la douceur Les persécutions qu'elle

essuie l'éprouvent, mais ne sauroient l'abattre (1).

Je serai glorifiéparnu les nations
^
je serai glorifié

par toute la terre. Le Seigneur étoit glorifié dans le

ciel parles adorations des A.nges
,
par les hommages

des patriarches et des prophètes, qui lui rendoiont

le culte véritable : il n'étoit point glorifié parmi les

(i) Versecutionihus suis non rincitur eecUsin Dei, sed prohatur.
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nations plongées dans la nuit de la superstition.

Il a été gloiitié sur la terre après sa résurrection

,

joaim.xii.32. qwand il eut accompli cette parole : Après que

j'aurai été élevé de terre
, fattirerai tout a moi

Sur le Psaume cxtiii : Beati immaculati

in viâ{i).

Pag. 1^73. Cherchons la vie avant la science. Une bonne

vie sans science a bien son mérite. La science sans

une bonne vie est insuffisante.

Pag. 976. N'auriez-vous pas respecté la présence des Anges,

si vous aviez cru à leur présence? n'auriez-vous pas

craint, je ne dis pas de faire, mais de dire, mais

simplement de penser mal, si vous aviez été bien

pénétré de cette vérité : que Dieu lit au fond de

votre cœur. Vous trembleriez d'avoir un homme
pour témoin ; et vous ne redoutez pas l'œil du Sei-

gneur ! Pourquoi ne voulez-vous pas le croire ? c'est

que vous ne voulez pas vous défendre du mal.

Vous fermez l'oreille à sa voix
,
parce que vous avez

peur de connoître ce qu'il défend, peur de ne pas

pécher. Aveugle volontaire , vous ne voyez pas

,

parce que vous ne voulez pas voir. Mais toutes vos

précautions ne vous sauveront pas des regards qui

vous environnent de toutes parts. Vous-même, vous

(i) L'explication de ce psaume est partagée en autant de cha|)itves ou

J'homclies, ([u'il y a de Ictlres dans l'alphabet hébreu.
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portez au devant de vous votre propre accusateur.

Votre conscience et vous voit et vous juge. Vous

échapperiez à tous les autres témoins ; vous n'échap-

perez point à celui-là. Vous tromperiez les hommes,

vous ne tromperez pas Dieu.

Avec une confiance pure, on marche têie levée. Pag. 97R.

On porte avec joie le joug du Seigneur , quand on

s'en est fait un ornement, et non pas un fardeau.

C'est le sceau de votre émancipation , non la chaîne

que traîne le captif.

Vous entrez dans ce lieu de déhanche , et vous y
entrez sans défiance

,
parce que personne ne vous a

vu. Vous vous y enfermez dans les ténèbres ; et vous

croyez que votre juge ne vous y verra pas, lui qui

vous y a vu entrer
;
que son œil ne percera point

l'épaisseur des murailles , lui qui a vu au fond de

votre cœur le criminel désir qui vous y porta
;
qu'il

n'apercevra point votre crime , lui qui en pénètre de

ses regards tout le théâtre ? Jésus-Christ et ses An-

ges ne vous y verront pas ; ils détourneront les yeux

de dessus votre iniquité , soit ; mais le démon qui

vous y accompagne la verra; ses satellites, placés

autour de vous , pour vous dérober la présence des

Anges , vous y verront. Il étoit dans votre cœur , y
allumant cette flamme impure , comme dans le cœur

de Judas pour attiser son funeste complot contre la

vie du Sauveur, et contre ses propres jours. Oh!

combien, au formidable jour du jugement , s'écrie-
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ront : C'est le dëmoii qui m'a entraîné dans ce dés-

ordre ! En voulez-vous un témoignage ? Eve s'en

prend au serpent de l'avoir trompée ; mais en reje-

tant sur lui sa faute , Eve se justifie-t-elle ? non. Le

Seigneur lui répond : Ne t'avois-je pas défendu de

manger du fruit de Farbre qui est au milieu du Pa-

radis F Celui qui est la vérité , adresse le même lan-

gage à d'autres qu'à la mère du genre humain. Si

docile à la voix du démon qui vous conseille le

mal, vous êtes rebelle à la voix de Dieu qui vous

prescrit le bien.

Sur les paroles : Rendezà7'0t?esen'iteur(\ers. 1 7).

Il n'y a point une orgueilleuse présomption à de-

mander au Seigneur la recompense de son ser-

vice. Ce langage vient d'une conscience innocente

et pure. Ne pas l'espérer , ne prouveroit autre chose

qu'une tiédeur coupable; l'espoir que l'on en con-

çoit est un aiguillon qui excite à la pratique du

bien. Demandez donc avec confiance au Seigneur ,

si vous avez à lui présenter quelques bonnes œuvres,

afin que la demande que vous en ferez devienne

pour vous un nouveau motif de redoubler de 1er-

veur. Où est donc l'athlète qui consentît à entrer

dans la lice , s'il n'avoit pas l'espérance de remporter

le prix du combat ? Otfense-l-on celui qui le donne,

quand on le lui demande après avoir gagné la vic-

toire ? L'épreuve enfante l'espérance , celle- ci la

confiance. Telle est la pensée du Prophète; Dieu
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aime que la pureté de conscience nous donne la li-

berté d'user d'une semblable hardiesse en le priant.

L'encens n'exhale son parfum que quand on le Pag- 995-

brûle : image des afflictions.

Levez ^ous , tous qui donnez et sortez du milieu ^^=- 996-

des morts. Nous diroit-on : Levez-vous du milieu des ^plies. v. 14.

morts , si nous n'étions en effet au nombre des morts
_,

bien qu'avec une apparence de vie ? Je vous suppose

exempt des œuvres mortes , et de la contagion du

péché
;

poLivez-vous bien vous croire pur , tant

que vous êtes enchaîné à un corps de mort , vivant

parmi les sépulcres des morts ? Il falloit bien que

l'Apôtre parlât à des morts ^
puisqu'il leur com-

mande de sortir de leurs tombeaux.

David demande à être consumé par le feu (celui Pag- 998-

de la charité ). « Feu ardent ,
qui se répand dans le

cœur des saints , qui y consume tout ce qu'il y a de

terrestre ,
qui perfectionne et purifie tout ce qu'il

touche (l). »

Le démon s'attache à faire tomber ceux en qui il Pag. ioo5.

reconnoît le plus de bonnes œuvres. Tém.oinle pha-

lisien de l'Evangile. Que d'efforts celui-ci n'avoit-il Lik. xmu.

pas faits sur lui-même pour n'être pas injuste , adul-

tère ! Que de combats pour ne pas donner dans les

mêmes péchés que le publicain ! Que de sacrifices

pour jeûner deux fois le jour du sabbat
,
pour don-

(i) Monlaigon , Diciionn. aposicl., U>m. \ , p.ig. î\)5.
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ner la dîme de tout ce qu'il possëdoit? Qui de

nous en fait autant ? Combien de riches qui ne sa-

vent l'être que pour eux seuls ! Le démon ne man-

que pas de le remarquer , et dirige ses attaques de

manière à le blesser plus profonde'ment ; il se fait

,

de ses vertus mêmes, des armes contre lui. Tandis

qu'il s'ëpancbe en actions de grâces devant le Sei-

gneur, de n'être ni ravisseur, ni adultère , ni injuste,

le serpent lui uisinue le poison de l'orgueil , et l'en-

lace de liens qui l'enchaînent. Il permet qu'il s'élève

pour le faire tomber de plus haut. Il met sous ses

veux ce publicain qui ne le vaut pas, pour l'abattre

par une chute plus humiliante. Le pharisien ne

mentoit pas dans les louanges qu'il se donnoit à lui-

même ; mais quiconque s'exalte , même en disant

vrai , offense Dieu. Quel péché n'est-ce donc pas que

l'orgueil , puisqu'il rend plus criminel encore que

l'adultère !

On peut avoir la crainte de Dieu, mais une crainte

qui n'est pas selon la science, laquelle porte à établir

des maximes au-dessus des forces de la nature. On
croit avoir la crainte de Dieu^ parce qu'on est animé

du zèle de la discipline , que l'on voudroit voir pra-

tiquer les œuvres de piété ; mais faute de lumière et

de science , on ne compatit point aux foiblesses de

riiumanité ; on demande l'impossible.

La loi divine ne se contente pas de régler les ac-

?ions. Son action s'étend jusque sur la pensée, jus-



SAINT AMBROISE. i4l

que sur les affections du cœur les plus intimes. Ce

n*est point seulement par les œuvres extérieures,

mais par tout ce qu'il y a de plus caché , que se ma-

nifeste notre fidélité au service de Dieu. Il nous est

commandé non - seulement de ne point pécher en

action, ni en paroles; mais de nous interdire toute

inquiétude d'esprit , toute curiosité secrète sur les

jugements de Dieu , comme pouvant souiller la pu-

reté de nos consciences.

Il se réjouit de notre amour, le Dieu qui n'est Pag. 1032.

venu dans le monde que parce qu'il a aimé le monde; joaun. m. 16.

il veut qu'on l'aime , lui qui nous aime tous parce

qu'il est charité.

L'éloquence elle-même est sans voix, quand la Pag. 1041.

conscience est malade (1).

La justice humaine a de quoi inspirer de l'effroi Pa;:. 1049.

aux pécheurs ; à plus forte raison la justice divine.

Je suis tombé dans Vabattement en vojaîit les pé-

cheurs qui ahandonnent votre loi ( vers. 55). Ce n'est

pas là ce qui se voit le plus communément. On s'at-

triste d'ordinaire , on se désole pour des injures per-

sonnelles que l'on a reçues ; c'est la querelle de notre

amour- propre. Nous nous affligeons des torts que

souvent notre seule imprudence nous a suscités. Mais

celui qui puise sa force dans la religion
,
gémit , non

sur l'injustice qui le touche dans ses propres inté-

l'^i
) Et ipsa obmutescii elor^ iienlia , si œgra sil conscieiuiu.
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rets , mais sur les péclics dont on s'est rendu cou-

pable; et il est le premier à s'accuser de l'erreur

qui a été' commise à son égard. Le médecin s'ofFen-

se-t-il des emportements de son malade ? non : au

contraire; il redouble de soins pour faire preuve de

complaisance autant que d'habileté. Telle est la

Pag. io5o. conduite du vrai chrétien. Le pécheur a beau l'acca-

bler de mépris et d'insultes, il ne s'en détourne pas
;

il se persuade qu'il y a de sa part plus d'égarement

d'esprit que d'intention de nuire. C'est un malade

dont il faut obtenir la guérison. S'il étoit en santé^ il

ne se comporteroit pas de la sorte. Il en éprouve de

la peine, sans doute, pour l'honneur du corps de

l'Eglise, blessée dans un de ses membres
,
pour l'in-

térêt de la charité et de la fraternité chrétiennes
;

il n'en éprouve pas moins d'être
,
quoique involon-

tairement, l'occasion du mal même dont il est la

victime.

Pag. io65. Dans l'Eglise chrétienne , dont le caractère propre

est la miséricorde , on ne doit pas moins s'attacher à

conserver les formes de la justice
, pour empêcher

que tel pécheur retranché de la communion ne

surprenne par quelques larmes de circonstance , ou

même par des signes plus éclatants de pénitence ,

une indulgence qui abrège le temps de ses épreuves.

La facilité de vous absoudre , deviendroit une

amorce au péché , une tentation et une nouvelle oc-

casion de rechute dans tous bs mêmes crimes dont
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VOUS VOUS êtes confessés, en ayant reçu si facilement

et si promptement l'absolution (i). »

Faites tout avec réflexion
,
pour n'avoir point à Pag. 1067.

vous repentir de l'avoir fait.

« La vigilance est une excellente disposition à la

prière ; car toute les vertus y préparent , et toutes

les fautes y servent d'obstacles. Au contraire, selon

saint Ambroise, les pécliés appesantissent l'âme,

et nous tiennent éloignés de Dieu , en nous empê-

chant de nous élever à lui par la prière : Peccato

gravescit oratio , et lon§èJita Deo (2). »

Ce sont 7'os inams qui m^ontformé ^ s'écrie le pro- pag. 10S9.

pliète ( vers. 76 ). Seigneur^ n'abandonnez pas, ne

délaissez pas votre ouvrage; je vous reconnois pour

l'auteur de mon être
;
je ne veux chercher d'appui

qu'en vous. Mais vous-même , ô saint Propl^ète , ex-

pliquez-nous votre pensée. Et David a répondu : Il

n'est pas dit des animaux que ce soient vos mains qui

\efi. aient formés ; nous lisons : Dieu dit encore , que
ç^^^ ^ ^^^

les eaux produisent des animaux vivants ; et la tei're

fut peuplée des animaux divers. Mais moi, ce sont

vos propres mains qni m'ont formé. Etes-vous donc,

ô homme, un être vil ?

\ous êtes, ô homme i l'œuvre de Dieu par excel- pag.Togo.

lence. En vous créant ' son i'ma.'j;e., il vous a lait le

(i) Traduit pnr I anr. Cbesnard , Scnu., tcui. i, jia;;. kji. Facilitas

cn'm renia: incenlivinn trihiiit delinqueiid:.

(iï):Nicolle, De la idgit. c/ire't. j Essais , tom. iv, pag. 52 1.
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plus magnifique présent. Craignez de le perdre ; et

d'être puni en proportion du bienfait que vous avez

reçu. Eft punissant le pécheur , Dieu ne punit pas

le pécheur ; Dieu ne punit pas son image , il punit

ce qui s'en éloigne , ce qui n'est pas elle, à savoir

le péché.

Apprends donc, ô mon âme ! à te connoître. Sache

que tu n'as pas été formée d'un vil limon; mais que tu

es le produit d'u-n souffle divin , une œuvre vraiment

magnifique, puisque tu remontes à Dieu lui-même.

Pénètre-toi de la dignité de ton être ; élève-toi au-

dessus de ce qui est terrestre ; tu es trop grande

pour demeurer concentrée dans les affections du

siècle. Prends ton essor pour t'aller réunir à celui à

qui lu liens
,
puisqu'il t'a créée en te formant d'une

partie de lui-même. Si la terre atteste ta bassesse

,

l'empreinte auguste de la divine origine qui brille

en toi , manifeste ta grandeur.

Paj;. 1093. Le Prophète demande à Dieu de Yéclairer de son

intelligence, pow qu'ilpuisse apprendœ ses comman-

dements ( vers. i43)- Que si le Prophète demande

à être éclairé pour se pouvoir connoître soi-même ;

qui seroit assez insensé de croire qu'il puisse se

passer de Dieu
,
pour parvenir à connoître les mys-

tères de la nature, le secret des jugements du Sei-

gneur ,
quand il ne sait pas simplement se connoître

hii-même
'^

H Qui marche à la lumière r\e la foi ,
marche
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SOUS l'œil de Dieu j tandis que celui qui s'attache

aux apparences de la vie pre'sente, se concentre

dans le monde , et devient étranger à Dieu (i).

» David reconnoisfloil bien , comme étant un vrai rag. mo.

disciple de Jésus-Christ (2), que l'unique moyen de

mériter la gloire céleste et d'assurer son salut, étoit

de s'affermir dans la justice par de fréquents exer-

cices de piété. « Une foi qui n'agit point , languit.

Ainsi réduite à une funeste oisiveté , elle est atta-

quée de toutes parts (5). »

Les temps de persécution ont été très avanta-

geux aux fidèles. Alors toutes leurs affections se

dirigeoient vers Dieu. Nulles pensées terrestres

n'interroinpoient leurs prières. Leurs continuelles

méditations leur faisoient regarder avec une âme
tranquille les périls du monde , et les maintenoient

dans l'habitude de mépriser la mort. Depuis que

nous avons perdu ce saint exercice , ceux que les

travaux n'avoient pu vaincre , le repos les a énervés.

L'oisiveté de la paix est donc funeste au?: chrétiens,

(i) Qui autem amhulat per speciem , adest sœciilo ; peregrinalur a

Domino. (Voyez ISicolIe, Pensées diverses , Essais , tom. vi , pag. 184. )

(2) Par la connoissance anticipée de sa venue , et la foi dans les mérites

de sa rédemption. Ainsi le même saint docteur parlant d'Éléazar, l'appelle

homme plein de l'esprit de l'Évangile , avîint l'Évangile même : Fir ante

tempora evangelica evangelicus.
( Traité de Jacob et de la Fie heureuse

pag. Ml.) Expression souvent empruntée , soit à Terinllien , soit à saint

Ambroise par nos prédicateurs. ( Voyez Bourdaloue , ylvent
, pag, 343.)

(3) Traduit pr Montargon , Dictionn. aposfoi, toin. 11, pag. 538.

9- 10
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C'est dans le calme de l'Eglise que se sont élevées les

persécutions les plus dangereuses. Le temps des

persécutions ne permettoit pas de servir les délica-

tesses du corps , ni de suivre les mouvements des

passions , qui d'ordinaire ne naissent qu'au sein de

l'abondance et de la prospérité (i).

i'ng. 1146. Point de persécuteurs , point de martyrs. Dieu

permet qn'il y ait des persécutions , pour qu'il y ait

des victoires remportées pour le nom de Jésus-

Christ. Quel est l'homme de peu de foi qui n'ait pas

dit alors : Seigneur, pourquoi avez-vous livré votre

peuple à la merci de ses persécuteurs ? Mais aujour-

d'hui doutera-t-on que ceux qui ont souffert persé-

c'îUïiori n'aient été plus heureux que ceux qui li'en

ont pas eu a souffrir? Qui est bien résolu d'obéir à

la loi de Dieu ne les redoute pas.

Il n'est pas rare de voir des hommes qui résistent

à des passions sombres et farouches , et qui se lais-

[ij Tentant otia, quos bellfl non fregerant. Pericidosa igitur pacis otia.

In pacc pluves persecutiones esse cœperiint.

" Ah ! mes frères , disoît saiut Cyprien ( erreur de mi>moire ; le mot est

.- de saint Ambroise ) , il est bien étrange que la paix dont jouit présente-

.. ment l'Église n'ait servi qu'à nous corrompre et à nous pervertir. Tant

" que la persécution a duré, nous étions vifs et ardents; mais maintenant

>) que le christianisme respire, nous languissons. Nous n'avons plus à com-

'. battre que nous-mêmes : et nous succombons. C'est l'oisiveté qui nous

» affoiblit, c'est la prospérité qui nous relâche , c'est le plaisir qui nous

» enchante : Et nuncfrangunt otia quos hella non vicerunt. »( Bourda-

lone, Pariégjr. de S. Etienne, tom. 1, pag. i36— 137.) Fénélon de même :

< Une longue paix a amolli les cœurs , etc. » ( Panégj'i:. pai;. ^38.
)
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sent prendre aux amorces de passions plus douces.

« La jeunesse s'engage plus promptement, s'expose

plus hardiment, tombe plus facilement (i) , et re-

vient avec plus de peine. »

Il en est qui, attachés aux institutions de leurs an- Pag. 1 184.

cêtres , ne se croient pas permis de renoncer même

aux erreurs qui leur ont été transmises. Changer de

croyance, seroit^ selon eux, une coupable infidé-

lité. Ils ne voient pas qwe changer en mieux, ce

n'est pas légèreté , mais vertu ; ce n'est pas un sujet

de reproche , mais un effet de la grâce. D'autres
,

adonnés aux dissipations des jeux du cirque , des

spectacles , du théâtre , à de semblables frivolités ,

ne fréquentent pas l'Eglise. On s'en éloigne^ ou bien

l'on ne s'y montre que rarement : c'est , par des

moyens différents , donner dans le même système

d'irréligion.

Sur les jénges. Les Anges eux-mêmes perdroient

leur noblesse et la gloire de leur prérogative , s'ils

n'étoient animés du zèle du Seigneur.

A l'occasion de ces paroles du Prophète : Le Sei-

gneur est dans son saint temple ! Que la terre se

taise en sa présence : Dominiis in templo sancto suo :

sileat afacte ejus omnis terra. ( Habac. u, 20.)

(i) Juventus ad amorem liberior, ad lapsum incautior , adinfirmilatem

fragilior , ad correcticnem durior est. Traduit par Scgaud , Parabole de

VEnfant prodigue , Carême, tom. ii , pag 14- -Appliqué de même par

La Colombière , Carême, tom. ii, pag. i3'|.

lO.
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«En effet ( remarque saint Ambroise expliquant

ces paroles ) , qu'avons-nous prétendu faire en con-

struisant des temples au Dieu du ciel ? Etoit-ce seu-

lement pour écouter ses louanges, pour lui adresser

vos vœux et vos prières ? Partout vous pouvez rem-

plir ce devoir; vos maisons sont un sanctuaire où

vous pouvez prier ; votre cœur est un autel où vous

pouvez sacrifier. Etoit-ce pour nous rappeler sim-

plement l'idée et le souveqir d'un Etre suprême ?

Toute la nature, tous ses ouvrages célèbrent sa

gloire ; et pour rappeler sa mémoire, faut-il à Dieu

d'autres voix que le concert de toutes les créatures?

L'univers est son templC;, et l'homme en est le prêtre.

Si l'homme ( continue le saint docteur ) n'eût pas

été ingrat et rebelle , le spectacle de tant de mer-

veilles auroit suffi à lui rappeler ses devoirs envers

son Dieu. Et l'aurore, chaque jour ouvrant sa car-

rière brillante ; les fleuves , sans tarir , tombant des

montagnes et serpentant dans les plaines ; l'azur du

firmament ; l'émail des prairies ; les trésors des

moissons ; tout, depuis le cèdre superbe jusqu'à

l'arbrisseau des vallées, depuis l'aigle qui fend la

nue ,
jusqu'à l'insecte rampant sous terre , ont été

pour l'homme une source continuelle d'adoration et

de louange envers l'Etre suprême. Mais devenu

insensible à ces miracles chaque jour renaissants,

plongé dans le sommeil de l'indifférence au milieu

de tant de merveilles , et les astres n'annonçant plus
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à l'homme ingrat la gloire de leur auteur ; il a fallu

appeler l'art au secours de la nature , et que le nom

de Dieu , effacé de son cœur ,
parût gravé sur le

frontispice des temples
;
que chaque jour , chaque

instant , on y entonnât publiquement des hymnes

et des cantiques, pour le ramener malgré lui au culte

qu'il doit à la divinité , ranimer sa reconnoissance,

et confondre son ingratitude. La gloire du Dieu du

ciel publiée , reconnue , attestée dans ses temples

,

sur la terre , voilà donc le vœu de tous les peuples

,

l'intention de tous les hommes , le but de la reli-

gion. C'est dans cette pensée que le prophète, frappé

d'une juste admiration , ordonne à l'univers de se

taire devant lui : Sileat a facie ejusomnis terra (j ).»

Sauvez - moi , Seigneur y
puisque je suis tout a Pag. naS.

i)Ous , ne cherchant autre chose tjue vos pi'écep-

tes [yers. 94)- Ce langage ne coûte pas beaucoup

à prononcer ; tout le monde en dit autant; com-

bien peu disent avec vérité : Seigneur
^
je suis tout

a vous ! Il faut , pour être en droit de le dire, s'at-

tacher à Dieu de toutes ses forces, ne connoître

point d'autre affection , ni d'autre pensée. Il faut

être en état de dire, comme l'apôtre Philippe : Mon- joann. xrv.g.

trez-nous votre Piire , et cela me suffit. Convient-il

de le dire à celui qui aime l'argent , les honneurs
,

(i) Cambacérès , Respect pour les temples , tom. n, pag. 334—336.

Ce morceau brillant a été fourni à la mémoire du jnédicafeur
,

par la

méditation des paroles de saint Ambroise sur le psnumn cxvm.
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la jjuissaiice ? Combien d'hommes qui s'ima»ineiit

que ce n'est rien que de connoître Dieu ! Tant de

peuples, tant de riches secroiroient condamnés à la

pauvreté, s'ils servoient le Seigneur. Le Dieu qui est

au-dessus de tout, est à leur gré de nulle consé-

quence. Souvent le Fils de Dieu, en qui toutes choses

sont comprises, est pour si peu de chose ! Ce riche

Matth.xtx. à qui l'Evangile dit : Si vous voulez être parfait

,

vendez tout ce que vous avez , et le donnez auxpau-

vres y se persuadera-t-il que Dieu doive lui suffire ?

Il ne convient de dire , Seigneur, je suis tout à vous,

ibid. a;. qu'à cclui qui peut dire : Voila que nous avons tout

quittéj et nous vous avons suivi. Il n'appartient qu'aux

apôtres de parler ainsi , et non pas même à tous les

apôtres, car Judas étoit du nombre ; il étoit assis à

table avec tous les autres apôtres. Aussi il disoit : Je

suis à vous ; mais de bouche seulement , et non de

cœur. Le démon s'étant emparé de lui , commença à

dire : Jésus, cet homme n'est point à vous , il est à

inoi ', car son esprit n'est occupé que de moi , de mes

intérêts. Il mange à votre table , mais il se nourrit à

la mienne. li a pris le pain que vous lui avez donné,

mais il a reçu mon argent ; il boit avec vous , mais

il m'a vendu votre sang ; tout votre apôtre qu'il est

,

il est à ma solde.

Le mondain ne peut pas dire : Je suis tout a iwus,

car il a une infinité de maîtres. C'est la volupté qui

vient lui crier : Tu es à moi , car lu n'as de désir que
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pour les affections sensuelles. Tu t'es vendu à moi

par cette passion criminelle ; je comptois l'argent au

prix duquel tu achetois ou l'innocence de cette jeune

personne , ou 'les complaisances infâmes de cette

prostituée. C'est l'avarice qui lui crie : Cet or, cet

argent que tu accumules , c'est le prix de ton escla-

vage ; cette terre , ce bien que tu possèdes , tu ne l'as

acquise qu'aux dépens de ta liberté, de toi-même.

C'est la débauche qui vient à son tour lui dire : Tu

es à moi -, un seul de tes repas engagea la vie en-

tière. Tu t'es donné à moi parmi ces flacons et ces

mets délicats dont ta table étoit chargée. C'est l'am-

bition qui lui dit : Je te réclame. Je ne te donnois

cette place , avec l'autorité qui l'accompagnoit ,
que

pour te mettre sous ma chaîne; je faisois de toi mon

esclave , et tu ne l'en doutois pas. Tu oubliois que

le tentateur n'ofFroit à notre divin Sauveur, Jésus-

Christ, de lui donner tous les royaumes du monde,

qu'à la condition cju'i'i se prosternât a ses pieds Mattb. rv. 9.

pour Vadorer. Tous les vices viennent à la fois lui

dire : Tu m'appartiens. Oh ! le vil esclave , que

celui qui est sous le joug de maîtres si impé-

rieux î

Comment, après cela, prétendriez-vous dire à

Jésus-Christ : Je suis a vous P Ce qu'il aura à vous

répondre, c'est que : Tous ceuoc qui nie disent : ibkl.yu. ai.

Seigneur j Seigneur , n'entreront pas pour cela dans

le rojaume des deux. Tous ceux qui lui disent : Je
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SUIS a VOUS , ne sont pas pour cela les siens. Vous
êtes récllemenl à moi , si voire conscience ne dé-

ment pas vos paroles , si vos affections et vos œuvres

s'accordent avec elles. Celui-là est à moi , et je ne le

désavoue point, qui coiïiptant pour rien tous les au-

tres intérêts, se renonce soi-même pour mon
nom. Je ne veux pas d'un cœur qui sert à tout

maître. Pourroib-je reconnoîlre pour être à moi ce-

lui qui dit bien m'nppartenir, mais qui, par ses ac-

tions , s'est engagé au démon? On n'est point à moi

quand ou brûle de feux impurs; car je suis le Dieu

de la charité. On n'est point à moi, quand on a le

cœur dévoré par la passion d'une avarice qui porte

à dépouiller le pauvre; car je suis le Dieu équi-

table. On n'est pas à moi, quand on s'abandonne

aux mouvements de la colère, parce que je suis

doux et humble de cœur. Je suis un Dieu de paix
;

je ne sais ce que c'est que de quereller. On n'est

point à moi, quand on se livre aux excès de l'in-

tempérance, aux recherches de la vaine gloire.

Qu'y a-t-il de commun enlre moi et l'esclave du dé-

mon , qui viendra me dire : Cet homme m'appar-

tient, car il s'est prosterné devant moi ; il est à moi,

à bien plus de titres qu'à vous. Il a beau s'appeler de

votre nom ; c'est par ses œuvres qu'il se déclare

pour être à moi.

On peut faire des œuvres de justice, mais qui ne

servent point pour l'éternité. Tel riche emploie
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son superflu à des actes de justice dont il reçoit la

récompense dans la vie présente , mais qui restent

sans fruit pour la vie future. On ne les fait point

avec persévérance, mais seulement de loin à loin.

On ne ravit point le Lien d'autrui , mais on ne sait

pas faire l'aumôae. D'autres la font, mais du bien

d'autrui. Ce n'est point là la justice qui profite pour

la vie éternelle.

Qui cherche Jésus-Christ, cherche ses tribula- Pag. 1207.

tions et court au-devant de ses souffrances. David,

qui avoit mérité d'être éprouvé par l'adversité, ne

l'attend pas; il la prévient, il la cherche; car autre-

ment il ne l'auroit pas trouvée , ainsi qu'il le dit

lui-même : J'ai trouve la tribulation et l'angoisse

( vers. i4-5 ).

Jésns-Christ, tout Dieu qu'il est, a bien voulu Pag. 1226.

s'abaisser au-dessous de la forme d'un esclave.

Riche, il s'est fait pauvre. Ne méprisez pas le pau-

vre, parce que vous êtes riche. Etes-vous donc plus

noble plus puissant, plus riche que Jésus-Christ?

Comme il y a divers genres de persécutions, de

même il y a diverses sortes de martyres. Vous pou-

vez chaque jour rendre témoignage à Jésiis-Ghrisl.

Vous êtes tenté par les attraits de la concupiscence,

vous résistez ; vous êtes le martyr de Jésus-Christ.

Tenté par la secrète instigation de l'avarice, de vous

emparer de cette propriété qu'on n'aura pas la force

de vous disputer ; de dépouiller de son bien cette



l54 SAINT AMBUOlSi:.

pauvre veuve , qui n'opposera que son droit et ses

larmes ; la considération des jugements de Dieu et

de ses saints commandements vous arrête et vous

détermine à la protéger
, plutôt qu'à l'opprimer

;

vous rendez témoignage à Jésus-Christ. Au milieu

des séductions de l'orgueil, vous êtes humble ; vous

êtes le mart}'r de Jésus-Christ , non par la confession

de bouche seulement, mais par le fait (i).

xvT. Commentaire sur l'Evangile de saint Luc.

( Extraits.
)

Il est partagé en dix livres. L'objet principal du

saint archevêque est de concilier les apparentes con-

tradictions qui se rencontrent entre les évangélisles, soit

au sujet de la généalogie de Jésus-Ciirist , rapportée par

saint Matliieu et par saint Luc avec quelque différence
,

soit en d'autres circonsfaiices, dont les païens et les Juifs

croyoient tirer avantage pour décrier la religion chré-

tienne. Ce qui lui donne occasion d'expliquer en même
loinps divers endroits des autres évangiles , surtout ceux

qui offrent quelque difficulté particulière , ou dont saint

(i) Voy. Massillon , Bourdaloue, etc. , Panégyr. des martyrs.

« Lorsqu'on paiIe des martyrs , on entend principalement ceux qui ont

répandu leur sang pour Jésus-Christ ; mais on n'exclut pas ceux qui ont

éprouvé un autre geure de persécution , et qui , dans leur état, ont porté

avec patience et avec amour la croix de Jésus-Christ; car nous avons vu

que c'est toujours elle qui est acceptée par la foi et parla piété, et que,

sous différents noms, elle est la seuls que portent les justes. •> ( Duguel

,

ExpUcat. de la passion
,
portement de. la croix, pag. 'a.

)
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Luc n'a point parlé. Il s'attache beaucoup au sens litté-

ral el historique , d'où il passe très souvent au sens mys-

licrue et moral , mêlant ses explications d'excellentes

règles pour la conduite et la rél'ormalion des mœurs.

Plusieurs ont entrepris d'écrire Uhistoire des choses

qui se sont accomplies parmi nous. (Chap. i. vers, i

et suiv.
)

Plusieurs l'ont entrepris, et n'ont pu l'exe'cu- Pag. 1266.

ter (1). C'e'toit l'œuvre de leur travail, non l'ou-

vrage du Saint-Esprit. Point de travail dans saint

Mathieu^ ni dans les trois autres évangélistes, parce

que l'Esprit de Dieu leur suggérant et les paroles et

les choses, ils ojit accompli, sans aucun effort , ce

qu'ils n'avoient entrepris que par son ordre.

Quand nous brûlons l'encens sur l'autel du Sei- Pag. 1275.

gneur, son Ange est pre'sent; n'en doutez pas,

puisque Jésus-Christ lui-même s'y trouve présent,

puisqu'il y est la victime qui s'immole.

A la vue de l'Ange, Marie est troublée. Tel est Pag. 1284.

le caractère de la virginité ; elle tremble à l'approche

(i) C'étoient, entre autres, les hérétiques des premiers temps, comme

Kasilide et d'autres , rapportes par saiut Épiphaue et Théodoret. En par-

lant de ces évangiles apocryphes , notre saint docteur dit : « r^ous les

» avons lus, du moins en partie, pour empêcher qu'on ne les lise; nous les

» avons lus, pour ne pas les ignorer; nous les avons lus, non pour les

» adopter, mais pour les réfuter. L'Église chrétienne ne compte que quatre

" évangiles répandus par tout l'univers. L'hérésie eu compte un grand

» nombre , et n'en possède pas un seul. >> (Pag. i''65.
}
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d'un liomme , elle redoute toute espèce d'entretien

avec un liomme. Marie, seule dans une retraite

profonde, impéne'trable aux regards des hommes,
n'éloit_accessible qu'à la visite de l'Ange. Nul té-

moin, nul confident. Il ne falloit pas que rien de

profane put fle'trir la pureté de la salutation que le

messager céleste lui apportoit. Apprenez, ô vierges,

à fuir toute indiscrétion de langage. Marie porte la

pudeur jusqu'à craindre la rencontre d'un Ange (i).

Pag. 1285. Marie est appelée à bon droit seule pleine de

grâce
j
parce qu'elle seule en a obtenu une si singu-

lière, que nulle autre créature n'a jamais mérité

d'en avoir une semblable
,
qui est d'être remplie de

l'auteur même de la grâce.

Pag. 1286. // sera grand (dit l'Ange , annonçant à Marie la

naissance de son divin Fils.) Oui , bien véritable-

ment grand ; car il est la vertu de Dieu, embrassant

loute la plénitude de la divine essence. Il n'y a dans

(i) L'ancien évèque de Senez : « Je parle d'abord aux vierges qui ha-

bitent an milien du siècle, et qui sont résolues de garder un chaste célibat ;

je leur dis , comme saint Ambroise le disoit aux vierges de son église ,

Contemplez les mœurs de la Vieige, mère de Jésus-Christ : Disce tirgi-

nem morihus, disce virginem 'verecundid. Marie est troublée à l'aspect

d'un Ange; que sa timide pudeur vous apprenne (pi'une sainte frayeur fut

toujours l'attribut des vierges : T/ryo/^az-e virginum est. A l'exemple de

Marie, que la discrétion de vos paroles
,
que la modestie de vos regards ,

que la gravité de votre maintien
,
que la décence de toutes vos actions, que

tout l'extérieur de votre corps soit le portrait de votre âme , soit l'image de

l'innocence. Ipsa corporis spccies sinmlacrum mentis
, figura probitatis. »

( Serw. sur la pudeur, tom. 111, pag. 82, 83.
)
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chacune des personnes rie la sainte Trinité nulles

bornes , il n'y a ni temps, ni espace : point de lieu

qui l'arrête ,
point d'enceinte qui l'enferme, point

de succession de jours qui la soumette à change-

ment. Je'sus donna à ses apôtres une voix retentis-

sante par toute la terre , et jusqu'aux extre'mités

de la terre ; mais, quelque loin que leurs ac-

cents se soient fait entendre, ils ne pouvoient aller

au-delà des cieux. Dans notre Seigneur Jcsus-

Christ, tout est contenu, et le ciel et la terre, les

choses visiLles et invisibles; il est avant tout, et

tout est renferme' en lui. Portez vos regards vers le

ciel, Jésus y est; abaissez-les sur la terre > vous y
trouvez Jésus-Christ; percez jusqu'aux enfers, Jé-

sus-Christ y fait sentir sa présence. A ce moment
où je vous parle, il est avec moi, il est dans moi.

Poussez jusqu'aux confins de l'Arménie, son esprit

vous y devance ; son esprit anime tous ceux qui

parlent de sa loi. Où donc ne seroit-il pas, celui-là

qui a rempli les cieux, la terre et les enfers? Com-
bien il est grand

, puisqu'il est partout, et qu'il sera

éternellement î

Sur les paroles de la sainte Vierge à l'Ange : Pag. 1187.

Quomodofiet istud P

Marie n'a pas du ni refuser sa créance , ni la don-

ner avec précipitation. H n'étoit pas aisé de con-

noître un mystère caché depuis l'origine des siècles

dans le sein de Dieu , et que les puissances célestes
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elles-mêmes avoient ignoré. Toutefois Marie n'op-

pose point de re'sistance, elle ne fait que témoigner

sa soumission (i).Comparons sa réponse à celle de Za-
i.uc.i. î3. charie. Celui-ci répond : D'où le saurai-je "^ expres-

sion qui marque le doute, l'opposition à croire,

ibid. 34. un plus ample examen. Marie : Comment cela arri-

vera-t-il, puisque je ne connais aucwi homme F ce

qui témoigne la simple ignorance de la manière

dont la chose arrivera, avec une disposition pro-

noncée à se rendre. Il falloit bien commencer par

être informé qu'il y auroit dans sa conception quel-

qne chose de nouveau et d'extraordinaire , pour y
croire. Une vierge devenir mère ! C'étoit là un pro-

dige tout mystérieux et supérieur à la nature, et

que Dieu pouvoit seul opérer. Marie avoit bien lu la

Isa. vu. 14. prophétie annonçant : Qu'une vierge concevrait

dans son sein, et mettroit un fils au monde; elle

ne doutoit pas de son futur accomplissement; le

comment n'éloit pas su du prophète Isaïe lui-

même, au moment où il en donnoit la prédiction.

C'étoit à un Ange qu'étoit réservé l'honneur d'en

être l'organe. Aujourd'hui, pour la première fois,

Luc. I. 35. se fait entendre cette parole : HEsprit Saint descen-

ihid. 38. (lya en vous. Marie la reçoit, et croit. T^oici , dit-

elle, la servante du Seigneur
^
qu'il me soit fait

(1; « La question que fait Marie ne fut donc point une question de dé-

fiance ni de curiosité , mais une question de nécessité et de prudence. "

( NicoUe , Essais, tom. ix , pag. 73. )
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selon i^otre parole. Son humilité égale sa confiance.

Choisie pour être la mère du Seigneur , elle ne s'ap- Pag. laS;.

pelle que du nom de sa servante ; tant elle est loin

de s'enorgueillir de la glorieuse prérogative qui lui

est conférée ! Ce nom de servante n'indique pas

autre chose que son empressement à exécuter ce

qui lui sera ordonné. Destinée à devenir la mère de

celui qui s'appellera doux et humhle de cœur, iMatib.xi.sg.

Marie a dû la première offrir l'exemple de l'humi-

lité (i). Plus d'hésitation
,
plus de question sur une

alliance aussi disproportionnée entre l'Esprit Saint,

et un corps ; sur l'étrange mystère que présente

l'enfantement par une vierge , contre les lois de la

nature, contre tout usage, contre les seules appa-

rences.

(i) '< Les promesses qui viennent de lui être faites ne l'enflent point

,

dit saint Ambroise, d'un vain orgueil. L'Ange Ta nommée pleine de grâce;

mais elle ne se reconnoît que pour être la servante du Seigneur : Ancilla.

L'Esprit Saint la choisit pour son épouse; le Verbe la choisit pour sa

mère ; mais elle ne prend d'.iutie titre que celui de servante du Seigneur :

AnciJla Domini. C'est en effet le titre qui lui convient. Le mystère qui va

s'accomplir en elle est le mystère de l'anéantissement du Verbe. Tandis

que le VerJjedeDieu s'anéantit, lui convient-il d'oublier son propre néant.'

Rien ne démontre mieux la vraie misère, ou plutôt le néant de Thorame

que l'incarnation du Verbe. l*ersonne ne comprit jamais mieux que JMarie

toute l'économie de ce mystère
;
personne ne dut donc jamais comprendre

mieux qu'elle la misère et le néant de l'homme ; personne ne dut donc y

entrer plus profondément. Ce n'est laque l'explication delà pensée de saint

Ambroise : Hamilem par'Uttra, liumilitatem debuit ipsa etiam proferre. »

( L'abbé Clément, Sermon pour !' Annonciation , Mystères, tom. t ,
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Visite de la sainte Vierge a sainte Elisabeth.

Pag. 128S. « Ni la bienséance sur laquelle son sexe est si dé-

licat, et qui souvent lui tient lieu de vertu, ni la

difficulté des clicmins , ni la longueur du voyage

n'alarment sa délicatesse. Peu attentive à tous les

obstacles que l'amour-propre grossit et multiplie

toujours avec tant d'art et de succès , elle se livre

au divin penchant qui l'entraîne , et suit sans ba-

lancer les impressions du Dieu qu'elle porte dans

son sein (i). )>

Pag. 1293. « Quand nous récitons son cantique , honorons sa

piété , dit excellemment saint Ambroise
;
que l'âme

de Marie soit en nous tous pour glorifier le Seigneur;

que l'esprit de Marie soit en nous pour nous réjouir

en Dieu (2). »

Vers ce même temps , on publia un éditde l'empe-

reur Auguste ,pour faire un dénombrement des ha-

bitants de toute la terre ( chap. 11. vers 1 etsuiv.).

Jésus-Christ est déjà entré en possession de son em-

pire. Bien des peuples n'obéissoient pas à Auguste;

les Goths , les Arméniens n'étoient point ses sujets :

déjà ils obéissent à Jésus-Christ. C'est lui qui , par

le ministère d'x\uguste , commande à tous ces peu-

(i) Tradiictioa paraphrasi-e de Massillon, Serm. sur la Visitation

,

Mystères, pag. 294. Paris , i74''5-

{2) Tiad. de P)0ssuet, sur la CoTfeption , Serm., tom. n, pog. 735.
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pies. Ce n est pas à Auguste, c'est au Seigneur ps. wm. i.

qu'appartient la plénitude de la terre avec tout ce

qu'elle a d'habitants

.

Saint Luc s'arrête sur les circonstances de la nais- pag. 1295.

sance de Jésus-Christ , comme homme. Voulez-vous

connoître sa génération comme Dieu? Recourez à

l'évangélisie saint Jean, qui commence par exposer

son éternelle génération avant de raconter sa nais-

sance dans le temps. Il va vous apprendre et son

origine, et sa nature, et ses œuvres^ le lieu, le

temps, le motif de sa venue. Son origine : Aucom- joaun. i. i.

mencement étoit le J^erhe. Sa nature \ Le V^erhe étoit m^i 3

avec Dieu. Ce qu'il étoit : Le T^erhe étoit Dieu. Ce

qu'il avoit fait : Toutes choses ont étéfaites par lui.

Quelle étoit sa fonction : // étoit la lumière 'véritable jhid. 8.

qui éclaire tout homme venant an monde. Où il étoit :

// étoit dans ce monde. Où il est venu : // est venu

chez soi y dans ses propres domaines. Comment : Le

Verbe s'est fait chair. Quand il est venu : Jean lui

rend témoignage dans ces termes : C'est cehù - là ^l"^^'- 3''-

rjiême de quij'ai dit : il viendra après moi un homme
qui m'a été préféré ,

parce qu^d étoit avant que je

fusse créé. Pour quel motif il est venu : Voici l'a- ih'ni. a.i.

gneaii de Dieu qui efface les péchés du monde.

Vous savez la grâce que nous a faite notre Sei- 11. Coi-.vm 6.

gneur Jésus-Christ
,
qui étant richey s'estfait pauvre

pourVamour de vousy afin que vous devinssiez riches

par sa pauvreté. Il se fait enfant pour faire de nous

9. 11



lfi2 SAINT AMBROISE.

des hommes parfaits. Il s'enveloppe des langes de sa

cièclie , pour nous arracher aux chaînes de la mort.

L'indigence de mon Maître devient mon plus riche

patrimoine; sa fait foihlesse ma force. Use réduit au

plus entier dénuement, pour me procurer l'ahon-

dance de tous les trésors. Ce sont les gémissements

de son enfance qui lavent mes iniquités ; les pleurs

de son herceau qui me purifient. Divin Jésus
, je

suis donc plus redevable encore à vos humiliations

qui m'ont racheté
,
qu'aux œuvres de votre toute-

puissance qui m'ont créé. Je n'aurois rien gagné à

naître, si je n'avois^ eu tout à gagner par votre ré-

demption (i). \
;

Pag. 296. Cet enfant, que l'infidèle méconnoît, les, Mages

accourent du fond de l'Orient pour l'adorer ; ils le

proclament roi , ils publient à l'avance la gloire de

sa résurrection
,
par le caractère des présents qu'ils

déposent à ses pieds.

L'étoile se découvre aux regards des Mages , elle

se dérobe à ceux d'Hérode ; elle indique le lieu où

est le divin enfant , et fait reconnoître Jésus-Christ

comme étant la voie.

Les Mages s'en retournent par un autre chemin

que celui par où ils étoient venus. Après avoir joui

du bonheur de voir et de connoître Jésus-Christ, ils

regagnent leur pays , meilleurs qu'ils n'étoient au-

(i) Traduit en vingt endroits par Bossuet , lîourdaloue eî les aulres.

« ^ous ne seuîGHS point iissez tout ce c[iie nous devons au mystère
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parafant. Deux voies nous sont ouvertes : l'une, qui

mène à la mort , l'autre qui conduit au royaume cé-

leste; l'une fraye'epar les pécheurs, cpii les fait arri-

ver à Hérode , l'autre qui mène à Jésus-Christ , et

vient ahoutir à la patrie.

«Voyez l'Eglise naissante au herceau de Jésus- vn^.z',

Christ. Ces bergers qui veilloient à la garde de leurs

troupeaux, sont l'image des apôtres destinés à la

former et à la conduire. Ces rois accourus des ré-

gions lointaines , offrent à nos regards les prémices

des nations appelées à composer l'Israël nouveau. Ces

enfants, que l'impie Hérode immole à ses soupçons

jaloux, sont les prémices des martyrs; et dans Marie,

la plus pure des vierges, nous apercevons ces chastes

épouses du Dieu crucifié
, que le désir de partager

avec leur divin époux sa pauvreté , ses humilia-

tions et ses larmes , ensevelit avec lui dans le silence

d'une solitude obscure et indigente : J^idete Ecclesùe

surgentis exordiinn (i) »

du Verbe incarné, mes Frères. Sans lui, nous ne serions devant Dieu qiif!

desobje's de malédiction , des vases d'opprobre, des brebis errantes dans

le désert , à la merci des bêtes féroces, des astres tombés et obscurcis, des

enfants de colère, des victimes de mort, de malheureux esclaves de Satan,

dévoués au supplice , toujours ennemis de Dieu , toujours opiiosés à la

vérité, vivants sans foi , sans loi , sans espérance; et la vie qui nous est

chère, la vie seroit pour nous le pins grand des malheurs : Quidprudesset

nascli nisi redimi profuisset ? » ( Pacaud, Scrm. pour lafête de l'Ânnon-

c/a/^. , 5e/7K. , tom. ru, pag. i9.3, T24. Disc, de piété , Paris, 1343,

toni. m. pag. i36.)

(i) Ch. de ^iJeuvillç , .(vent ,
pag. 433.

1 ] .
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' Jcsus-Christ permet au de'mon de le tenter. Si le

de'inon n'eût point attaqué Jésus - Christ , Jésus-

Christ n'auroit point triomphé pour moi (i).

Fat:, iv.'i^. L'Evangile nous apprend que le démon porte

envie à ceux qui veulent avancer dans la vertu

,

et que c'est dans ces occasions qu'il nous faut redou-

bler d'efforts.

ilui. 5. Ze démon fil voir à Jésus- Christ tous les rojaunies

du monde en un moment. Quelle justesse dansl'ex-

Pa-. 1^41. pression de l'évangéliste ! En un moment, pour nous

marquer , non pas tant la vitesse dont nos yeux les

découvrent, que l'instabilité et la fragilité qui les

accompagnent ; car toutes ces grandeurs terrestres

passent en un moment ; souvent même elles ont

disparu avant qu'on ait pu les saisir. Eh! peut-il y

avoir rien de durable dans le monde, puisque le

monde lui-même ne l'est pas? Nous apprenons ici

quelle estime nous devons faire de ces vaines fumées

d'honneur, en voyant que toute la puissance du

siècle est assujettie à la puissance du démon, com-

bien on peut la perdre aisément, combien peu on

profite d'en avoir joui.

ps; iv-. L'ambition est d'autant plus pernicieuse qu'elle

s'insinue dans les âmes avec plus de souplesse et

d'artifice. Tel s'étoit montré supérieur aux atteintes

du vice, aux amorces de la volupté, au désir de la

richesse, que l'ambition a rendu criminel.

;r^ J\'cAff n'iftlillc eerlnsi"! . non miki iste ricissft.
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Pour dominer sur les autres , on commence par

s'en faire l'esclave
;
pour parvenir aux honneurs, on

se soumet à toutes sortes de servitudes; pour s'éle-

ver, on s'abaisse (i).

Puisque Jésus-Christ n'a point recherché ce qui

lui appartenoit légitimement , de quel droit voulez-

vous avoir ce qui ne vous appartient point en effet?

Et, puisque le Créateur du monde en a lui-même

méprisé la gloire , en s'assujettissant à la pauvreté
;

pourquoi dédaigneriez-vous un état dans lequel vous

êtes né , pour en rechercher un plus élevé auquel

vous n'avez nul droit ?

(i) «Ce n'est point là le seul trait dont saint Arabioise ait frappé le

crime de l'ambition. Dans une de ses lettres : Point de liberté pour l'am-

bitieux ; ce n'est qu'un esclave courbé sons le joug d'une volonté étran-

gère ; A'on ille liber qui curvatur ambitu; servit enim alieno imperio. »

( Epist. Simpliciano
,

pag. gSg. ) Bourdaloue : « Je trouve la réflexion

de saint Ambroise très solide et pleine d'un grand sens , lorsqu'il dit qu'un

homme ambitieux
, qui agit par le mouvement de cette passion dont il est

dominé , doit être nécessairement ou bien injuste , ou bien présomptueux.

Bien injuste , s'il recherche des honneurs et des emplois dont il se recon-

nolt lui-même indigne ; ou bien présomptueux , s'il se les procure dans la

persuasion qu'il en est digne. Or il arrive très peu , ajoute ce saiut doc-

teur
, que nous nous rendions sincèreuient à nous-mème cette justice

d'être persuadé , et de convenir avec nous-même de notre propre mdi-

gnité ; d'où il conclut que le grand principe, sur lequel roule l'ambition

de la plupart des hommes , est communément la présomption , ou l'idée

secrète qu'il") se forment de leur capacité. » ( Serm. sur l'ambition , Do-

minic, tom, iv, pag. i8 et suiv. ) Ce qui fournit à notre savant jésuite le

dessein de tout ce beau sermon, où il flétrit les bnsscsses del'ambilion
,

son or;;ueil et sa présomption , ses faux calculs et se^ m^ouiples toujours

amers.
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« Dieu rejette avec horreur et avec mépris les

envieux, et leur refuse sa grâce, lors même qu'ils

paroissent la demander, enpunitiou de ce qu'ils la

persécutent dans leurs frères, dont la piété les blesse

et les irrite , et il détourne d'eux les miracles de sa

miséricorde , parce que c'est l'éclat même de ces

miracles qui les éblouit et les offense quand il les

fait pour les autres (i). »

Dieu permet qu'il nous arrive des tentations,

pour nous ménager le mérite du triomphe. Otez

aux martyrs leurs combats , vous enlevez leurs cou-

ronnes. Plus de supplices, plus de béatitude.

Exemple du patriarche Joseph (2).

«Ne sait-on pas (dit saint Ambroise), que la su-

perfluité du repos, plus propre à énerver la vigueur

de l'àme qu'à entretenir les forces du corps , ne fut

jamais une heureuse disposition à recevoir la grâce :

(i) Traduit par Duguet , Caractère de la charité , art. m, 3* caract.

(2) "Ce qui porte le p;iand archevêque de Milan, saint Ambroise, à con-

clure que le chaste Joseph ût paroître beaucoup plus de courage et plus de

force , en se soumettant soi-même et ses passions , qu'à rép;ir et gouverner

cette grande et vaste monarchie de l'Egypte »(Laur. Chesnard, sur la ty-

rannie des passions. ) ; et il en apporte cette raison tirée du même saint :

Farce que nos mauvaises habitudes et la violence de nos passions, qui

sont nos ennemis domestiques, que nous avons toujours près de nous , et

au dedans de nous , sont beaucoup plus dangereux et beaucoup plus dif-

liciles à vaincre que les ennemis du dehors, et qui sont étrangers. >' {Dis-

cours de morale, tom. ni , pag. 29!^, aijg.
)
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Non enim dormientihus divina bénéficia , sed obser-

antibus deferuntur{\). y*

Quel médecin pouvoit venir au secours de la na-

ture humaine si grièvement blesse'e? où trouver un

homme assez puissant pour guérir les autres et les

rappeler à la vie, quand il n'y en a pas qui puisse se

guérir soi-même , et s'affranchir de la mon? Il éloit

venu des prophètes chargés de publier les divins

oracles; tout leur zèle avoit été infructueux. Clier-

chez-le ce médecin parmi les Anges et les ar-

changes ; mais comment pourroient-ils m'empécher

de pécher, lorsque le prince de l'armée céleste

a succombé lui-même ? comment auroient-ils pu me
r'ouvrir les portes du paradis, après que Satan et

ses anges s'en étoient fait exclure?

Il est commandé aux apôtres de jeter leurs filets :

à Pierre seul il est dit : Avancez en pleine eau , c'est- Luc, >. 4.

à-dire
,
pénétrez dans les profondeurs des mystères.

Quoi en effet de plus profond que de percer dans l'a-

bîme des richesses divines, deconnoître et de confes-

ser hautement la divinité du Fils de Dieu , et de son

éternelle génération? S'il n'étoit pas donné à {'intel-

ligence humaine de les comprendre pleinement

avec les seules ibrces de la raison naturelle, la foi

l'embrasse et la pénètre par la vivacité de sa lu-

mière (2).

(i) Segaud. Serm. sur la vie inutile du monJc , loin t
,
\>ag. 337.

(2)0 Autorité souveraine, dit saiut Ambioise parlant delà foi, ptiis-
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i>aiM:^54. Quand le Fils de Dieu cpnsent à payer le tribut^

qu'étes-vous
, pour prétendre vous en exempter?

Celui qui ne posse'doit rien en ce monde l'a voulu

payer ; et vous^, qui courez sans cesse après les Liens

du monde, vous refusez de vous soumettre aux

charges qu'il impose ! Mais d'où vous vient cette

humeur altière qui vous e'iève au-dessus du siècle,

quand on vous voit d'ailleurs l'esclave du siècle par

une misëraLle avarice?

Pag. i357, Je'sus - Christ , voyant la foi de ceux qui des'

cendirent devant lui, du haut du toit, un paraly-

il>lJ. ^3. tique, dit: Homme, vos péchés vous sont remis.

Le Seigneur est grand et magnifique de pardonner

aux uns en considération du mérite des autres,

d'éprouver la foi des uns et de remettre auiç

autres leurs fautes. Comment un homme qui est

associé à notre nature, n'auroit-il pas du crédit

auprès de nous
,
pour obtenir ce qu'il nous demande

,

quand nous voyons ici le simple serviteur s'entre-

mettre pour les autres auprès du Seigneur , et qu'il

a une sorte de droit d'en être exaucé ? Apprenez

donc à pardonner, ô vous qui êtes établis pour

j uger les hommes 1 Et vous qui êtes dans la misère
,

» qu'elle nous découvre les mystères les plus obscurs , les secrets les plus

» cachés , et qu'elle nous fournit les connoissances les plus impénétrables

>' à la laison humaine : Quod mens humana non potest plenœ rationis in-

» vestigatîone comprehendere ; fidci tamen plenitudo complectitur. » ( Sct

gaud, Serm. sur la foi , Carême , lom. i, pag. 68.
)
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apprenez comment vous pouvez obtenir le soula-

gement de vos maux. Que si la grandeur de vos pé-

che's vous jette dans la défiance d'en obtenir le

pardon, employez des intercesseurs, ayez recours

à l'Église, afin qu'elle prie pour vous, et engage le

Seigneur à vous accorder ce qu'il auroit lieu de

vous refuser à vous-même.

Personne ne vous enlèvera Jésus-Christ; il n'y a ra;;. i36o.

que vous qui puissiez vous l'enlever à vous-même (i).

Retranchez de moi, Seigneur, par votre glaive Pag. 1362.

spirituel toute la pourriture de mes péchés. Et ce-

pendant que vous me tenez attaché par les liens

de la charité, coupez tout ce qu'il y a en moi de

corrompu. Venez promptement , et séparez de mon

cœur, par des incisions salutaires, tant de passions

si différentes et si cachées qui le déchirent ; ouvrez ma
plaie , de crainte que le mal ne pénètre plus avant.

Ecoutez-moi, hommes terrestres, qui êtes comme

enivrés de vos péchés^ j'ai eu le cœur blessé des

mêmes passions que vous; mais j'ai trouvé un mé-

decin qui, du haut du ciel où il fait sa demeure ,

distribue des remèdes sur la terre. C'est celui-là

seul qui, n'ayant point de plaie à guérir, peut

guérir les nôtres.

Quand Jésus prie, ce n'est pas pour lui , mais Pag. 1 364.

pour moi. Car, bien que Dieu, son Père, ait

(i) Xemo tibi C/iristum auferrc potesl , nisi te il/i ipsc auferas.

t3
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soumis toutes choses à la puissance de son Fils

,

parce qu'il avoit à remplir l'office qu'il s'étoit im-

posé en se faisant homme , il veut invoquer en notre

laveur, à titre de notre avocat, la cle'mence de Dieu,

son Père. Mais s'il est notre avocat , il est aussi notre

juge j d'un côté se manifeste sa compassion pour

nous, de l'autre sa souveraine puissance.

l'ag.iane. Vouv wons ilpassoit des nuits àprier. (\^uc. vi. 12.)

Que ne devez-vous point faire pour votre salut, quand

vous voyez Jésus passer les nuits entières à prier pour

vous? Osez entreprendre quelque action de piété

sans la prière
,
quand vous savez que Jésus- Christ

n*a voulu ni choisir , ni envoyer ses apôtres , sans

avoir prié auparavant.

Jésus appela ses disciples , et choisit douze d'en-

ir'eux qu'il devoit charger du ministère d'aller ré-

pandre la foi par tout le monde. Considérez le conseil

de Dieu. Il n'a pas voulu choisir pour la publication

de son Evangile des savants , des riches^ des nobles,

mais de simples pêcheurs et des publicains , afin

que l'on ne cn\t point que les fidèles eussent été

persuadés par la science, ou gagnés par les richesses,

ou attirés par la puissance. C'étoit la seule force de

la vérité , non l'autorité du raisonnement qui devoit

prévaloir (1).

(i) Le p. Giroust, Serm. sur la vérité de la religion: « Accourez,

peuples de la terre, s'ccrie sainl Ambroise , reconnoissez les desseins de

Dieu ; Pour fonder sa religion sainte : il ne se sert point des opulents.

Luf, yi. i3.
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Judas est appelé comme les autres; Jésus-Christ

ignoroit-il son caractère? non , assurément ; il avoit

ses desseins ; lesquels ? d'apprendre combien esi

puissante lar vérité, quand l'infidélité de son mi-

nistre ne peut rien contre elle. De plus , en choi-

sissant pour aputre un perfide qui le Hvre à ses en-

nemis , en consentant à se laisser trahir par lui , il

nous apprend que , s'il nous arrive d'être trompés

par un ami , nous devons , à son exemple , endurer

patiemment le chagrin de voir nos espérances

trompées et nos bienfaits perdus.

Commencez par vous donner la paix à vous-mê- Pag- 1369.

mes , afin que
,
quand vous l'aurez établie en vous

,

vous la puissiez aussi communiquer aux autres.

Sur la pécheresse , dont saint Luc raconte l'histoire

au chap. vu de son évangile.

Allez, comme Madeleine, répandresur les pieds pag. i388,

de Jésus-Christ vos larmes et vos parfums; «les lar-

mes , le parfum de la pénitence. C'est là le véritable

parfum , dit saint Ambroise; le parfum du zèle et

du bon exemple qu'il faut répandre encore sur

Jésus-Christ Cette femme, qui n'avoit été con-

nue jusqu'alors que par ses désordres , n'est plus

mais de vils pêcheurs , de crainte (juc l'on ne pensât qu'il eût conquis

l'univers à pn\ d'argent : Non divltcs , scd piscatores clegit Chrislus, ne

niundum dlv'uits émisse videatiir. » ' Daus Montarfion , Dictionn. apoit. .

tom. V, pag. 499-)
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connue désormais que par son amour ; et c'est pour

cela, dit encore saint Ambroise, que l'Evangile ne

la nomme plus nulle part pe'clieresse , mais ne parle

plus que du commerce e'troit , de l'amitié vive et

tendre qu'elle entretint toujours depuis ce temps

avec Jésus-Christ. Cette femme , ajoute encore saint

Ambroise, qui avoit été le scandale, ou plutôt le

jjt'ché de toute une ville, devient en quelque sorte,

l'Apôtre de la pénitence , non-seulement dans une

ville, non-seulement dans la Judée et dans la Ga-

lilée, mais dans tout l'univers (i). »

A roccasion de la similitude que Jésus-Christ établit

outre le royaume de Dieu et le grain de sénevé (Luc xiii.

19), saint Ambroise développe ingénieusement cette

comparaison , dont le sens profond ne se présente pas

aussitôt à toutes les intelligences; ce qui nous engage

à transcrire ici le développement qu'un prédicateur esti-

mable donne aux paroles du Sauveur , et à celle de son

éloquent interprète. C'est Joli , Vévêque d'Agen , dans

un sermon sur le bon exemple : e. Oh ! que ce grain est

petit! \ous diriez qu'il n'a ni saveur, ni odeur; et

même il est si mince
,

qu'il échappe des mains de ceux

qui le tiennent. Cependant, dès qu'il est broyé, il a une

odeur si forte et une saveur si piquante
,
qu'il assaisonne

les viandes les plus fades ; et il échauffe tellement la

bouche de ceux qui le mangent
,
qu'on s'étonne qu'un si

grand feu soit renfermé dans une si petite graine. Il

(i) L'abbé Clénieut , sur l'évang. de la pécheresse , Carême , lom. m
,

pag. 122. 126, 127.
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en est ainsi de la foi et de la religion que nous profes-

sons : semblable à ce petit grain que Ton broie , elle a

fait sentir son acrimonie et sa force au milieu des per-

sécutions qu'on lui a suscitées
;
pleine de chaleur en elle-

même , et hors d'elle-même , elle a fait brûler du fi.-u

divin ceux qui l'ont embrassée; et devenue plus forte

par les maux même qu'on lui a fait souffrir , elle s'est

toujours soutenue et augmentée. Oh ! que ce petit grain

est fort! Yoyez-vous comme il s'élève! comme il croît

et se fortifie! c'est un grand arbre qui s'est déjà étendu

dans toutes les parties du monde ; les oiseaux du Ciel ,

je veux dire les personnes les plus distinguées par leur

science, leur naissance, leurs emplois, leurs Jnens ,

leur éloquence , se sont reposées sur ses branches (i). »

« Nulnereçoit Jësus-Christ pour nourriture, s'il Pa.;, 1399.

n'a auparavant été guéri. Aussi lorsqu'il appelle les

hommes au festin céleste , son appel même les gué- luc. xiv. ir..

rit avant qu'ils n'y viennent : s'il s'en trouve de

boiteux, ils reçoivent auparavant la force de marcher ihui. 21

.

pour y venir ; s'il y en a d'aveugles, il est nécessaire

qu ils soient éclairés pour pouvoir entrer dans sa mai-

son sainte. Ainsi l'ordre du mystère sacré est gardé

en tout
, qui est que les plaies soient guéries par la

rémission des péchés , avant qu'on donne avec aljoii-

dance la nourriture qui se distribue sur celte table

céleste (2). »

(i) Dominic, tom. i, pag. 378 et 392. Kossuet interprèle ces oiseaii\

du Ciel par les nations diverses qui erroient \agaboudesau sein de l'ido-

làtrie et d'une fausse sagesse.

{">) Traduit par Laval ,. Sentences, tom. i:, ]i^z- 20p.
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« Il n'y a peisonne qui ne leconnoisse avec saint

Ambroise, que, pour se nourrir tle la cliair du Sei-

gneur, il faut être gue'ri des plaies de l'âme, et

purifié de toutes les œuvres du pe'clié : Nenio cîhum

acciplt CJmsti y /usijueritantè sanatiis (i). y>

Le Seigneur ne donna pas néanmoins à manger

Luc. K à cette multitude affamée les plus solides viandes ,

et ne voulut pas repaître de son corps et de son sang

des âmes vides encore d'une foi solide, selon ces

I. Cor. ni. 2. paroles de l'Apôtre : Je ne vous ai donné que du lait,

et non des viandes solides que vous n'étiez pas ca-

pables de porter, comme vous ne Vêtes pas encore.

Les cinq pains distribués ici , tiennent lieu de ce

lait dont parle saint Paul ; mais le corps de Jésus-

Christ est une viande trop substantielle, son sang

une breuvage trop fort (2).

Sur les paroles de Jésus-Christ : J'ai compassion

de ce peuple. Quelle touchante sensibilité! Quelle

(i) Pacaud , sur la communion , Scrm. , tom. i, pag. 40^.

(2) « C'est , dites-vous , afin qu'elle vous fortifie; mais, vous répond

saint Amliroise , ne craignez-vous pas d'en êti"e étouffés plutôt que uour-

^ ris ? ISe savez-vous pas qu'âne sage tempérance est le salut du conva-

lescent ? que, dans uu état de foiblesse, il ne faut user que d'une viande

légère , et que l'Eucharistie est le pain des forts ? Esca solidior corpus es'

Ciirisii. Ne savez-vous pas coiu!)ien il est dangereux à un malade d'écouter

les désirs d'un appétit naissant; qu'il faut donnera la nature le temps de

reprendre sesfoices, et qu'une ardeur prématurée peut étouffer une âme

inlinne, bien loin de la fortifier : Non stalim a primo epulamur omnia , ne

infirmum TuUdioribiis opprimât. » (Le même, iliid.
, pag. 410, 4ï i.

)
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éloquente leçon d'humanité donnée aux hom-
mes (i) !

Toutes les fois que notre Seigneur veut nous ex- Pag. i/,r3.

citer au saint mépris des choses d'ici-has , il nous

propose les récompenses promises à la vertu ; mais

aussi , pour relever notre foi hl esse , il nous fait en-

trevoir des récompenses, même dès la vie présente.

Il en coûte à notre nature de porter la croix , de

s'exposer aux périls , à la mort , de renoncer à soi-

même , d'avoir a. combattre ses affections secrètes
;

et la vertu la plus ferme a peine à échanger ce qu'elle

a sous les yeux, contre ce qui n'existe que dans

l'avenir. Une espérance qu'il faut acheter par des

sacrifices , des biens reculés dans une perspective

lointaine , à conquérir par la privation volontaire des

jouissances présentes, les hommes ne se déterminent

à tout cela que Jjien difficilement. Notre généreux
et sensible législateur ne l'ignoroit pas. Il a voulu

prévenir les découragements et les ennuis qui s'atta-

chent à la pratique de la vertu, en balançant par

de continuelles vicissitudes, l'amour naturel qui

nous attache à la vie , et l'aversion que nous avons

de la mort.

Quand Jésus -Christ reprit ses disciples, do ce Pag. 1417.

U) Quanta dignatio ! quanta ah eo hominibus inspiratur humanhas !

Ce trait
, jeté au inilieii de Fa belle péroraison du sermon de la Ccnc

,

par l'abbé de Resplas, lui eût donn-'; encore plus de pathétique et d'au-

torité. (Voy. l'anc. évècpie de Seuez , Serni., toiii. u, pag. 371.
)
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qu'ils vouloient faire tomLer le feu du ciel sur ceux

Luc. IX. 54. qui avoient refusé de le recevoir, il nous apprit par

cet exemple , à ne pas toujours user de châlinient

et de rigueur contre ceux qui ont péché ; car la dou-

ceur est souvent beaucoup plus utile , et pour le

pasteur, afin d'exercer sa patience, et pour le pé-

cheur, afin de le porter à se corriger. En effet, nous

voyons les Samaritains, sur qui le Seigneur empêcha

le feu du ciel de tomber , être des premiers à em-

brasser la foi.

Pag. 1419. La mort qui consiste dans la séparation de l'âme

d'avec le corps, n'a rien qu'il faille tant redouter. Ce

n'est que le retranchement d'une partie de nous-

même
, qui ne présente rien en effet de redoutable

à ceux qui sont forts : les sages doivent la désirer ,

les malheureux ne point la craindre.

Pag. 1443. Sur ces paroles : Je suis venu diviser le père d'avec

le fils. (Luc. XII. 55.)Comment accorder ces paroles

Dent, xxvii. avec le texte de la loi : Maudit sera celui qui n'honore

pas son père î Où est la piété dans le fds qui abandonne

son père? Pour concilier ces paroles^ remarquons

d'abord que si la piété fdiale est un devoir , celui-ci

ne vient qu'après l'obligation qui nous lie à Dieu.

Or, il est bien naturel que les affections humaines

ne passent qu'après celle qui est due à Dieu. Si l'on

a des devoirs à remplir envers ses parents , combien

plus encore envers celui qui nous les a donnés! Des

enfants ingrats envers leur père seroienl-ils bien

16.
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fidèles envers Dieu ? L'Evan<^ilc n'entend pas qu'il

faille renoncer absolument aux affections de la na-

ture, mais que Dieur veut êiTc préféré à tout. Ce
qui vous est défendu , ce n'est point de les aimer

,

mais de les préférer au Seigneur.

Quand le pécheur revient à nous , imitons le père Pag. ug.'..

de famille dans la parabole de l'enfant prodigue. Ne
le laissons point trop long-temps languir dans l'at-

tente de la réconciliation : on ne tient pas beaucoup

contre un désir vrai qai la sollicite avec instance.

Apprenons aussi dans quels termes nous devons la

demander. Monpère, s'est écrié le prodigue de TE- Luc xv. 21.

vangile. Que de miséricorde I Que de bonté dans' te.

Père, qui, tout offensé qu'il est, ne dédaigne pas'

de s'entendre appeller mon Père
,
par un fds ingrat !

Mon Père
y faipéché contre le Ciel et contre -vous !

Bien qu'il connoisse tout , il n'en veut pas moins de
votre bouche l'aveu de votre faute. Qui veut se^ sou-

lager du poids de ses égarements
, qu'il s'en charge

lui-même
; pour empêcher que l'on ne vous accuse,

commencez par vous en accuser le premier. Vainc- "^

ment vous prétendriez vous dérober à la connoi ssance'
de celui qu'il est impossible de tromper. Quel risque =

courez-vous à lui découvrir ce que vous savez élrc

déjà connu de lui (r).

(1) Allcvat pondus ciToris rjidsrjuis ipse se onerat; et accusaùonis cx-
cliidit invidiani </ui accusulorem prceveniC cotijUcndo. Frustra autein

velis occulturc ^juciii luIdlJàUut ; cl sine pcricuh prodas .jiiod scia^

9- 12
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Pag. H69. L'Evangile dit qiiéles richesses nous sont des

choses étrangères
;
parce qu'elles ne font point partie

de nolve nAture ,
qu'elles ne naissent pas avec nous

,

et qu'elles ne nous suivent pas en l'autre vie. Mais

Je'sus - Christ est véritahlenient à nous, car il est

notre Mie niéme.

Pag. 14:4. Ppiirquoi ce mauvais riche est-il châtié dans les

eijjfërs. avant le jugement? Le supplice du volup-

tueux est donc d'avoir perdu ses plaisirs (1).

Pag. 14-6. Une remontrance laite avec douceur et charité,

est hien plus utile que celle qui est accompagnée

d'aigreur et d'emportement. La première imprime

delà honte, l'autre ne fait qu'exciter le méconten-

tement. Gardez pour vous ce dont la révélation

Iferoit une pein&trop scnsihle à celui qui peut profiter

de vos avertissements : il vaut bien mieux qu'il voie

eu vous son ami plutôt que son ennemi. La caèafeïte

que vous inspireriez fie vous donneroit qu'une gataiitié

équivoque ; vous serez hien mieux servis par la con-

fusion que vous ferez naître dans son cœur. '

Pag. 14S0. . Ce qui fait la vertu, ce n'est point. d'être dans

l'impuissance de pécher , mais de ne le vouloir pas.'

Pag. 1 4 s 8. Sur ces paroi es : // eèl plus facile à un chameau de

\passevpar le trou d'une aiguUle^ qu'à un riche d'entrer

dans le j-ojaume de Dieu, (Luc. xviii . 2 5 . ) Il y a dans

esicjam cognitwn. ( Eloquemmeut développé par le P. Lenfant

,

Serm. sur lu confession , tom. vu ,
pag. 238 et suiv. )

(i) Quia luxurioso carere deliciis pœna est.
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ces paroles une grande énergie , une autorité acca-

blanle. Quel autre langage plus expressifJésus-Christ

pouvoit-il employer, pour nous faire entendre com-

bien il est dangereux au riche de s'enorgueillir de sa

richesse, que d'emprunter une similitude dont l'es-

prit est
,
qu'un riche miséricordieux est , ce sem-

ble, quelque chose contre nature? Tout est dit par ce

mot. Tout le reste ne seroit plus qu'artifice, et

pompe vaine de langage , sans autre effet que d'affoi-

blir la pensée (i).

Nourrissez ceux qui vous ont mis au monde.

Quand vous aurez nourri voire mère , vous ne serez

pas encore quitte envers elle pour les douleurs et les

angoisses que vous lui avez coûtées; vous ne lui aurez

pas encore rendu ni ces soins délicats qu'elle prit

de vous tant qu'elle vous porta dans son sein , ni le

breuvage salutaire que vous prodiguoient ses ma-

melles ; vous ne lui donnerez rien en échange , de

tantde privations auxquelles elle secondamnoitpour

assurer votre existence. Combien de fois elle veilla

pour protéger votre sommeil ! elle arrosa votre ber-

ceau de ses larmes ; et vous auriez la dureté de la

laisser dans l'indigence ! mon fds ! quel jugement

ne vous attireriez-vous pas , si vous manquiez aussi

à nourrir votre père ! vous lui êtes redevable de tout

(i) Aufermihi lenofinia /'ticuinque l'evloi-tim auœ soient enervarc

scnlenlias,

12.
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ce que vous avez , puisque vous lui êtes redevable

de tout ce que vous êtes. Quelle condamnation ne

retombera donc point sur vous , si l'Eglise alloit être

obligée de vous remplacer dans ce devoir !.... Peut-

être vous m'allcz répondre : J'aime mieux donner à

l'Eglise qu'à ma famille ; non. Dieu n'agrée point

des libéralités qui laisseroient mourir de faim vos

parents (i).

P:,-. 1491. L'ordre de Dieu est que vous nourrissiez vos pa-

rents prélérablementà tous les autres pauvres ; car

si, selon la loi divine, les outrages faits à son père

sont dignes de mort, à plus forte raison, le crime

de le laisser en proie au supplice de la faim
,
plus

cruelle encore que la mort elle-même. On voit des

gens qui , pour s'attirer quelques vains applaudisse-

ments des hommes, donnent à l'église ce qu'ils re-

fusent à leurs proches : orgueil hypocrite que Dieu

réprime ; la vraie miséricorde commence par le de-

voir de la piété envers ses proches. Dozinez d'abord

à ce parent pauvre ,
puis à l'étranger indigent

;

vous donnerez après à ce ministre des autels ce que

vous aurez de supeiflu , afin de recevoir de lui le

bien spirituel qui vous manque ; car, en recevant,

il vous donne ; et il ne reçoit pas seulement comme

un pauvre qui n'a pas le moyen de rendre, mais

comme un riche qui peut vous rendre à grand in-

térêt.

(i) i\on f/iuunt cloniim Dcus defume jmreiHiiin.
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Savoir se taire, vertu plus rare que de savoir Pag. r/,97.

parler (1).

De quelle lourde chaîne on se charge, quand Pag. i5o3.

on fait à Dieu des promesses que l'on ne lient

pas (2) !

Bien loin de chercher à excuser dans Jésus-Christ Pag. i5i6,

l'apparente foiblesse qu'il témoigne à la vue du ca-

lice de sa passion, c'est là surtout que j'admire da-

vantage sa bonté ; car il m'auroit beaucoup moins

donné, s'il ne s'étoit revêtu de mes propres affec-

tions. C'est donc pour moi qu'il a souffert, puisqu'il

n'y avoit en lui rien qui pût provoquer la souffrance.

Il consent à suspendre dans son ame l'immortelle

joie qu'il goûte au sein de sa divine nature, pour

compatir à la foiblesse de la mienne. Il prend sur

lui ma tristesse, pour me faire partager sa félicité ;

il daigne s'abaisser avec moi jusqu'aux angoisses

de la mort, pour me rappeler avec lui à la vie (5).

(i) Rarior tacendi virlus quam loquendi.

(2) Quam gra^'ia vincula promittere Deo , et non solvere !

(3) « Mon père
, que ce calice passe loin de moi : toutefois que votre

volonté sefasse , et non pas la mienne. Et non pas la mienne! Qu'est-ce

donc àdire , si, comme je le prétends , il ne souffre que ce qu'il veut?

Saiut Ainbroise répond : Mon Père , éloignez de moi ce calice : c'est

l'homme qui parle. Que votre volonlé se fasse : c'est le Dieu qui poui-suit.

Mon père, que \olrc vtiloiiié se fasse, non pas la mieuue! Non pas cette

volonlé humaine ; la loiblc qui chancelé encore ; mais la volonté divine
,

qui est la même que la voiic, ô mon Père , et qui veut que la volonté hu-

maïuc, non iculcnienl soil '.liste, mais cLauccle lucme jusqu'à paroilic se
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Quel moyen aurions-nous de vous ressembler,

ô mon Jésus , si nous ne marcliions sur les traces de

votre humanité ; si vous n'aviez Lien voulu mourir

,

si nous n'avions pas été les spectateurs de vos soul-

frances !

Etonnez-vous encore de le voir s'attrister pour

tout le genre humain
,
quand vous l'avez vu répan-

dre des larmes sur Lazare, au moment de le ressus-

citer!

Fa". 1 5 1 o. Pierre suivait Jésus de loin. Il suivoit de loin celui

que bientôt il alloit renier. Pierre n'eût point renié

son Maître s'il l'eût suivi de près.

Pa". i522. Pierre a pleuré : pourquoi? parce qu'il avoit pé-

ché ; nous pleurons, nous, quand nous n'avons pu

pécher, quand nous n'avons pas obtenu l'objet de

nos désirs dépravés... Heureuses larmes que celles

de la pénitence ! elles ne demandent point grâce , et

l'obtiennent.

Paç;. 1324. Pierre savoit bien trouver des larmes, parce

qu'il aimoit. Le traître Judas n'en trouva point pour

expier son crime ; il ne ressentit que les remords

d'une conscience vengeresse, qui en fait son propre

accusateur.

rag. i525. Jésus-Christ accusé garde le silence. Il n'avoit

pas à se défendre. Que ceux-là cherchent à se jus-

démcntir dans sa tristesse. Voilà la force de Dieu bieu marquée au milieu

des plus grandes ioiblesscs de Thonime. » ( Clément, Disc, sur la Passion ,

Cair'me , \cni. in
,
pag. 237.)
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liiier qui craignent de succomber. Pour Jesus-Christ,

il est au-dessus de la crainte. Loin de confirmer les

reproches qu'on lui adresse, en paroissant les

craindre , il les dédaigne et les réfuie bien mieux

en n'y répondant point. Que pouvoit craindre celui

qui ne cherchoit pas à échapper?

« Simon le Cyrénéen
,

portant la croix de Jésas-

Christ, devient le représentant de tous les chrétier.srjni

s'associent à la croix du Sauveur. L'Evangile nous le

présente comme un député de tous les hommes , pour

tenir leur place dans un mystère qui les intéresse tous

également, et pour ne faire avec Jésus-Christ qu'un seul

sacrificateur et qu'un seul sacrifice. Chrlstus in homine, et

homo cnicem portavit in Chrislo. C'est saint Amhroise

qui parle ainsi , et qui ne craint pas de dire que pour

celte raison le triomphe de Jésus-Christ
,
par la croix

,

est celui de presque tous les hommes représentés par un

seul : Unus Dei triumpliusfuerit omnes prope janf homi-

nes triiwipliare, crnx domiiii (i). »

Le lieu où la croix de Jésus-Christ fut placée ré-

pondoit directement à la sépulture d'Adam, selon

que les Juifs nous en assurent; et il convenoit fort

en effet que les prémices de notre vie fussent placés

où l'origine de notre mort l'avoit été (2).

(i) Diiguet, Explicat. de la passion , Portement delà tro/x, cLap. ui,

S€Ct. V
,
pag. 75.

(2) « Ce n'étoit point là t;no opinion partirulière à saint Amljroise ,

puisque d'abord il invoque li- li raoignagc des Juifs , où ce sentiment «toil

établi de temps immémorial. Il l'avoit lue dans Origène, qui la îttn&e
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r533. Marie se montre la digne mère de Jësus-Christ.

Quand ses npôtres ont fui, elle est debout au pied

de la croix; elle contemple avec altendrissement,

sur une tradition antique et non contestée. « Le lieu du Calvaire a, dit-il,

reçu un privilège particulier , ayant été choisi pour le lieu de la mort de

celui qui devoit mourir pour tous les hommes ; car une tradition , qui est

venue jusqu'à notre temps , nous apprend que le corps du premier homme,
formé par les mains de Dieu ,a\oit été enterré au lieu même où Jésus-

Christ devoit être cniciGé. » Et il en donne aussitôt cette raison , égale-

iiicut adoptée par notre saint évèque : •> Afin que , comme tous meurent

dans Adam , tous aussi reçussent la vie en Jésus-Christ, et que te Chef

(!u !;cnre humain y trouvât
,
pour lui-même et toute sa postérité, la ré-

suiTection et la vie
, par la résurrection du Sauveur, qui v est mort et

«;ui y est ressuscité. »> ( Tract, in Matt/i. ) Tertullien n'est pas moins pré-

cis. « Le Calvaire est , dit-il , le lieu du Chef , le premier homme y est

enteiTé ; la tradition nous en a conservé la mémoire ; et c'est sur ce lieu

même que Jésus-Christ a arboré Tëtendard de sa victoire.» Mais saint Atha-

nase est encore bien plus affirmatif. C'est dans un discours sur la passion

et le crucifiement de TSotre Seigneur
,
qu'il s'exprime eu ces termes : « Jé-

sus-Christ ne choisit point d'autre lieu pour souffrir et poury être crucifié,

que celui du Calvaire
,
qui, selon le sentiment des plus habiles entre les

Juifs, est le lieu du sépulcre d'Adam ; car ils assurent qu'après son ana-

thcme et sa ccndamnalion il y est mort , et qu'il y est enteiTC. Que si la

chose est ainsi , le rapport d'un tel lieu avec la croix de Jésus-ChrisI me

pajoît admirable ; car il étoit 'out-à-faif à propos que Notre Seigneur ve-

nant recheicher et rappeler le premier Adam , choisit pour souffrir le lieu

oîi il étoit inhumé; et qu'en expiant son péché, il expiât aussi celui de

toute sa race. Il avoit été dit à Adam : Tu es terre, et tu retourneras eu

terre; et c'est pour cela même que Jésus-Christ est venu le trouver dans le

• lieu où cette sentence avoit élé oxccuti'e . afin qu'il le délivrât de la ma-

lédiction ; et qu'au lieu de ces j)aroles : Tu es terre, et tu retourneras en

terre, il lui dit : «Levez-vous, vous qui dormez, et sortez du tombeau, vous

i|ui êtes mort ; Jésus-Christ vous éclain ra. Au temps de saiut r.asile, cclli:

tradition étoit une rroyance uuivcrsiîle panui les chrétien"; ; bicu qu'elle
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mais avec force, les blessures de son Fils; elle

pense, non qu'il va mourir, mais qu'en mourant,

il devient le Sauveur du monde (i).

Vers la fin de cet ouvrage, saint AmLroise donne aux Pag. i5o3.

prédicateurs cet excellent avis, fondé sur l'exemple de

saint Paul dans l'aréopage.

« Il faut, dit-il, prêcher d'abord aux gentils un

Dieu créateur de l'univers , auteur de notre être
;

après cela, leur faire connoitrcJcsus-Christ comme
étant l'auteur du salut; ensuite, leur raconter ce

qu'il a fait dans son corps mortel , afin que, dans

ses œuvres, ils voient en Jésus-Christ quelque chose

Se fût plutôt conservée dans la mémoire des hommes que dans leurs écrits;

toutefois , saint Épiphane , né dans la Palestine , assure avoir vu des livres

qui l'attestent. {Hœres. stv, n" 5.)

Une opinion appuyée sur d'aussi respectables monuments, doit sourire

à tous les cœurs chrétiens ; et l'on s'étonne que saint Jérôme ait pu la com-

battre. Au reste, c'est après avoir doctement discuté ses objections ,
qu'un

écrivain moderne conclut avec saint Cyrille de Jérusalem , avec Grolius,

commentant l'évangile de saint Matthieu
,
que le nom de Calvaire ( en

syriaque 5;olgotha ), qui signifie cZ/t/, imissoit dans une même prophétie

le sépulcre d'Adam au tombeau de Jcsus-Chrisl , tous les sacrifices et les

mystères de l'ancienne loi à tous ceux de la nouvelle. ( Duguet , E.rplic.

de la passion , Parlement de la croix, chap. v, sect. vi, pag. 137.
)

(x) « Elle sait qu'il n'est point de victime qui puisse remplacer son Fils

et lui être substituée. Elle entendra ses dernières paroles; elle recevra sui'

elle les dernières gouttes de son sang ; elle recueillera ses derniois soupirs;

il faut que rien ne manque à sa douleur pour la rendic coiiiplèle : Sliiùul

juxla crucem. » ( I/abbé Clément citant saint Aiiibioiso, Si-nii. sur la com-

pass. de In salitlv T'ier^e , Caràitc , lom. m, pag. i43.
)
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de plus qu'un pur homme : Ut plus cjuam komo
ijideatur; et que, voyant en lui quelque chose qui

est au-dessus de l'homme, ils croient qu'il est Dieu :

Ut cum supra hommes fuisse Dideatary Deus esse

credaUir (i). »

ARTICLE IL

OEUVKES MQUALES, ET TRAITÉS DOGMATIQUES.

1. Traité des offices.

Pan.-etius parmi les Grecs , et Ciccron parmi les

Romains , avoient donné à saint Ambroisc l'idée de

cet ouvrage, où il égale ses modèles par la richesse

des détails^ et les surpasse incontestablement par la

solidité de ses principes, l'importance de ses leçons,

la rectitude de ses Jugements, et l'élévation de ses

vues. L'orateur romain se montre , il est plus vrai

,

plus éloquent, plus jaloux de plaire parla pompe

et les ornements du langage (2). Animé d'une am-

(i) Molinier, Serm. cJioîs., tom. xrtt , pag, 268. Et c'est là aassi ce que

cet habile prédicaieur a exécuté daus une suite dliomélies, où il en-

cliame doctement les grandes ventés capitales du cliristiauisme, et qui

composent les deux derniers volumes de son recueil.

(2) Ces qualités, que nous ne contestons pas , ont paru à Barbeyrac

siilïisantes ,
pour adjuger la plus haute préférence à l'ouvrage de Cicéron :

il porte même la prévention jus(iu'à juger celui de saiut Amliroise avec la

plus révoltante partialité. ( Préface de sa traduct. du droit de la nature

çt des gens, par PulTeudorf. ) Des ccrivaias de sa communion, et mieux
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titionbien plus noble, saint Ambroise se propose,

non-seulement de policer l'iiomme de la terre , mais

de former le citoyen du Ciel , et ,
plus particulière-

ment le ministre des autels^ dont les mœurs influent

toujours si puissamment sur les peuples. 11 s'attache

à remplir les vides que le philosophe de Tusculum

a laisse's dans sa morale , à réfuter les nombreuses

erreurs qui s'y rencontrent, à faire ressortir, par

la seule force des oppositions, l'excellence de notre

philosophie chrétienne , et à ne faire dépendre que

de la supériorité de sa cause les mouvements de

son éloquence.

Le Traité des offices est en trois livres, et roule

particulièrement sur les devoirs des ecclésiasti-

ques ; car quoique l'on ait retranché le nom de

ministres dans l'édition de Rome et dans les sui-

vantes^ il se trouve dans tous les manuscrits. Il

est visible
,
par l'ouvrage même , que saint Am-

broise l'a composé pour l'usage de son clergé ;

mais il ne laisse pas de traiter des devoirs de tous les

chrétiens. Il entre, sans diffusion et sans superfluité,

dans tous les détails de la vie ; et donne une grande

force à la liaison réelle, et beaucoup plus étroite et

plus essentielle qu'on ne le pense communément

,

encore ceux de la nôtre, ont veugc luaulemeiit la cause dusaint archevêque.

(Voy. le Dictionn. lùalor. et crit. de Bonncgarde , toni. i , article saint

Ambroisc,
)
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entre les devoirs de rigueur et les devoirs de bien-

séance.

Le plan de cet ouvrage est simple et lumineux.

Les offices , ou devoirs de la vie clire'tiennc sont par-

tage's en deux classes : dont l'une^ qui comprend les

pre'cepies d'obligation, embrasse et toutes les con-

ditions , et toutes les circonstances de la vie ; l'autre,

relative aux conseils évangéliques, s'élève jusqu'au

plus haut degré de la spiritualité. La première in-

dique les devoirs nécessaires aux moins parfaits , la

seconde propose des leçons utiles aux plus parfaits.

Clioisissons dans la foule des inslruclions les plus

iinporiantes que nous donne cet excellent trailé.

( Analyse et extraits.
) (*)

Livre premier.— C'étoitune opinion répandue parmi

les philosoplies
, que la Divinité , contente d'avoir im-

primé une direction générale au mouvement de l'uni-

vers , ne daignoit pas descendre dans les détails d'une

providence particulière. Saint AmLroiseélaLlit que rien

n'échappe à la connoissance de Dieu
;
que le Créateur

tout-puissant, qui pouvoit sans injustice ne pas tirer du

néant tant de créatures diverses , n'a pu les abandonner

(*) Edition des Bénédictins, lom. i , a.'' part, i
, pag. i et suiv.

Noîis avons deux traductions françoises du livre dos Offices de saïiil

Jmbruisc; l'une par Jacq. Tigron , Angevin , clianoinede Metz , imprimée

;i rmueii , iCioC^ , écrite dans ini slyle suranné , mais conservant la naïveté

du \\ius. Gaulois ; l'aulrc |)ar r.tLln' de Ikllegarde, ^ol. in-S". , ifiSg.
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après les avoir créées. Il n'est pas moins aLsunic de

dire que celui qui a donné à l'homme des yeux et des

oreilles , soit lui-même sans yeux et sans oreilles, ù l'é-

gard des choses d'ici-bas , et qu'il ne connoisse ni les

passions , ni les mouvements , ni le prix des choses à

qui il a donné l'être.

Il n'est pas d'Iiomme qui ne connoisse les parties

foibles de son ouvrage; et Dieu ignoreroit le sien?

L'œuvre vaudroit donc mieux que l'ouvrier? Le

Tout - Puissant auroit donc laissé échapper de ses

mains un ouvrage qui lui seroit supérieur , sans

qu'il en connût le mérite? Si la lumière du soleil pé-

nètre dans les lieux les plus obscurs; peut-on re-

fuser à Dieu la connoissance des pensées et des in-

clinations des hommes ? Et peut-on dire que Dieu

,

qui a gratifié ses créatures de tant de vertus et de

qualités si excellentes, manque lui-même de lu-

mière et de vertus pour les connoître?

Ce qui amène une apologie détaillée de la Providence,

tant universelle que spéciale.

Commentant ces paroles de l'Ecriture : IL y a un

temps de se taire , et un temps de parler. (Eccle. m. 7.)

Si nous devons rendre à Dieu compte d'une l'ag. /..

parole inutile, nous pourrions bien aussi avoir à lui

rendre compte d'un silence affecté et infructueux.

David ne se fit point une loi de ne parler jamais
,

mais de ne parler qu'avec rcseive. Si nous voulons
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ne point pocher en cette matière, imposons à notre

langue une espèce de joug qui la rende plus docile

à l'esprit. Que nos paroles soient pese'es dans la ba-

lance de la justice : gravité dans le sens , poids et

mesure dans l'expression. Cet emporté qui vous pro-

voque , voudroit bien trouver dans vous quelqu'un

qui lui ressemble.

'ag.fi. La meilleure méthode pour déconcerter ceux qui

nous outragent par leurs paroles , c'est de ne rien

répondre
;
par là ils se croiront vaincus. Telles sont

les armes de l'homme de bien : il vainc en cédant.

On triomphe souvent de ses ennemis par une fuite

bien concertée , et l'on porte des coups plus dange-

reux à ceux qui nous poursuivent.

Comment la modestie chrétienne doit régler le

langage, la marche, les regards, et en général toutes

les actions.

'ai;.i5. Eviter les fréquentes visites.

Quelle nécessité de fournir des prétestes à la ma-

lignité , d'autoriser
,
par son propre exemple , la

réciprocité de tant de visites oiseuses ? ^ ous ne

ferez point de chutes , soit ; mais vous serez soup-

çonné. Le prêtre n'a-t-il pas assez de la compagnie

de Jésus-Christ , sans en rechercher d'autres qui

l'engagent à des rencontres dangereuses, telles que

féslins profanes , conversations inutiles?

j,,,.,_ 3, g, La vie des anciens patriarclies lui fournit les modèles

sniv.
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des vertus principales de prudence , de tempérance , de

justice et de force. Ce qui lui donne occasion de traiter

de chacune d'elles en particulier. Citons quelques pas-

sages :

Si la justice a quelque chose de sublime , la libé- îag. 44.

ralilé a' quelque chose de plus engageant. Ce n'est

pas assez de vouloir, ni même de faire du bien aux

autres, il faut le faire de bonne grâce.

Ce n'est pas une libéralité louable que de four-

nir aux méchants de quoi fournir à leurs criminels

desseins.

Qui ne repousse pas , q^uand il en a les moyens , p.l^. 47.

l'injustice faite à un autre, n'est pas moins coupable

que l'agresseur lui-même.

« Se venger , n'est pas une action de force ni de

grandeur , mais de bassesse et de lâcheté (1). »

La force, qui semble être la plus sublime des

vertus, est nécessaire dans les affaires privées et

domestiques, comme dans les actions militaires.

Elle doit être nécessairement accompagnée de la,

justice, sans quoi elle n'est plus qu'un brutal em-

portement , ou une aveugle opiniâtreté. Les héros

du christianisme, sans armées et sans légions^V tint

triomphé de la cruauté des tyrans, ils ont adouci

les lions, ôté au feu son activité, émoussé la pointe

des épées.

(i) Traduit parMontargon, Dictin/ni. aj>osto!., toni. t,pa:;. 202,
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Exemples de Job, d'Eléazar , de sainte Agnès , du

diacre saint Laurent.

La véritable force consiste à se consoler dans les

adversités, à se surmonter soi-même, à réprimer

les saillies de la colère , à ne se laisser pas amollir

par les plaisirs , ni abattre par les disgrâces , ni en-

fler par la prospérité ; elle consiste à dompter les

révoltes de la chair pour l'assujettir à l'esprit, à se

mettre au-dessus des richesses , des honneurs et des

plaisirs, à ne s'attacher qu'aux biens solides, ceux

de la vie éternelle (1) La tempérance consiste

dans la tranquillité d'esprit, dans la modération des

passions, dans la retenue et dans une certaine

bienséance. Travailler à se bien connoître soi-même,

pour n'être ni au-dessus , ni au-dessous de ses obli-

gations.

Le choix des personnes avec qui l'on doit lier

commerce est d'une extrême importance; il con-

vient de n'en avoir qu'avec des gens d'une probité

reconnue, et que leur âge rend déjà recommanda

-

(i) Saiut Ambroise, au premier livre de ses Offices , dit « que toute

la force d'uu chrétien cousiste à vaiucre ses passions , et se parer si bien

de tous leurs coups
,
qu'il n'en soit jamais blessé. » Cicérou ou Pauœlius ,

si l'on veut, Aiistote , l'ont dit ; mais Job l'avoit dit avant eux , et l'a

mieux prpuvé par son exemple : « Qu'y a-t-il de plus glorieux à l'homme

que d'assujettir tous les désirs de sa chair à l'empire de sa raison , et sa rai-

son aux lumières de la foi? •> ( Laur. Chesnard, sur la tyrannie (les pas-

sions, Scrm. , lom. m, pag. 199. , i()3.
)
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l)]es. La compagnie des égaux donne plus de dou-

ceur et d'agrément ; mais celle des personnes plus

âgées est bien plus sûre. Les mœurs se façonnent in-

sensiblement dans les conversations avec des hommes

dé mérite.

Chaque précepte est foi'tifié par des exemples em-

pruntés , soit à l'ancien , soit au nouveau Testament.

Ce qu'il dit de la vie sérieuse des chrétiens est re-

marquable :

Encore qu'il y ait des divertissements innocents

et honnêtes , le plus sûr est toujours de s'en abstenir

,

comme étant contre la règle de l'Eglise. Nous est-il

permis de pratiquer ce dont nous ne trouvons point

l'exemple dans les Livres saints? Malheur a vous
j,,^ ^^ 3,5

qui riez j dit Jésus-Christ. Des chrétiens peuvent-ils

avoir sujet de rire
,
quand il y a tant d'occasions de

pleurer? Saint Ambroise conclut qu'il faut éviter

non - seulement les divertissements outrés^ mais

toute espèce de divertissements (1).

(i) L'abbé Clément presse le même raisonnement dans un sermon con-

tre les spectacles , toujours en s'appuyant de l'autorité de saint Ambroise,

( Carême , tom. ii, pag. 18 i.
)

A'^on soliim profusos , sed omnes etiam jocos dcclinandos arbitror.

Bossuel traduit par le mot plaisanterie. ( Reflet, sur la comédie , tom. vu,

pag. 687.) Voici comme il en parle : « Saint Thomas cite un passage du

» livre des Offices, où saint Ambroise, sur ce qu'on appelleyWa , i-aille-

» ries ou plaisanteries , mots qui font rire, commence par observer qu'il

» n'a rien à dire sur cette partie des préceptes et de la doctrine des gens du

» siècle , de jocandi disciplina : c'est un lieu , dit-il , à passer pour nous

,

9. i5
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Le second livre traite particulièrement dos moyens

Pag. 70. d'être heureux. (Saint Ambroise, après avoir discuté

les opinions des philosophes , tant anciens que mo-

dernes, sur le bonheur, qu'ils réduisoient aux af-

fections et aux avantages du inonde présent, le fait

consister dans la connoissance de Dieu, dans la

pratique des bonnes œuvres et l'innocence de la vie.)

Cette félicité ne s'altère ni par la douleur , ni par les

privations; bien loin de l'augmenter , les plaisirs et

les biens de la fortune ne font , dit-il
, qu'y mettre

obstacle.

C'est à bon droit que l'on demande que le peuple

soit juge et témoin de toutes nos actions, pour ne

» nobîs prœtereunda , et qui ne regarde pas les chrétiens
; parce que en-

« core, continue-t-il ,
qu'il y ait quelquefois des plaisanteries honnêtes et

» agréables , licet iiiterdum joca lionesta ac suavia sint ; à cause , dit-il

,

»> que nous ne pouvons pratiquer ce que nous ne trouvons point d;ins les

» Ecritures : Quœ in scripturis sanctis non reperimus ea quemadmodum

» usurpare possumus ? En effet , il est bien certain qu'on ne voit pas dans

» les saints livres aucune approbation , ni aucun exemple autorisé de ces

» discours qui font rire, en sorte que saint Ambroise, après avoir n'pporlé

» ces paroles de Notre Seigneur : Malheur à vous qui riez , s'étoune que

» les chrétiens puissent chercher des sujets de rire : £t nos ridendi mate-

« riam quœrimus ut hic ridentes illic fleamus P Où l'on pourroit rcmaf'

» quer qu'il défend plutôt de les chercher avec soin , que de s'en laisser

» recréer quand on les trouve; mais cepeudant il conclut qu'il faut éviter,

" non-seulement les plaisanteries excessives , mais encore toutes sortes de

» plaisanteries : Kon solîim projusos , sed omnes ctiam jocos decUnandos

» arbitrer ; ce qui montre que l'honnêteté qu'il leur attribue, est une hou-

» uêteté selon le monde, qui n'a aucune approbation dans l'Ecriture, et qui,

» dans le fond , comme il dit. est opposée à la règle. »
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point lui donner occasion de me'dire de notre mi-

nistère. La louange donnée au ministre exact à ses

devoirs, remonte jusqu'au Maître lui-même.

Saint Arabroise n'accorde le nom de Liens qu'à ceux

qui nous amènent, à la vie éternelle ; ce ([u'ii justifie par

l'exemple de Jacob , de Joseph , de Job et de David. Tas- 75.

Eloge de la charité. Ce que c'est que d'être libéral.

Avantages de l'aumône. Règles et conditions de l'au-

mône chrétienne , tracées avec une sagesse
,
qui mérite

d'être remarquée. Nous verrons quel usage Bourdalouea

su faire de ces leçons (i).

Il doit y avoir une mesure dans la libéralité, de rag. 8i<.

peur qu'elle ne devienne inutile ; et cette discrétion

doit être principalement observée par les évéques et

les pasteurs , afm que celte vertu ne tourne pas à la

vanité, mais à la justice. Ily a trop souvent une avi-

dité insatiable delà part de ceux qui demandent. Il

se présente à nous des hommes forts et vigoureux ;

d'autrefois , ce sont des vagabonds qui sollicitent

des secours auxquels les vrais indigents ont seuls

des droits; ceux-là ne se contentent pas de peu :

ils sont exigeants, impérieux. Vous les voyez bien

vêtus ; c'est un artifice pour faire croire qu'étant

(i) L'éloquent jésuite n'est pas le seul qui eu ail profité. La plupart de

nos prédicateurs ont appuyé du nom et des textes de saint AniJjroise , ce

qu'ils ont dit de ce devoir de la vie chrétienne. Les conseils qu'il donne ici

sur l'usage de la bienfaisance , ont fourni à l'ancien évêque de Seuez

l'idée et la matière d'un de ses plus beaux discours sur la dispensalion des

bienfaits.

i3.
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"cns de naissance et de condition, il leur faut des

f'.umônes bien plus conside'rables , et mettent ainsi

à contribution* la simplicité et la bonne foi. 11 faut

de la réserve dans ses libéralités à l'égard de cette

espèce de demandeurs ; c'est assez qu'ils ne s'en

retournent pas sans avoir rien reçu ; il ne faut pas

non plus qu'ils dérobent aux vrais nécessiteux la

part qui leur étoit destinée. Telle est la mesure

que nous devons garder. Ne pas manquera l'huma-

nité à l'égard des premiers ; et satisfaire à la néces-

sité à l'égard des autres. Il y en a qui se disent acca-

blés de dettes. Commençons par vérifier s'ils disent

vrai. Ils nous parlent de vols qui leur ont été faits
;

prenons des informations, allons aux enquêtes y afm

de ne pas compromettre notre libéralité. Avec cette

sage discrétion , on n'a point à craindre d'être avare

envers personne ; on est libéral envers tous. Ayons

non-seulement des oreilles pour entendre les de-

mandes que l'on nous adresse, mais des yeux pour

considérer et connoître les besoins. Il y a dans la

foiblesse et l'abattement du pauvre une voix bien

plus éloquente que dans ses paroles. Il n'est guère

possible toutefois que l'impétuosité de ceux qui

crient n'arracbe plus que la modestie des autres
;

mais il faut savoir se roidir contre les clameurs de

l'impudence. Allons voir celui qui ne nous voit point
;

allons cliercber celui qui rougit d'être connu. Le

captif, qui gémit enchaîné dans son cachot, ne
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peut venir vers nous ; allons vers lui. Ce malade ua

pas de voix pour se faire entendre; transportons-

nous, du moins dans la pensée ,
près dq ce lit de dou-

leur. Plus l'on nous verra travailler pour lacliarite',

}»lus nous deviendrons respectables et cliers à nos

peuples. Je connois des pasteurs qui ont toujours

d'autant plus d'aumônes à distribuer ,
qu'ils en ré-

pandent davantage.

Le saint docteur ne manque pas d'avertir dans le même

ouvrage que

La perfection de l'aumône est de la cacher sous

le voile du silence, et de pourvoir si secrètement aux

nécessités des pauvres que l'on ne paisse en être loué.

Saint Ambroise continue de traiter des devoirs da mi-

nistère ecclésiastique, delà justice qui se doit à tous ; ne

connoissantde prédilections permises quepourlepauvre.

Le riche se persuade trop aisément que tout ce P^g. gS

qu'on fait pour lui est dû à sa qualité et à son mé-

rite, et que, si on l'oblige, c'est parce que l'on

attend de lui de plus grands services. Le pauvre n'a

de reconnoissance à nous offrir que ses bénédic-

tions ; et c'est Dieu lui-même qu'il charge de notre

récompense.

De là saint Ambroise prend occasion de parler contre

le crime de l'avarice.

« 11 est rapporté dans le livre de Josué (chap. x) pa

que ce grand capitaine, ayant vaincu les armées des

O'J-
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ennemis du peuple de Dieu^ et que voulant entiè-

rement détruire ces rois qui avoient assiégé la ville

de Gabaon , il arrêta le soleil dans la rapidité de sa

course , Sol contra Gabaon ne movearis ; sletit sol in

medio cœli. Et dans un autre endroit, il est dit

qu'ayant fait un commandement absolu à toute son

armée de ne rien prendre des dépouilles de l'en-

nemi : V^os autem cavete ne (juidquam contingatis
,

il se trouva un soldat qui , entraîné par son ava-

rice , déroba un manteau d'écarlate : Quoi , s'écrie

saint Ambroise , faisant réflexion sur ces deux

commandements de ce capiiainq, Josué commande
au soleil de s'arrêter , et le soleil s'arrête ; il com-

mande à un homme de s'arrêter, et cet homme
avare ne s'arrête pas : Quid ! solemfecit sistere, ava-

ritiam sistere nonpotuit. Dieu même obéit à la voix

de Josué , Ohediente Domino 7)oci hominis ; et un

misérable soldat lui résiste ! Apprenons de là que le

cœur d'un avare est quelque chose qui détruit

toute la force de la grâce (i). »

Il veut que pour racbeter les captifs , on vende , s'il le

faut
,
jusqu'aux vases sacrés.

Pag.io3. Le Dieu qui n'avoit pas une pièce d'or à don-

(r) L'abbé de Bretteville, Essais de sermons , tom. i, pag. 262 , ou

plutôt Joli , Dominîc, tom. rxr,pag. igS.La Rue rappelle le même fait

(Cnrc'me , tom. ni
,
pag. 416); mais pour n'y voir que les travers d'espril

de l'avare: ce qui affoiblit l'iJce de saint Ambroise.
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ner à ses apôtres ,
quand il les envoya prêcher son

Evangile , n'en avoit pas davantage à donner à ses

églises quand il les fonda. L'Eglise a de l'or, non

pour le garder , mais pour le distribuer aux indigents

dans leurs ne'cessités. A quoi bon garder ce dont on

ne fait pas usage? Ne savons-nous pas tout ce que

les Assyriens trouvèrent à enlever d'or et d'argent iv.:vo-. xxiv.

du temple de Je'rusalem? Ne vaut-d pas mieux que

le prêtre assure les richesses du sanctuaire, en les

versant dans les mains des pauvres , que de les ex-

poser à devenir la proie d'un insolent ennemi? Le

Seigneur nous dira : Pourquoi, sous vos yeux, les

pauvres mouroient-ils de faim ? Avec l'or que vous

aviez , vous pouviez faire l'aumône. Pourquoi tant

de malheureux ont-ils subi l'esclavage , la mort

même , faute d'avoir été rachetés par un peu d'or?

.11 valoit mieux conserver des hommes que des mé-

taux. Qu'avez-vous à répondre ? — Falloil-il priver

le temple de ses ornements? — Mais, répliquera le

Seigneur , il n'est pas nécessaire que les choses sa-

crées soient revêtues d'or. Ce n'est point avec de l'or

qu'on les achète; ce n'est point l'or qui me les rend

plus précieuses. Ce qui en fait le véritable prix , c'est

de sauver les âmes. Les vrais trésors du Seigneur ,

sont ceux qui opèrent le même effet que son sang.

Ce qui fait bien reconnoître que ce sont là véritable-

ment les vases où ic sang de Jésus-Christ est con-

tenu ; c'est quand on les voit servir à une double
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rédemption; «en sorte que le vase extérieur rachète

de l'ennemi ceux que le sang du Sauveur a rachetés

du péché (i). "Quel triomphe pour l'Eglise d'enten-

dre dire : Ces troupes de captifs ont été affranchies

par Jésus-Christ ! Voilà l'or remis au creuset , l'or

utile, celui qui appartient à Jésus-Christ, par le^

quel il affranchit de la mort
, protège la vertu

,

garantit et sauve la chasteté.

L'on sait que saint AmLroise avoit commencé par en

donner l'exemple
,
pour racheter les captifs de Thrace et

d'illyrie (2). Le saint évêque ne craint pas de Le rappeler

ici , en avertissant que sa conduite avoit été mal inter-

prétée ; et il se justifie par l'exemple du diacre saint

Laurent, dont il rappelle l'histoire (3).

Pag. 104. Lg tyran lui ayant demandé les trésors de l'église,

Laurent promit de les lui faire voir. Le lendemain,

il amena les pauvres. Interrogé où étoient les trésors

qu'il avoit promis, il montra les pauvres, en disant:

Voici les trésors de l'Eglise ; vrais trésors en effet, et

les plus précieux de tous , que ceux qui contiennent

Jésus-Christ en personne ! car c'est de ceux-là qu'il

a dit : J'ai eu faim , etc. Trésors qu'il n'étoit pas

au pouvoir du tyran d'enlever. Qui peut dire :

(i) Traduit par Senault , Panégjr., tom. 11, pag. 242.

(2) TiUemont , Mém., t. x, p. m. D. Ceillier , Hist., t. vri , p. 333.

(3) Saint Augustin suivit à son tour ce noble exemple , parce que , dit

sonhistorien Possidius, saint Ambroise, cet évêque de sainte et respectable

mémoire , l'avoit prêché dans ses livres et mis en pratique. ( In Vif,

S. August., chap. xxiv. )
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Pourquoi faut-il que ce pauvre vive? Qui peut se

plaindre pourquoi des captifs ont été' rachete's ? Qui
peut reprocher qu'on a e'dilie' le temple de Dieu ?

Le troisième livre roule plus particulièrement sur la

comparaison et la concurrence de l'honnête et de l'utile

qui est en effet pour l'homme social l'épreuve de tous

les moments , et la pierre de touche de la proLité.

Pour le chre'lien, la question n'a rien d'embarras-

sant
; il n'y a d'utile que ce qui est honnête , d'hon-

nête que ce qui est utile (i). Non-seulement il ne se ^'''?- "«

permettra point de porter à personne le moindre
préjudice , mais il ne connoît point d'intérêt propre
qui balance, et moins encore qui blesse celui d'un
autre. (Cette doctrine est fondée sur les préceptes de
TApôtre , sur l'exemple de Jésus-Christ , sur l'har-

monie du corps social.)

Qui n'est sage que comme tout le monde ^ n'est

qu'un sage de circonstance ; il ne Test que pour
lui seul , dans son intérêt , au préjudice de celui des

autres. Qui l'est véritablement, s'oublie lui-même^
et n'a en vue que l'éternité; il cherche à être utile;

non à soi ^ mais à tous. •

Saint Ambroise se propose divers problèmes
, qu'il

résout conformément à ce principe , auquel vient se ré-

duire toute la théorie de l'honnête : Qu'il est contraire à

(i) Mlulbonum, nisi quod honestum ; niliil beatitm uisi quod a pcc-
calo alicnum sit

, plénum innocentiœ
, plénum gratiœ Dei.
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la nature de l'homme et des choses, c'est-à-dire, à ce

qui fonde l'ordre social , d'ôler rien à personne de ce qui

lui appartient , de lui causer le plus léger dommage , di-

rectement ou indirectement, par action ou par omission,

de nuire de paroles ou de réticence ; et il résulte de tous

les exemples qu'il propose , cette grande vérité usuelle

et pratique : que la probité, pour être complète, doit aller

jusqu'à la délicatesse, ou, en d'autres termes
,
que la

délicatesse n'est autre chose que la parfaite proLité ; et

que , dans l'esprit de l'Evangile, il n'y a de proLilé vraie

que dans l'exercice de la charité. Par exemple :

'

L'on vient nous dire : J'ai labouré mon champ

avec plus de soin , ensemencé mes terres plus abon-

damment, je les ai mieux cultivées ; elles m'ont bien

rendu : j'ai serré mes récoltes, soigné mes greniers,

gardé pour le besoin. Aujourd'hui que la denrée

est chère ; je vends , je soulage la misère
,
je vends

mon blé ; c'est mon bien , non celui des autres : je

ne le vends pas à plus haut prix , au contraire , je

le donne à moins. En quoi fais-jemal, de venir au

secours de ceux qui se trouveroient fort embarrassés

si le marché n'avoit rien à leur fournir ? Depuis

quand l'industrie est-elle un crime , l'économie un

vice, la prévoyance un sujet de blâme? Joseph le

fit bien ; il profita des années d'abondance, pour

amasser de quoi vendre dans les années de disette.

On ne violente personne, on ne force point de payer

trop cher. Achète qui veut. Est-ce là faire lort à

qui que ce soit?....
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Attendez de la terre la récompense de vos travaux;

demandez-lui le tribut légitime des trésors qu'elle

épanche. Profitez-en , mais n'en abusez pas pour

faire de son abondance une source de calamités. De

quel droit enlevez-vous à tous , ce qu'elle produit

pour tous ? Pourquoi altérez - vous ses bienfaits ?

Vous avez l'air d'être dans l'indigence; vous la faites

désirer à ceux qui n'ont rien. Exclus des avantages

de sa fécondité, ils sont réduits à désirer qu'elle fût

condamnée à la stérilité
,
plutôt que de servir uni-

quement à des hommes qui trafiquent de la misère

publique. Vous faites vous-même des vœux pour

qu'elle soit frappée de sécheresse, pour qu'il y ait di-

sette de grains ; vous ne la voyez produire qu'avec re-

gret; vous vous désolez de la commune abondance ;

vous contemplez, en gémissant, vos greniers pleins ;

vous vous mettez en peine pour découvrir quand les

récoltes seront plus ou moins riches. Vous entendez,

avec une joie secrète, maudire les fléaux après les-

quels votre cœur soupiroit , et qui réduisent tout le

reste à la misère. Voilà ce que vous dites être votre

moisson à vous : vous triomphez de ce qui fait la

matière du deuil public. Vous en félicitez ce que

vous nommez votre économie, votre pénétration ;

et ce qui n'est qu'un rafllnement de dépravation ,

vous l'appelez votre ressource ; je l'appelerai , moi

,

votre brigandage. Ce que vous gagnez tout seul fait

le désespoir de tous.
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Vous me parlez du saint patriarche Joseph : il fit

des greniers pour les ouvrir à tous , non pour les

tenir fermés; non pour gagner sur le prix du blé
,

mais pour en faire une ressource réelle dans l'ave-

nir ; non pour sa personne , mais pour prévenir par

la sagesse de ses précautions le retour de semblables

calamités.

^5- "9" Il s'élève avec la même force conlre ceux qui , dans

un temps de stérilité, ferment l'entrée de leur ville aux

étrangers , comme on avoit fait depuis peu à Rome

,

d'où l'on avoit même chassé les vieillards , sous prétexte

«pie c'étoient des bouclies inutiles ; et loue un sage ma-
gistrat de la même ville

, qui s'étoit opposé avec vigueur

aux murmures du peuple
,
qui vouloit qu'on fît sortir

de la ville tous les étrangers durant la famine : « Tous

donnez , leur disoit le magistrat, à manger à vos chiens,

etvous le refuserez à des hommes !» C'est une barbarie de

ne vouloir pas nourrir ceux qui jusque-là vous avoient

nourri , et qui ont employé votre vie à vous servir.

Il fait voir combien se déshonorent ceux qui, occu-

pés de gains sordides et de vils intérêts , usent de toutes

sortes de voies pour amasser du bien , et quelquefois

même pour jouir des successions des autres. Il blâme

surtout cette avidité dans les ecclésiastiques ; leur fai-

sant remarquer de queî opprobre ils se chargent, lorsque,

au lieu de laisser aux mourants la liberté de disposer

de leurs biens avec jugement et de bonne volonté , ils

détournent artificieusemeiit à leur profit des héritages

auxquels ils n'avoient pas de droit. Dona quœruntur^

non spolia^ avoit-il dit ailleurs.
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Le devoir du prêtre, c'est de vouloir être utile à

tous. Je dis vouloir ; car le pouvoir toujours, n'ap-

partient qu'à Dieu (i ).

Il ne veut pas qu'on promette rien qui ne soit legi- Pag. 120.

time, ni que l'on se croie tenu d'observer un serment in-

juste. Dans ce cas , il y a moins de mal à ne pas tenir sa

parole
,
qu'à la tenir aux dépens de l'honneur (2).

Ce qui l'amène à la discussion du vœu de JepLté
, pa^. 127.

qu'il condamne. '^^•

Il prouve par l'histoire de plusieurs personnages il-

lustres , Tobie, Judith, Elisée, saint Jean-Baptiste
,

Suzanne, Esther , Jonathas, Achimelecli, que le sacri-

fice mêuie de la vie n'arrête pas l'homme de bien.

( Les lois de l'amitié permettent-elles jamais que Pag. i38 et

l'on soit infidèle à l'honneur? — Après avoir pro- ^"'^'

nonce pour la négative , saint Ambroise termine ce

troisième livre par d'excellents préceptes sur les

amitiés chrétiennes.
)

Si la gloire de Dieu ou rinlérét de la religion

obligent de parler, la considération d'un ami ne

doit pas l'empêcher. En ce cas , la religion doit

l'emporter sur l'amitié Quand on connoît les dé-

fauts de son ami , on doit l'avertir en secret Il

faut ouvrir son cœur à son ami, si l'on veut qu'il soit

fidèle L'ami fidèle est un remède aux maux et

aux chagrins de la vie..... Si la bonne fortune de vos

(1) Sacerdotis est igitur nulli nocere
,
prodesse vellc omnibus ; passe

niitem solius est Dei.

(a) Tolerahilius est promissiim non facerr, qunm facere qitod tiirpe sit.
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amis vous est mile
,
pourquoi refuseriez-vous de les

secourir dans l'adversité ? Aidez-les de vos conseils

,

ne leur refusez pas vos soins, donnez-leur des mar-

ques de votre tendresse ; mais ne trahissez pas pour

eux la lidëJité que vous devez à Dieu Point d'a-

mitié entre personnes d'humeur ou de condition

différentes ; l'amitié n'est point mercenaire. Ce n'est

point un commerce, mais un échange de services.

En général , les pauvres se connoissent mieux en

amitié que les riches.... Les richesse flattent entre

eux; les pauvres , on ne les flatte pas, il n'y a rien à

gagner ni à craindre auprès d'eux. Rien de si horrible

dans l'amitié que la perfidie ; car on peut se défier

d'un ennemi déclaré ; il n'est pas aisé de se défen-

dre d'un ami perfide (i).

II. Livre des avantages de la mort.

( Analyse et extraits.)

« Dieu
,
qui , selon la belle remarque de saint

Ambroise, n'a voulu nous tenir dans l'incertitude

du moment de notre mort ,
qu'afm de nous faire

comprendre que toute notre vie doit être une pré-

paration continuelle à la mort , nous avertit sans

cesse dans ses Ecritures de veiller , de prier, de

(i) Le prédicateur qui voudra traiter cette matière ,lira avec fruit les

excelleutes réflexions de Eourdaloue à ce sujit, Pensées, tom. ii, pag. 129

et suiv. , ainsi que le bou discours de Cheminais, sur le choix qu'un clirc-

t'ien doit faire de ses amis, Serm. , tom. iir, pag. 3o5:



20.

îom. vr.

SAINT a:,I[;iioise. 207

nous tenir sur nos ^^arcles, pour n'être point sur-

pris (1). ))

(Saint Ambroise distingue trois sortes de morts. Pag-S^o.

La première, la plus réelle, la mort du péclié qui

lue l'âme , selon ce qu'il est e'crit dans Ezéchiel

,

Yâme qui pèche j mourra ; la mort mystique dont Ezcch. xvfn.

parle saint Paul , dans son épître aux Romains
, par p,,

laquelle on meurt au péché afin de ne vivre que

pour Dieu ; et la mort naturelle qui termine la vie

par la séparation de l'âme avec le corps. La pre-

mière ne peut être considérée que comme un très

grand mal ; la seconde que comme un très grand

bien; la ti^oisième est envisagée diversement : les

justes la désirent , les méchants la redoutent avec

raison , comme devant être le commencement de

leur punition (2).

(i) L'abbé Clément , Carême, tom i,pag. 23.

(2) Ce beau traité a été mis à contribution par les prédicateurs des

commiunons diverses. Parmi les protestants, Abbadie a suivi, dans son

Sermon sur la mort du juste , la distinction que le saiut docteur y fait des

trois sortes de morts. ( Serm., tom. 11, pag. /j05 et suiv. ) Saurin s'en étoit

bien pénétré, comme on le peut reconnoître par une foiile de pensées ,

qui en sont évidemment empruntées. David Eustache a imité la descrip-

tion des misères de la vie. {More, chois, des protest., pag, Sog.) Le même

ouvrage a fourni à nos prédicateurs catholiques les solides raisonnemcuts,

les magniûqiies pensées et les sublimes inspirations, qui se font remanjuer

dans leurs discours sur celle matière. Voyez les .ÇenTzo/i^ de Rourdaloue, sur

la crainte et le désir de la mort ; l'aljbé Clément, i'"'" vol. de son Carême;

Ls Colombière, Sermon sur la manière de se bien préparer à la mort ,

Sei-m., tom. 11 , pag. 241. l,enfant, tom. 11, pag. i,iC>.
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p.\-.39i. Notre saint docteur met en balance les avantages

de la vie , et ceux que la mort nous procure. Il décrit

]es misères et les inquiétudes qui nous assiègent dès

le berceau ; les amertumes cuisantes , mêlées à des

plaisirs en bien petit nombre ; les pièges où nous

entraîne la fragilité bumaine , les continuelles illu-

sions de nos sens , les dangers de toute sorte qui

nous pressent et nous environnent , la servitude où

les besoins nous engagent ; les pièges au milieu

desquels nous marchons , les tentations diverses

,

toujours renaissantes de la vie, qui l'ont fait compa-

job.vn. I. r^r par un prophète à un état de guerre , l'incon-

stance de nos désirs ; les infirmités qui attaquent les

constitutions les plus robustes, les chagrins des

séparations.

Pourquoi désirer tant de rester dans une vie , où

plus elle se prolonge , et plus le poids de nos péchés

s'appesantit (i)?

Pa". 301 et Saints désirs des prophètes et des justes
,
pour

être délivré des liens de cette vie. Il est plus glo-

rieux de mourir pour Jésus-Christ ,
que de régner

dans le monde. Est-il rien de plus excellent que

d'être la victime de Jésus-Christ ?

—

Quel est dans la vie présente le but constant des

efforts du juste, sinon d^échapper à la corruption de

(i) Quid tantopere vitani islam dcsideramiis , in qua quanto quis din-

tltis fuerit , tanto majore oncratur sarcina peccatorum '.'

siuv.
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ce corps mortel qui nous enchaîne à la terre , de se

dégager des vaines sollicitudes du siècle , de renon-

cer aux plaisirs, à la mollesse _, de se dérober à l'ar-

deur des passions ? Le chrétien n'est-il donc pas

réellement mort dans ce monde, puisqu'il ne vit plus

pour lui , et qu'avec l'Apôtre il peut dire : Le monde oai. vr. 14.

est crucifié pour moi comme je le suis pour le

monde F

Toutefois la mort n'est-elle pas un mal? L'Ecri- Png. 395.

ture nous le déclare; elle nous dit qae Dieu n'avoit ^^?- ' »^-

pas fait la mort. Il avoit placé la vie dans le Paradis

terrestre ; c'est le péché qui a introduit la mort. Elle

n'est un mal que parce qu'elle est un châtiment ;

mais ce châtiment cesse avec la vie. Il cesse dans

l'opinion du païen
_,
qui croit que tout finit avec la

vie; il cesse dans la doctrine de l'Apôtre, qui regarde phii. i. ar

la mort comme un gain
,
parce qu'elle doit l'unir à

Jésus - Christ. Mais si , comme il n'est pas possible

d'en douter, l'âme survit au corps, et Conserve le

sentiment, il y a donc une vie nouvelle après la

mort. Et, avec cette vie nouvelle, un autre ordre

de biens contre lesquels la mort n'a plus de prise,

des jouissances d'autant plus pures, que l'âme les

possède toute seule , et sans alliage avec ce corps qui

l'enchaîne et l'importune plutôt qu'il ne la sert. La

mort n'a rien de redoutable pour l'âme qui aura

vécu dans l'exercice de la vertu. Pourquoi donc nous

plaindre de la mort qui met un terme au châtiment,

9- i4
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et devient une expiation par laquelle on satisfait?

« Voilà , dit le grand saint Ambroise , la merveille

de la mort dans les chrétiens : elle ne finit point

leur vie, elle ne finit que leurs péchés et les périls

où ils sont exposés (i). »

La mort ,, ajoute le saint docteur, nous affranchit

de toutes les misères de la vie présente ; elle sépare

ce qui étoit en guerre, elle rétablit le calme après

la tempête .. elle est le passage de la corruption à

l'incorniptibilité, de la mortalité à l'immortalité. . .

.

« Notre grande attention, c'est de rompre les hens

qui nous attachent à la terre ; et cela ne se fait que

par le retranchement des plaisirs : Seipsum dissol-

vere per abstinentiam (2 ) . »

Pag. 39P. Levez - VOUS , nous dit le Seigneur comme à ses

Matth.vxvi. apôtres , sortons d'ici. Il le dit à chacun de nous , il

nous commande de sortir de toute cette terre, de

prendre notre essor vers le ciel, de nous élancer vers

Ps. ai. 5. cette patrie où notre jeunesse sera renouvelée

comme celle de l'aigle. C'est à l'âme que s'adresse ce

commandement. Tant qu'elle s'attache à la terre

,

que d'embûches, que d'ennemis à redouter. Enne-

mis au-dehors , ennemis au-dedans , et les plus re-

doutables ; des biens trompeurs qui vous enlacent

pour vous perdre; une chair qui vous asservit,

(1) Traduit par Bossuet , Oraison funchre de la duchesse d'Orléans .

pag. 444 du tom. viii, colleoî. in-A".

(2) Traduit par Molinicr , Serm. chois. , tom. vin, pag. lây.
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cjuand elle devroit être sous le joug. \ otre ame vaut Pa-. Sp:.

mieux que tout cela. Le monde tout entier n'est pas

d'un prix comparable à votre âme toute seule.

Qui aime dans nous la beauté de l'âme, nous Pa-. aoi.

aime véritablement. Qui n'aime que la beauté des

formes extérieures , n'aime que l'enveloppe
,
qu'une

beauté passagère qui se flétrit et s'anéantit en un

moment.

Nous aimons en général que nos péchés nous ^^s 'iO^.

soient pardonnes. Si c'est pour nous en corriger

,

nous avons raison ; si c'est pour y persévérer, c'est

une aveugle démence. Dans ce cas, il vaudroit

mieux rester sous le joug delà condamnation
, plu-

tôt que d'aggraver les péchés qui vous y retiennent.

C'est en parlant de ces indiscrètes absolutions, que

l'Apôtre a dit , que ceux qui approuvent le mal , ne r.om. i. 32.

sont pas moins dignes de mort que ceux qui le font.

Vainement on se flatte de l'espérance d'échapper à

son péché , parce que l'on a pu échapper à la peine

temporelle; on ne fût que s'exposer à un châtiment

bien plus redoutable. On ne reste pas moins cou-

pable , bien qu'on ne paroisse plus l'être aux yeux

des hommes. Gardez-vous donc, ô pécheurs ! de mé-

priser les trésors de bonté et de pénitence que la

miséricorde divine vous a ménagés dans la péni-

tence. Votre endurcissement dans le péché ne lait

qu'accroître pour vous les rigueurs de la sentence

qui vous attend au jour du dernier jugement.

14.
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Pa-. fo^ ^* ^^ '^ '^ P^"*^ ^^® eslimëe un bien
,
ce n'est

qu'autant qu'elle est utile à l'exercice de la vertu...

La crainte de la mort n'est que dans l'opinion
;

or, l'opinionnevientquedela foiblesse de notre na-

ture , et elle est contraire à la ve'rite'. Si la mort e'toit

un mal, dans le langage même delà nature; pour-

quoi les jeunes gens désireroient-ils de vieillir , et

d'arriver à des jours qui , en se prolongeant , ne

font que les avancer vers la mort?

Le saint e'vêque prouve bien l'immortalité de l'âme,

tant par l'autorité que parle raisonnement , s'arrête

sur l'état des âmes après la séparation d'avec le corps,

et termine par une description de la félicité éternelle,

suivie de cette aspiration éloquente : Appuyés sur

d'aussi solides espérances, allons sans crainte vers

Jésus-Christ, notre rédempteur. Allons^ d'un pas

ferme, vers l'assemblée des patriarches ; marchons,

lorsque le jour en sera venu , vers Abraham, notre

pèrcj en cette assemblée des saints et des justes, où

nous trouverons nos pères et ceux qui nous ont in-

struit dans la foi ; où la foi n a plus besoin des œu-

vres (parce que toutes les œuvres sont saintes et

sans sacrifice); où Jésus-Christ a préparé des demeu-

res pour ses serviteurs, afin qu'ils soient tous où il

est. C'est là que nous voulons vous suivre , ô notre

Père ! mais tendez-nous la main par pitié pour notre

foiblesse ; soutenez-nous ,
parce que sans vous per-

sonne ne peut monter vers vous : car vous êtes la

Pa-. /cf..

Paij. 40S.

Ta:;. 411.

Pa-. 4ia«
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voie, la vérité et la vie. Recevez-nous , puisque vous

êtes la voie ; rassurez-nous^ puisque vous êtes la vé-

rité; donnez-nous la vie; puisque vous en êtes l'au-

teur. Mettez-nous en possession de ce bien que David

clésiroit voir dans la terre des vivants. Là sont les

vrais biens, où l'on vit éternellement.

Conclusion.

Non la mort ne doit point être appelée un mal.

11 n'y a point de mort, ni tant que l'on est vivant,

ni après que l'on a cessé de vivre. Ce n'est , dans l'un

et l'autre cas ,
qu'un mot vide de sens ,

qui n'a rien

d'amer, ni pour ceux qui ne sont pas morts, puis-

qu'ils vivent , ni pour ceux qui sont morts
,
puisqu'il

n'y a plus de sentiment pour le corps , et .que l'âme

est émancipée.

III. De lafuite du monde (*).

( Extraits.
)

C'est là un sujet qui revient bien souvent daiis nos
^'

exhortations; et plût au Ciel qu'il y eût, de la part

de nos auditeurs , autant de sévérité dans les pré-

cautions à prendre à cet égard, que nous mettons

d'empressement à les leur indiquer ! Mais le malheur

veut que le perfide attrait des vanités terrestres

s'insinue dans les âmes, y répande des vapeurs qui

les offusquent, retrace à la pensée les objets mêmes

dont on voudroit s'éloigner , transporte sur eux nos

/) T(!iri. 1 , i" paît.
,
jwij. .'ii;.
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, alFections ; en sorte qu'il devient difficile de s'en

garantir
, plus difficile encore de s'en détacher abso-

lument. Nous ne disposons pas entièrement de notre

cœur ; nos distractions nous emportent , elles nous

entraînent loin de nos projets les plus salutaires

,

nous ramènent à l'amour des choses terrestres, nous

engagent dans la séduction des plaisirs qu'elles pro-

mettent, et, dans le temps même où nous voulons

nojus élever au-dessus d'elles, nous l'ont ramper

:iur la terre.

Ps. uwxviii. Heureux y dit l'Ecriture^ ceux qui mettent en

vous leur appui, ô mon Dieu, et qui n ont dans le

cœur cVautre désir que celui d'aller a vous. Il n'y a

que le secours divin qui puisse nous obtenir cette

i';i-. 41 8 et victoirc. Ici-bas , ce sont tous les sens qui conspi-

*"'^* rent contre nous. Tout ce qui est dans le siècle est

Eccl. I. a. vanité, dit le Sage. Pour n'être pas atteint par la

contagion du siècle, que faut-il faire? Chercher le

Verbe dans Dieu
;
pour cela , renoncer au monde ,

s'isoler de la terre, se détacher des vaines nécessités

du siècle, contempler Dieu dans ses œuvres, à

l'exemple des saints patriarches; fuir le monde,

s'échapper comme le timide passereau sur les mon-

tagnes, si l'on ne peut, comme l'aigle, prendre son

essor dans les cieux.

Pîi". 4'2!^> et Exemple des saints pairiardies , en particulier de Ja-

Riiiv. ç.^^\^^ Je Moïse et de David ; celui des prophètes , des

apôtres et de Jésus- Christ.
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La fuite que je demande, c'est la fuite du vice et r.n-. 43a.

de tous ceux qui s'y adonnent, la fuite de l'intem-

pérance et de la volupté ; c'est de détourner les yeux

de dessus l'étrangère , la langue de tout discours im-

pudent, les pieds de toute société mauvaise. On s'é-

gare bientôt sur les pas de guides infidèles.

IV. Les trois livres de la virginité.

(Analyse et extraits.)

Adressés à Marcelline sa sœur (i), élincellent de pen-

sées délicates et d'expressions brillantes. C'est un code

complet des maximes les plus sages pour arriver à la per-

fection spirituelle , ou pour s'y maintenir. Grave , senten-

cieux , savant
,
plein d'esprit et d'imagination , élo-

quemment écrit , il offrira toujours au prédicateur la

plus riche moisson.

Saint Ambroise a beaucoup écrit sur cette matière.

Non content d'instruire ceux qui pouvaient l'entendre ,

il voulut étendre les bienfaits de son ministère par-delà

son église et son siècle, en léguant à la postérité l'ines-

timable présent de ses méditations sur la vertu qui

donne des épouses à Jésus-Christ.

L'exorde du premier livre respire ce profond sentiment

(i) Elle étoit son année ; et dès l'âge le plus tendre, elle avoif fait preuve

de la vocation la plus marquée pour la vie religieuse. Ce goût de la per-

fection sembloit être héréditaire dans la laïuille du saint archevêque. Il

comptoit au nombre de ses ancêtres , sainte Sotère , vierge et martyre sous

la persécution de Dioclétien. Satyre son frère n'est pas moins célèbre par

sa piété. Sainte Marcelline reçut à Rome le voil<> des mains du pape Li-

bère , qui prononça à cette occasion un discours, ra])porté par saint Am-

broise. \
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d'humilité, sans lequel le talent lui-même n'a rien à at-

lendie de ses efforts pour le salut des âmes.

Pag. 145. Si la vérité élernelle nous apprend que nous

rendrons compte, au jour du jugement, de toutes

Mattb. \n. nos paroles même oiseuses ; et si notre divin législa-

teur nous déclare que le Maître, à son retour, traitera

avec une extrême rigueur le serviteur inutile, qui ,

au lieu de faire profiter les grâces et les talents qui

lui avoient été confiés , et de les faire valoir avec

Isa. r.'.\. 29, usure, les aura enfouis en terre par une lâche timi-

dité, ou employés pour lui-même par une crimi-

nelle avarice ; combien n'ai-je pas à craindre , moi

,

qui , malgré la médiocrité de mes talents, n'en suis

pas moins obligé de répandre la divine parole dont

ie ministère m'a été confié ; combien , dis-je, n'ai-je

pas à craindre qu'il ne me soit demandé un compte

sévère de ce que j'aurai dit , d'autant mieux que c'est

d'après notre zèle que nous serons jugés, bien plus

que d'après nos succès ! C'est dans cette considéra-

lion, que j'ai cru devoir publier cet écrit : on se

hasarde moins à écrire qu'à parler. Le livre ne rou-

git point comme le prédicateur. J'oserai donc mettre

la main à l'œuvre^ comptant sur les témoignages de

la divine miséricorde , bien plus que sur mes propres

forces.

Les trois premiers chapitres présentent la substance

du discour> (jne ie pape Lihère avait adressé à la vierg<î
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Marcelline le jour de sa consécration , mais en lui don-
nant un sljle plus poli et plus élégant (i).

Saint Ambroise a saisi, pour écrire sur la virginité,

la circonstance de la fête de sainte Agnès, qu'il célcLre

en passant, et comnio martyre , et comme vierge.

Sainte Agnès n'avoit pas plus de douze ans, quand p.,^.. ,/,;,

elle répandit son sang pour la cause de Je'sus-Chrisi.

Cruauté au-dessus de toute expression, de n'avoir Pa-. .43.

pas épargné un âge aussi tendre , ou plutôt triom-

phe éclatant pour la foi chrétienne, qui reçoit d'un
âge aussi foihie un aussi elorieux lémoisnase !

Intrépide sous les mains sanglantes des bourreaux
,

tranquille sous le poids énorme des fers dont elle est

accablée
, Agnès présente tout son corps à l'épée

tranchante d'un soldat furieux, toute prête à mou-
nr, quoiqu'elle sût à peine ce que c'étoit que vivre.

La jeune épouse marche avec moins d'allégresse vers

le lit nuptial, que cette jeune vieige au martyre,
l'ont est en pleurs autour d'elle ; seule , les yeux
secs

.
elle brave les bourreaux , et fait bien voir qu'un

héroïsme si fort au-dessus de la nature, ne pouvoit
venir que de l'auteur même de la nature (2).

f i) Voy. D. Ceillier
, Hisf., tom. v, pag. i gp. , et le tom. v de cette Ui-

Miolhèfiue choisie des Pères, pag. 414.

(a) Le P. de La Rue a composé un panégyririue de la mtme sainte.

Saint Ambroise lui a fourni les deux divisions principales : « l'eu de pudeiu-

où il n'y a point de religion , et peu de religion où il n'y pouit de pudeui.
Dans ces deux ijiiporlanfc. cl dclicatcs vertus, Agnes nous tiendra lieu de
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Pai;. i5i. Le saint évêque remonte à la source de la virginilé

qu'il découvre dans Jésus-Christ; illa compare avecl'étal

du mariage , et sans Llâraer celui-ci , établit les titres de

, l'autre à la supériorité (i) sur les embarras inévitables

dans la condition d'époux , sur les dangers qui Taccom-

pagnent(2).

Pag. i53 — J'exhorte à embrasser la virginité; c'est un conseil,

non un commandement. De toutes les vertus chré-

modèle. Elle a triomphé dans l'une nt dans l'autre , en mourant pour l'une

et pour l'autre: tellement, dit saint Ambroise, que dans cette même vic-

time , nous avons tout à la fois, et une martyre de la pudeur , et une mar-

tyre de la religion : Hahelis in iina hostla duplex martyrium pitdoris et

reV.gionis (i). »

La consécration que la vierge avoit faite de sa personne au Seigneur (2);

l 'héroïsme de sou sacrifice (3) ; ses touchants adieux (4) ; en un mot tout

ce goût d'éloquence antique qui respire dans ce beau discours, La Rue le

doit à notre saint docteur.

(i) Bona cum bonis compara, quofaciUiis quidprœstet eluceat. ( Voy.

l'ancien évêque de Senez ,tom. m, pag. 67.)

{z) Particulièrement dans l'ordre du salut, ce que Bourdaloue développe

si solidement dans la seconde partie de son sermon sur l'état du mariage,

Dominic, tom. 1, pag. 78 et suiv.

Tout cet ouvrage de saint Ambroise a fourni à nos grands prédicateurs

d'heureuses imitations. Nous lisons dansBossuet :

« Comme ime femme mondaine , amoureuse jusqu'à la folie de cette

beauté d'un jour, (jui peint la surface du visage pour cacher la laideur qui

est au dedans : lorsqu'en consultant son miroir elle ne trouve ni cet éclat ,

ni cette douceur que sa vanité désire , elle s'en prend premièrement au

(\) Pancgxr., tom. l , paf;. 35».

(7) ïbid., pag. 3jS.

(^)Jbid., pag. 3;i.

(4) Ibid., pag. ?.;!^,
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tiennes , la virginité est la seule à laquelle on puisse

inviter , non la prescrire. C'est un vœu plutôt qu'un

précepte ; une grâce particulière que l'on peut dé-

sirer, non enjoindre : elle veut des élus, non des

esclaves

Moi, condamner le mariage! je le condamne si Pag. i5/,.

peu , que je blâme hautement les hérétiques qui le

censurent
; que je ne cesse jamais de proposer comme

autant de modèles d'une vertu parliaitc les Sara , les

Rébecca , tant de saintes femmes de l'ancien Tes-

tament. Qui condamne le mariage , condamne donc

aussi les enfant*, et fait le procès à toute la société

humaine, qui ne se perpétue que par la suite des gé-

nérations. S'il n'y avoit point eu d'Isaac, comment

pourroit-on louer la religieuse obéissance de ce fils,

prêt à servir de victime au sacrifice que son père

oHVit au Seigneur? Comment admircrai-je Jacob,

qui, dans un corps mortel , a mérité de voir Dieu,

si l'on prétend que la source qui a donné naissance

à ces patriarches est impure ? Si , dans la foule des

crislal; elle cherche ensuite un miroir qui la flatte : que si elle ne peut

tellement corrompre la fidélité de sa glace, qu'elle ne Ini montre toujours

licaucoup de laideur , elle s'avise d'un autre moyen , elle se plâtre , elle se

farde, elle se déguise , elle se donne de fausses couleurs ; elle se pare, dit

saint Ambroise , d'une bonne grâce achetée , ellerepait sa vanité , et laisse

jouir son orgueil du spectacle d'une beauté imaginaire. > (r.ossnet, Scrm.
,

lom. VI
,
pag. 102. Voyez dans ce qui suit, av(!c cpiclle vigoureuse fécon-

dité l'éloquent évéque deMeaux développe l'heureux germe que sanil Am-

broise lui |)ré'sente.
)
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erreurs que soutiennent nos adversaires , il est quel-

que chose qui puisse faire mériter qu'on leur par-

donne , c'est qu'en condamnant le mariage , ils re-

connoissent qu'ils u'auroient jamais dû venir au

monde.

Moi condamner le mariage, et porter le trouble

dans les familles ! Ali ! plût au Ciel que l'accusation

eût quelque ombre de vérité ! Plût au Ciel qu'on pût

me montrer les heureuses suites du prétendu crime

qu'on me reproche, et qu'on eût à alléguer des faits

plutôt que des paroles I Je ne me plaindrois pas

d'être calomnié, si je parvenois à troubler, par de

salutaires réformes , la funeste paix où s'endorment

tant de consciences au sein des plaisirs (1).

Une vierge est un don du Ciel ; elle fait la gloire et

la joie de ses parents; elle exerce dans sa maison le

(0 Massillon a bien su profiter de ce fciouvemeut , en l'étendant à fous

les devoirs de la vie chrétienne : « Vous nous accusez d'ajouter de nou-

velles terreurs aux paroles de l'Évangile ; mais où sont les consciences que

nous troublons ?... Ah î plût au Ciel que vous pussiez me convaincre d'a-

voir inspiré à une seule âme ces terreurs salutaires , disoit autrefois saint

Ambroise à quelques sages mondains de son temps , qui l'accusoient d'exa-

gérer les périls et la corruption du monde , et de faire prendre à trop de

filles chrétiennes le parti delà sainte virginité ; et je puis vous le dire ici,

avec bien plus de raison que ce grand homme : Vtinam convincerer!

PUit à Dieu qu'on piit me montrer les suites d'une indiscrétion si heu-

reuse! Utinam tanti crimiiiis probaretur effecttis 1 Plût à Dieu que vous

eussiez des exemples à nous reprocher pour justifier vos censures ! Utinam

me exemplis potius argueretis ,
quam sermonibus cœderetis! Ah ! nous

souffririons le blâme avec plaisir , si l'on pouvoit nous montrer le succès
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sacerdoce de la chasteté. Une vierge est une victime

qui s'immole chaque jour , afin d'apaiser la colère

de Dieu par son sacrifice. Une vierge est un gage

cher à sa famille, qu'elle ne sollicite point par d'im-

portunes spéculations, qu'elle ne menace point de

s'en éloigner, qu'elle n'attriste jamais par les capri-

ces de l'humeur.

« Toute vierge est rcine^ soit parce qu'une vierge

consacrée à Dieu est épouse du plus grand des sou-

verains ; soit parce que, domptant ses passions, qui

forment le plus honteux esclavage, elle acquiert

un nouvel empire sur elle-même (i). »

Ce qui fait la*^beauté des vierges , c'est la vertu. pao, , 5/;,

« Le véritable ornement de la beauté , c'est de

négliger l'ornement (2). »

Appliquant à ia cliasle épouse de Jésus-Clirist ce ver-

set du fivre des Cantiques : F'os lèvres^6 mon épouse ^ Cant. iv. n.

sont comme un rayon qui distille le miel :

Ce n'est pas sans dessein que l'Ecriture la compare

à l'abeille laborieuse et chaste , ne se nourrissant

que des rosées du ciel, et du suèdes fleurs les plus

qu'on nous reproche : Nori rererer inv'uliam , si efficaciam recognosce-

rem. ( Serm. sur la parole de Dieu , Carême , toni. i , pag. 180 , i8i.
)

Rossuet de même a imité ce mouvement do saint Amhroise , mais en y

portant l'empreinte de sa chaleur el de son génie. (Voyez Serm., tom. vu,

pag. 3t, 3a, )

(i) Traduit par Fromentières , Serm., tom. 1 , pag. /j i.

(2) Traduit par La Rue , Carême , tom. i, pag. 242.
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pures. Ainsi la vierge se nourrit de la parole de

Dieu. Son amour pour la pureté conserve son corps

exempt de toute souillure. Elle travaille en com-

mun, elle amasse , mais pour les pauvres; elle

cueille avec soin cette fleur dont il est dit : Je suis

la Jleur de la prairie y et le lis des vallées ; je suis

comme un lis au milieu des épines. C'est le propre

de la vertu de ne croître qu'au milieu des épines ,

dont les esprits de malice l'assiègent continuelle-

ment. De combien de précautions n'a-t-elle pas be-

.soin ! Prenez donc, ô vierge, les ailes de l'esprit,

pour vous élever au-dessus de tous les vices, afin

d'allervous reposer au sein de l'époux céleste. Jésus-

Christ habite dans les lieux hauts , et il regarde ce

qu'il y a de plus bas. 11 est semblable au cèdre du

Liban
,
qui , de son front touche le ciel , et de

ses pieds s'enfonce profondément dans la terre.

Chercbez-là cette fleur précieuse , vous la trouverez

dans la vallée de votre cœur, car elle a couUime de

se communiquer aux âmes humbles , et d'y répan-

dre son parfum.

i;i8. Parce que la vierge a reçu des grâces plus abon-

dantes, le Seigneur veille sur elleavec plus de soin, et

J'environne d'une protection plus puissante. 11 com-

met à sa garde une légion d'Anges qui combattent

pour- sa défense. Servant sous les mêmes éten-

dards que les Esprits célestes, il n'est pas étonnant

qu'ils combattent pour elle. Il est juste qu'elle
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ait pour défenseurs ceux dont elle imite la vie loule

pure.

llyavoit,clu temps de saint Arnbioise, cominc du

nôtre , des familles qui s'opposoient à la vocation de

leurs enfants pour la Aie religieuse. Le saint évêqne leur

adresse ce reproclie :

Que vos filles veuillent se choisir un mari, les p,^„ ,6,_

lois les y autorisent; et il ne leur sera pas permis do

se donner Dieu pour époux!

11 est à désirer que les vœux des parents concou-

rent avec les vœux des enfants; mais il ^ a poui

ceux-ci une plus belle gloire, quand c'est leiu^ fer-

veur toute seide qui les porte à emlnasser la chas-

teté.

« Ma famille me déshéritera. » Mais vous aasnez

un époux riche de tous les trésors, et qui saura

bien vous dédommager de la perle d'un héritage

périssable. On vous contrariera peut-être : on finira

par se rendre. Que savez-vous si ce n'est pas une
épreuve que vos parents eux-mêmes veulent ména-
ger à votre fidélité ? La violence est un exercice pro- r.,^-. rCa,

posé à votre vertu. Commencez par triompher de la

nature ; après cela vous aurez vaincu le monde.

A l'appui de cette généreuse résolution, saint Ani-

Lroise cite une anecdote contemporaine
,
que Bourdaloue

a traduite ainsi dans son sermon sur les devoirs des pcres

fiivcrs leurs rnfan/s:
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« Saint AmLioise^ dit-il, décrit le combat d'une

jeune chrétienne de son temps, non pas contre

) les perse'cutions de la foi, mais contre la chair

et le sang, contre ses proches. Elle se trouvoil

) sollicitée d'une part à s'enga<ier dans une alliance

qu'on lui proposoit , et de l'autre, inspirée de

) prendre au pied des autels le voile sacré. Que

> fa ites-vous , disoit cette généreuse fdle à toute

> une parenté qui la pressoit; et pourquoi perdre

) vos soins à me chercher lui parti dans le monde?

> Je suis déjà pourvue : Quid in exquirendia nuptus

> sollicitatis anùnumP Jam pîwisas habeo. Vous

> m'offrez un époux, et j'en ai choisi un autre.

> Donnez-m'en un aussi riche, aussi puissant ei

> aussi grand que le mien ; et alors je verrai quelle

> réponse j'aurai à vous faire. Mais vous ne mepré-

> sentez rien de semblable. Car, si celui dontvous me
> parlez est un homme , et si celui dont j'ai fait choix

> est un Dieu; vouloir me l'enlever, ou m'enlever

à lui. ce n'est pas établir ma fortune
_,

c'est envier

mon bonheur. JS on prvi'idetis mihi ^ sed invidetis.

Paroles , reprend saint Ambroise, qui touchèrent

tous les assistants. Chacun versoit des larmes en

vovant une vertu si ferme et si rare dans une jeune

personne ; et comme quelqu'un se fut avancé à lui

dire que si son père eût vécu , il n'eût jamais cou-

senti à la résolution qu'elle avoit formée ; Ah ! ré-

pli qua-t -elle , c'est pour cela peut-être que le
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» Seigneur l'a retiré; c'est afin qu'il ne servît pas

» d'obstacle aux ordres du Ciel, et aux desseins de
» la Providence sur moi (i). »

Il esl naturel de l'aire conliaster les embarras du ma-
riage avec la paisible innocence de la virginité'. Tous nos
discours surîa profession religieuse présentent le tableau

de cette opposition, cjue saint Ambroise ne manque pas

d'indiquer.

« La crainte et la honte, la servitude et la douleur
sont atlache'cs à la condition des femmes mariées.

Elles pressentent leur malheur quand elles s'y en-
gagent, puisqu'elles pleurent : Nuhitetplorat. Quels
sont donc des engagements que l'on ne prend point
sans verser des larmes : Qualia siint vota quœjlen-
hirP Honte; puisqu'elleue peut acquérir la qualité de
mère que par la perte de celle de vierge. Esclavage:
toujours des liens ; chaînes de fleurs si l'on veut, ce
ne sont pas moins des chaînes ; le mot mérne d'u-
nion conjugale exprime un joug qui l'assujettit à

son époux. Et ce qui est plus fâcheux, c'est un jouj>

du monde, qui oblige la femme à plaire plutôt à son
mari qu'à Dieu. Dieu, pour punir notre première
mère, l'obligea de servir à son mari, avant qu'il eût
obligé les premiers esclaves de servir leurs maîtres.

La douleur n'est guère éloignée de ces deux maux;
et, dès qu'elle va devenir mère, elle renonce à sc^

(i) Dominic, tom. i, pai;. o.l.

9- i5
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saille, el devient languissante et misérable : Portavit

etœgwtat. Il semble que la fécondité soit la béné-

diction du mariage, et que les enfants soient des

gages mutuels de l'amour du mari et de la femme;

mais quels gages , qui commencent et finissent par

le danger, qui menacent une femme de la mort, et

qui la font souvent repentir de ses souhaits, en lui

donnant de la douleur avant que de lui donner du

plaisir ! Comptez après cela les soins de l'éducation

des enfants, de leur établissement!..

.

» Cependant toutes ces misères ne sont que les

misères des mères que le monde estime heureuses

,

fellcissimœ sunt istœ miseriœ , et qui ne souffrent

que les peines dont elles ne sauroient se défendre.

Je ne parle point dos adversités communes à toutes

les conditions, de peur de jeter l'épouvante et le dé-

couragement dans les âmes même les plus pures (i).«

Livre second. Saint Ambroise annonce le dessein et

l'objet (le ce livre. Dans le premier il a fait l'éloge de

la virginité: dans celui-ci , il en expose les devoirs; et

(i) Traduit en grande partie par Senanlt, Panégyr. de sainte. 31argue.

rite, Serin., toni. ii,pag. 96 et suiv. Qet oratorien a fondu en quelque

sorte , dans ses Panégyriques de vierges , toute la substance des livres de

saint Ambroise sur la virginité. Fromentières n'a pas moins profllé de tout

ce morceau de saint Ambroise , dans im de ses panégyriques ( Serm.
,

tom. r
,
pag. 169— 1

7 1 .) L'ancien évêque de Senez , fait habilement con-

traster les charmes de la pudeur avec les désordres des mœurs actuelles ,

dans son Serm. sur la pudeur, tom, ni
,
pag, 69, 70,
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c'est par les exemples surtout qu'il se propose d'ins-

truire ses lecteurs.

Les exemples font d'ordinaire plus d'impression

que les pre'cepies. On n'est plus arrêté par la diffi-

culté' de faire ce que l'on voit avoir e'té fait par d'au-

tres; ce que Ton approuve en autrui , on se l'appli-

que à soi-même , comme pouvant en profiter. On

se fait un point de religion d'imiter les vertus que

l'on voit pratiquer par ceux qui nous ont précédés;

et l'on se montre jaloux de perpétuer celte hono-

rable succession (1).

Les saints ne furent pas d'une nature différente

de la nôtre ; mais ils veilloient avec plus de pré-

caution (2).

Le premier modèle qu'il recommande , et le plus ex-

cellent, c'est la Sainte Vierge.

« Contemplez les mœurs de la Vierge , mère de

Jésus-Christ ( a dit un de nos prédicateurs citant

(i) Joli , Dominic.fXova. 11, pai,'. 388.

(2) Discamus eos (sanctos) non naturœ prœstantioris , sed ohservari-

tiores fuisse. Comprenons que les saints n'ont pas été favorises d'une na-

ture plus heureuse , mais qu'ils ont eu plus de désir de se sauver, et plus

de courage pour y travailler. (^Traduit par Molinier, Serm. cftvis., tom. m,

pag. 55.) Nous indiquons , à l'appui de celte proposition, quelques pages

éloquentes de Saurin , sur les exemples des saints , Serm., tom. ix ,

pajî. 63 , 70; et mi l)cau mouvement qui termine l'aviicle béatitude dans

le Diclion/i, apustol. de Monlargon , toui. i, pag. 4 45.

i5.
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saint Ambroise) : Disce Virginem moribus , disce

Virginem verecundiâ. A l'exemple de Marie, tjue la

discrétion de vos paroles, que la modestie de vos

regards, que la gravité de votre maintien, que la

décence de toutes vos actions
, que tout l'extérieur

de votre corps soit le portrait de votre âme, soit

l'image de l'innocence (i). »

Sa vie tout entière est un miroir où se réflé-

chissent les rayons de la plus pure vertu et de la

plus haute perfection. Concevez-vous rien de plus

noble que la mère d'un Dieu, de plus illustre que

celle dont le Père de toute lumière a fait choix,

de plus chaste que celle qui a enfanté sans contrac-

ter la moindre souillure? Vierge, non-seulement

de corps, mais d'esprit ; d'une candeur qui éloignoit

de son cœur jusqu'à l'ombre du déguisement et de

la dissimulation; modeste et humble, composée

dans son langage, économe de paroles, sage et me-

surée, appliquée à la lecture des Livres saints ; ne

mettant pas sa confiance dans des richesses incer-

taines , mais dans les prières des pauvres ; constante

dans le travail , ne cherchant , pour témoin de ses

bonnes actions, que Dieu seul. Loin de blesser

personne, elle faisoit du bien à tout le monde. .. La

vit-on jamais prendre un air de hauteur envers ses

(i) L'ancien évéqiie de Senez, Sermon sur la pudeur , Serm. , tom. nr,

pag. 82. Tout ce sermon de l'éloquent prédicateur, n'est que la paraphrase

du traité de saint Ambroise.
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parents , les contrarier dans leurs sentiments , re-

garder d'un œil dédaigneux les personnes d'une

condition inférieure, éviter la rencontre des pau-

vres? Sobre dans la uourriture et dans le sommeil

,

réglée dans la pratique de tous ses devoirs, jamais

moins seule que quand elle étoit seule, etc. (i)

I^ saint docteur fait ressortir le tableau des vertus de

la Sainte Vierge par le contraste avec les niceurs habi-

tuelles des personnes de son sexe.

De l'intérieur de la Sainte Vierge , saint AmLroise

transporte avec elle son lecteur sur le Calvaire.

Marie, mère de Jésus , se tenoit debout au pied joann. xix.

de la croix. Saint Jean est le seul des Evangélistes

qui notis apprenne celte circonstance. Les autres

(i) Le p. de La Rue a parfaitement saisi l'esprit de ce tableau des vertus

de la Sainte Tierge, dans un de ses panégyriques, où il s'exprime en ces

termes : « Pouvons-nous lire sans confusion le détail que nous fait saint

» Ambroise des occupations de sa vie ? Il a peine à trouver des expressions

» capables d'expliquer la rigueur de son abstinence, comme si elle eût été

» sujette aux révoltes de la chair : Quid exequar clborum parcimoniam

» congeminatos jejunio dies. Il admire son silence et sa retenue à parler,

rt comme si elle eût eu à se défier de la discrétion de sa langue; loquendi

» parcior. \\ \o\\(i son atlacbement au travail, comme si l'oisiveté eût

» été un péril pour elle : Intenta operi. Il vante son amour pour la soli-

>> tude , comme si l'air des compagnies eût pu corrompre sa vertu : Pro-

» dire domo nescia. Il remarque sa précaution de n'aller jamais hors de sa

» maison, non pas même au temple sans surveillants; commt- si elle n'eût

• pas suffi à veiller sur elle-mèuie : Ne ad templum quidem sine custode.

» Il lui fait un mérite particuliei- de son peu d'empressement pour les en-

» trctieiisdes femmes, cnnime si l'inutilité ordinaire de leurs discours eut
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nous parlent du bouleversement de toute la nature,

qui eut lieu à la mort du Sauveur ; ils parlent du

Luc.iii11.43. larron pénitent, introduit dans le paradis. Saint

Jean tout seul nous raconte comment , du haut de

.Toann. \i.\ sa croix , il s'adresse à sa mère , estimant plus ce

^ * témoignage de piété filiale qu'il donne à Marie, en

s'élevant au-dessus de ses souffrances, que le don

même qu'il fait du royaume des cieux. Jésus-Christ

,

sur la croix, léguoitses volontés dernières ; il par-

tageoit sa tendresse entre sa mère et son disciple.

C'étoit là son testament , non pas seulement uni-

versel, mais domestique, signé par son disciple saint

Jean , témoin digne d'un aussi auguste testateur.

Heureux testament! qui nous met en possession,

non d'une somme d'argent , mais de la vie éternelle,

écrit non avec de l'encre , mais par l'esprit du Dieu

vivant!...

Marie, de son côté, ne reste pas au-dessous de la

» pu dissiper son esprit , et troubler la tranquillité de ses pensées : Neque

» fœminas comités desiderabat, quœ honas comités cogitationes habebal :

» eu un mot , sa vertu toujours égale , n'ayant ni défauts à corriger , ni

«périls à éviter; cependant, dit saint Ambroise , elle enseignoit à tous

» les siècles futurs ce qu'il faut éviter, corriger, pratiquer enfin pour se

» maintenir dans la grâce : Quid corrigere, quidfugere ,
quidtenere de-

» beatis. » ( Avent , pag. i8g, 190, edit. in-8°. Paris, 1719. )

La Colombière et Massillon ont également emprunté quelques traits

4 à notre saint aichcvêque , dans plusieurs de leurs sermons sur les mystères

de la Sainte Vierge. ( La Colombière , tom. ir
,
pag. 19?. , 282 ; Massillon,

Mystères, pag. 294 et sniv.)
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dignité de mère de Jésus-Christ. Tandis que les

apôtres ont fui , elle se tenoit debout au pied de la

croix (i), contemplant dans les blessures de son di-

vin Fils, non les instruments de la mort , mais les

gages du salut qu'il donnoit au genre humain.

Voilà l'image de la virginité. Telles ont été les pag. i65

vertus qui ont fait de la vie d'une seule femme la

règle de toutes les conditions. Si nous admirons le

modèle, cherchons à lui ressembler par nos œuvres
;

imitons ses vertus, pour avoir part à ses récom-

penses. Les vierges chastes, qui auront marché sur

ses traces, elle les présentera à son divin Fils, eu

s'appliquant à elle-même les paroles de Jésus-Christ

à son Père : Père saint', les voici les âmes fidèles que joann. xvn,

je vous ai gardées
; je désire quelà où je suis, ellesy

soient avec moi , et que , comme elles n'ont pas vécu

pour elles seules, mais qu'elles se sont rendues utiles

aux autres, ainsi elles obtiennent miséricorde pour

leurs frères et pour lears proches. Père juste! le

monde ne m'a point connue, mais celles-ci m'ont

connue , et elles n'ont pas voulu connoître le monde.

Avec quels saints empressements, et quelle vive al-

(i) Hloqiiemmeut développé par Sauriii, tom. v, pag. 68. L'abbé Clé-

ment , Serm. sur la compassion de. la Sainte Fierge , Carême , tom. lu

pag. 142, 143. L'auteur des Discours de piété {i vol. in-12. Paris, i745)^

tom. m, pag. 3 18, où il conclut avec l'abbé Duguet : << Elle est debout

» avec fermolé , comme parlageaiil ;uec son fils les fondions de son sacci -

» doce, l'offrant lui-même ,s'offraHi a\cc lui , ininioiant à la suprême ma-

>• jcstcde Dieu tous les sciUinicnls de lu nature. •>
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lëgresse les chœurs des Anges, Marie à leur télé,

viendront au devant d'elles, les féliciter d'avoir e'té

trouvées dignes d'habiter le Ciel, après avoir mené
une vie toute céleste sur la terre î Car^ pouvons-

nous hésiter de croire que les tahernacles du Ciel

s'ouvriront à cellesdont l'âme pure rcssemhloit déjà,

pendant leur séjour dans le monde, aux sanctuaires

où Jésus-Christ s'immole chaque jour pour le salut

de son corps mystique?

A l'exemple de la Sainte Vierge , saint Ambroise fait

succéder celui de sainte Thècle , de qui les lions eux-

mêmes , moins féroces que les hommes , respectèrent le

corps virginal, et l'exemple re'cenl d'une jeune vierge

de la ville d'Antioche, qu'il ne nomme pas, laquelle avait

mieux aimé s'exposera tous les risques
,
plutôt que de

Iraliir sa foi.

« Dans un temps où elle pouvoit à peine disposer

d'elle-même, celle-ci a engagé plusieurs autres à la

suivre, montrant une vertu au-delà de ses forces

naturelles^ une piété au-dessus de la foiblesse et de

la délicatesse de son âge : rnrtus supra naluram ,

devotki supra œtatemfuit (i). »

Mais avant de s'engager dans un récit dont quel-

qaes particularités pouvaient alarmer la pudeur , saint

Ambroise emprunte nne, précaution oratoire qu'un

die nos ptédicj leurs rappelle dansées termes : « O raal-

\i] Traduit par Fioiîienrières , Srrm,, ton), ', pa;; i r>6.
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» heur! ô crime de l'irapudicité ! Inipudicilé ! Il s'est

» donc écbappé de ma Bouche ce nom odieux ! Qu'à ce

» nom seul tous les fronts honnêtes rougissent; que tous

» les yeux se Laissent
;
que toutes les âmes pures frémis-

» sent d'horreur; ma voix souffre de se prêter à ces

» odieuses réflexions, détournons nos regards, etc. » (i).

Condamnée à l'alternative, ou de sacrifier aux

idoles, ou d'être jetée dans un lieu de prostitution,

Thècle, sur son refus de renoncera l'Auteur de la vir-

ginité, fut conduite en effet dans un lieu de débauche.

Mais, l'espéraiice où elle éloit que Dieu la prolége-

roit, comme il avoit fait autrefois Judith , ne fut pas

vaine. Un soldat , entré dans ce lieu puhlic, chan-

gea d'habit avec elle, et, parce déguisement, lui

donna moyen de sortir vierge. Le tyran , informé

de ce qui s'étoit passé , ordonna que le généreux dé-

fenseur de la vierge chrétienne fut mis à mort.

Celle-ci accourut sur la place de l'exécution , et là il

y eut entre elle et le soldat une sainte contestation,

qui des deux devoit mourir. Mais elle finit à l'avan-

(i) L'ancien évêque de Senez, Scrm. sur la pudeur, tom. m, pag. 72.

Saint Ambroise : Jam dudnm vcrccundatur oratio, et quasi adiré ges •

torum seriem criminosam atque cxplanare formidat : claudite aiirem vir-

gines....

Nous rencontrons dans un des sermons de Saurin, contre le blas-

phème , un semblable mouvement : « Bouchez-vous les oieilles , femme

honnête, vierge timide , toutes les fois que vos affaires vous font sortir

de vos maisons; bou(h;'z vous les oreilles, pour ne pas entendre les exé-

crables paroles qui se profèrent publicjueuient. »
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lage de l'un et de l'autre. Ils comijaltirenttous deux

pour la foi de Jésus-Christ, et tous deux rempor-

tèrent la couronne du martyre.

Ce récit a été plus d'une fois transporté dans nos

chaires chrétiennes, entre autres par Senault, de l'Ora-

toire (i).

Pag. i:4 — Livre troisième. Le saint évêque rappelle à la mémoire
^""-

de Marcelline les engagements sacrés qu'elle avait pris à

Rome, au jour de sa profession religieuse , entre les

mains tlu pape Libère , et les paroles que ce pontife lui

avait adressées; à quoi il ajoute de nouveaux conseils

également solides, et plus en rapport avec l'âge avancé

oùelleélait, quand son illustre frère lui adressa cet

ouvrage (s).

A l'occasion du saint précurseur, saint Ambroise ra-

conte fliisloire de sa mort , et il faut lui savoir gré de

cette Jigressioji, qui lui fournit des mouvements de la

plus haute éloquence.

Ja^. 1S9. Le roi transporté de plaisir, en voyant danser

Maiv.vr. 2^. la fille dllérodias , lui dit : Demandez-moi tout ce

que ijous voudrez , et fe tous le donnerai. Il ajoute

ilnd. 2 3. avec serment : Oui, je vous le donnerai
y
quand ce

serait la moitié de mon royaume. Des royaumes

,

pour prix d'une danse! \oilà l'estime que les gens

(j) Dans son Pancgyr. de sainte Jgnis, pag. 297.

(2) On croit ponrlaut qu'elle survécut à sou frère saint Ambroise.

( Baron, in vil. S. Amhros. , Jniial. ccclcs. ad ann. 333 , et Martjrol.
,

pas, 273.)
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du monde même font des royaumes et des gran-

deurs humaines ! D'après les secrètes instructions

de sa mère, celle-ci demanda la tête de Jean-Bap-

tiste , et l'Ecriture remarque que le roifut contristé ilid. 26.

de cette demande. Non qu'il en le'moignât du re-

pentir, ce n'étoit que le remords du crime qu'il alloit

commettre. Mais, ajoutel'évangéliste, y9«/'co/z^/ir/e7«-

tion pour les assistants ,
pour ne pas contrarier ceux

qu'il avoit à sa table , il va tremper ses mains dans

le sang
; quelle lâcheté' ! et a cause du serment cjuU

avoit fait. Jésus-Christ a-t-il tort de défendre dans Maiih. v. 34.

son Evangile tout serment, de peur que l'habitude

que l'on en contracte, n'amène le parjure, et une

sorte de nécessité de se rendre criminel? Pour ne

pas devenir parjure , le prince se fait le meurtrier

d'un innocent. Le parjure eût -il été moins odieux

qu'une aussi étrange délicatesse î

- Un des officiers du prince quitta la table du festin

pour se rendre à la prison
;
qui n'auroit cru qu'il y

alloit mettre le Prophète en liberté ? tout portoit à

le croire. C'étoit le jour de la naissance d'Hérode

,

il donnoit aux grands de son royaume un festin so-

lennel ; on avoit droit de lui demander tout ce que

l'on voudroit. Qu'a de commun la cruauté avec les

plaisirs? Quel rapport entre le meurtre et la vo-

lupté? Le Prophète est condamné dans la joie d'un

festin ', son sup[)lice est résolu dans un temps où il

n'auroit pas voulu de sa grâce. Un glaive tranche ses
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jours ; sa tête, déposée dans un plat , est mise sous

les yeux du prince. Spectacle digne en effet de ce

barbare ; mets affreux , bien fait pour un tyran , à

qui les victimes vulgaires de sa férocité ne pouvoient

j)lus suffire! Contemple-le donc ce spectacle , bien

digne du repas où il fut ordonné. Etends la main

pour V recevoir le sang qui coule de cette tête sa-

crée : tu n'avois pas assez , ni de ces mets délicats ,

ni de ces vins si rechercliés dont ta table étoit cou-

verte pour rassasier ta faim ni pour étanclier ta

soif. Eli bien ! cruel, bois-le ce sang qui ruisselé

de cette télé égorgée. Fixe ces yeux , qui , même en

mourant , te reprochent ton inceste , et qui ne se

cachent sous leurs paupières , que pour n'avoir point

l'aspect de tes criminelles voluptés. Ils sont couverts

moins des ombres de la mort, que de l'horreur que-

leur inspire ta débauche. Toute muette qu'elle est,

celle bouche vénérable dont tu n'osas soutenir le

leproche , elle porte encore l'épouvante dans ton-

cœur ; sa langue palpitante accuse encore l'infamie

de ton adultère. La cruelle Hérodiade , la complice

de ton iniquité, se réjouit, et trésaille d'allégresse

en recevant la tête de saint Jean-Baptiste ; mais

qu'elle ne croie pas avoir échappé au châtiment ^

pour avoir réduit son juge au silence (i).

(i) Fénrlon : « Prenez y i^arde : vous trouverez celle fui subliuie. »

( Dlalog. iur l'
(iloq,

,
paj. 235.

)
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Quelles réflexions faites-vous sur cet événement, paj. iSi.

mères chrétiennes? Ne vous apprend-il pas quelles

maximes vous devez inspirer à vos filles, de quelle

sorte de divertissements vous devez les détourner?

Elle danse cette fdle , mais c'est la fdle d'une adul-

tère. Que les mères donc qui aiment la chastett; et

la pudeur, donnent à leurs fdles des leçons de re-

ligion, non point des leçons de danse. Et vous,

hommes, qui vous piquez de gravité et de pru-

dence , apprenez à détester ces abominables rendez-

vous , à fuir ceux qui les fréquentent ; car , si telles

sont leurs assemblées de plaisir, que sera-ce des

trames criminelles ourdies dans l'ombre par la per-

fidie

Sainte Marcelliue avait demandé au saint docteur ce

qu'il falloit penser des vierges qui s'étoieiit donné la mort

à elles-mêmes
,
pour ne pas tomber entre les mains des

profanateurs ; il répond par le fait de la vierge sainte

Pélagie et de ses sœurs, qui avoient échappé de cette pa^,_ ,§2.

manière aux mains de ceux qui les poursuivoient. ^'^ 'S^-

Le même traité contient cetimporlanl avis , sur le res-

pect dû aux lieux saints.

Quelle indignité d'y parler, de s'y livrer à de Pag. is-,

frivoles entretiens , d'y interrompre
,
par de bruyan-

tes conversations , ou les solennités , ou le silence

des saints mystères; d'y troubler, par des irrévé-

rences , rcfficacité dos prières que la voix des mi-
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nistres adresse au Seigneur pour le salut de

tous (i) !

Les païens eux - mêmes gardent un religieux si-

lence en présence de leurs idoles. Un jour , disent

leurs écrivains, qu'Alexandre de Macédoine ofFroit

un sacrifice à ses dieux, un jeune enfant, qui se

trouvoit auprès de lui , chargé d'allumer le feu ,

vint à recevoir sur le bras un charbon ardent : quel-

que vive que fût sa douleur , ce jeune homme ne

témoigna pas la moindre émotion, et resta constam-

ment immobile; le respect pour sa religion le ren-

dant supérieur aux mouvements de la nature

Quoi donc , vierges chrétiennes ! au milieu des plus

saints mystères^ aurez-vous moins de force et de

vertu que les infidèles ?

V. Livre des veuves.

Pag. iS5. Après avoir donné ces excellents conseils aux vierges,

saint Ambroise voulut instruire aussi les veuves de leurs

devoirs, et composa pour elles le traité connu sous ce ti-

tre. Il s'attache à relever l'excellence du veuvage, qu'il

p'.ésente comme préférable au mariage , bien qu'il soit

inférieur à la virginité.

Pj,„ jg. La viduité chrétienne consiste moins encore dans

l'abstinence du mariage ,
que dans la pratique des

vertus. Il s'autorise de la doctrine de saint Paul , de

(2) Voyez Monlargon, Z)/cfiOHn. ayOOffo/. , tom. vin, pag. 432.



SAITVT AMBROISE. 25^

l'exemple des saintes veuves les plus célèbres de

l'ancien et du nouveau Testament, telles que

Naëni , Judith , Débora et autres.

Le saint docteur caractérise le culte qui leur est Png. igt,

décerné. Il répond aux objections que l'on fait

contre le veuvage , et les résout , mais avec la sage

précaution de déclarer, qu'en soutenant que cet état

est plus parfait et plus heureux , il ne prétend point

en faire un rigoureux précepte , moins encore con-

damner les secondes noces (i)... Toute charge doit Pa- 2o3.

se mesurer sur les forces de celui à qui on l'impose,

sous peine de le voir succomber sous le faix. Une
nourriture trop substantielle n'est pas faite pour un

âge délicat. Il y a des vertus d'un ordre divers
,
qui Pag, ao4.

toutes ont droit à des récompenses proportionnées.

Nous ne faisons point l'éloge de l'une, au préjudice

de l'autre ; nous les recommandons toutes , en lais-

sant à chacun la liberté de choisir ce qu'il préfère.

Ce livre, comme tous ceux du saint docteur, abonde

en sentences remarquables.

Vous cherchez un divertissement , et vous trou-

vez des occasions de péché. Vos regards innocents

se portent sans réflexion sur les objets qui s'ofh-ent

à vous; et vous rencontrez des regards passionnés

qui jettent dans vos cœurs des étincelles brûlantes.

(i) Il va même plus loin ; car eu parlant des Uoisiènies et des qna-

trièmes, il se contente de diro (pi'il ne les appiouve pas , sans les rejeltep

roramo liliriics.
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l'aj;. 187. Qui n'a rien en propre, n'a besoin de rien (1).

Ce qui fait les veuves clirëliennes, ce n'est point

la solitude, mais la venu.
Pag. 189. Lg première règle à se proposer, c'est d'empêcher

les fautes; la seconde, de faire pratiquer la vertu (2).

Pa-. 190. La piëtë chrétienne a des modèles pour toutes les

conditions
, pour les personnes qui vivent dans le

célibat, comme peur celles qui sont en<^agées dans

les liens du mariage.

Ta?. 193. L'aumône du pauvre est bien plus riche que celle

deriiommc opulent (5). Exemple de la pauvre veuve

de l'Evangile. Peut-on donner rien de plus que de

ne se rien réserver à soi-même? On fuit ce fleuve

qui se déborde ; on aime à boire de l'eau de cette

fontaine
,
qui s'épanche dans la prairie. Faisons cas,

non pas de l'aumône Histueuse, mais de celle qui naît

(1 )
Quihus nihil est proprium , nihil dccst,

(2) Prima enim inslitulionis est (disciplina cnlpam avertere , secûnda

virtutem infundere.

(3) Uberior est nummus e parvo quam thcsaurus e maximo ; (juin non

qt:antum detur, sed quantum résident expenditur. JS'emo plus tribuit ,

qi.am quœ nihil sibi reliquit.... EtJlumina superjluunt, cum redundant ;

gralior tamen haustus e rivulo est. Non quidfastidio cxpuas , sed quan-

tum devotioni conféras , œslimandum est. Imité et développé par nos pré-

dicateurs. { Voy. Pacaud , tom. ii, pag. 204. ) « Ce n'e^l pas l'abondance

de nos dons . qui , seule et par elle-même, glorifie le Seigneur , dit saint

Ambroise, mais l'esprit qui sanctifie nos dons : Xon quid, etc.» Wassillon

,

Bourdaloue, ^Nlolinier , Bossuet , etc., sur l'aumône; Cambacérès,

tom. I
, pag. ^59;Segaud, i''*part. à\\ Sermon sur l'aumône^, Carême,

tom. Il, jw;.'. 356 , etc. , etc.
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1

d'un cœur religieux. \oilà celle qui n'aura pas à re-

douter le jugement de Jesus-Christ.

L'armure de l'Eglise c'est sa foi ; l'armure de l'E- Pag. 199,

glise c'est la prière.

Implorons le secours des saints martyrs, dont les Parr. 200.

corps sont pour nous une puissante sauve-garde. Ils

peuvent obtenir de Dieu la rémission de nos péchés,

eux, qui ont lavé dans leur sang les fautes qu'ils

pouvoient avoir à expier. Ne rougissons pas d'invo-

quer leur intercession dans nos foiblesses ; eux-mê-

mes n'ont-ils pas connu les foiblesses de la chair,

lorsqu'ds en triomphoient ?

Nous les honorons , non par un culte de servi-

tude et de sujétion ; mais de charité et d'union

fraternelle (i).

La chasteté cherche la solitude , la pudeur le se- Pa-.20£

cret, la licence le monde et ses bruyantes assem-

blées (2).

Si nous imposons au simple laïque des obliga-

tions en apparence si rigoureuses , ménageons-nous

(i) « Nous honorons les saints et la bienheureuse Vierge , non par un

culte de servitude et de sujétion ( car nous sommes libres pour tout au-

tre , et ne sommes assujettis qu'à Dieu seul dans l'ordre de la religion ] ;

mais nous les honorons , dit saint Ambroise, d'un honneur de charité et

d'union fraternelle: Honoramus eosjcaritate , non sercitute.>' (Bossuet,

Serm. pour la fête de la Conc-pt., toni. u
,
pag. 128.)

(2) Castitas solitudinem qiiœrit, pudica secrctum, impudica conven-

tam. Ailleurs , avec encore plus de précision et d'éniîrgie : Docet solitudo

verecundiam, et gf-mnasium pudorissecretumest.Va^. 2^&.

9- lO
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davanlage le prêtre de Jésus-Christ? Il faut des mains

pures pour adniinistrerle corps etlesang de la vic-

time sainte. Comment pourroit - on , malade soi-

même , venir au secours de ceux qui le sont ?

Commencez par vous guérir, si vous voulez guérir

Luc. x'i. i4. les autres. Jésus -Christ renvoie auv prêtres les lé-

preux qu'il avoit guéris. Vous n'êtes donc plus en

droit de m'accuser d'une excessive rigueur envers

vous y
quand je me traite moi-même avec si peu de

complaisance.

VI. Liure de la -virginité.

Saint AmLroise n'a point épuisé la matière dans ses

trois livres à ce sujet. Ici, il présente cette vertu sousdes

aspects nouveaux , ou étend ses premiers aperçus. Un
motif particulier l'avoit , ce semble, obligé d'y revenir.

Saint Ambroise avoit trouvé des censeurs. A propos de

quoi ?

Pa-. %i6. Parce que , dit-on, nous nous sommes opposés à

des mariages illicites. Que l'on fasse donc un sem-

blahle reproche à Jean-Baptiste. Et, puisqu'il n'y a

rien peut-être dans tout le reste de ma vie qui soit

di^ne de louanges; je me consolerai du moins de

voir que l'on condamne dans ma conduite ce que

l'on est forcé d'approuver dans celle du saint Pré-

curseur. Est-ce là une autorité dont il nous faille

rougir? Rappelez - vous quelle fut la cause de son

Marc. Yi. tS. martvrc ; le courage qu'il eut de dire à Héro.de : //
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ne Dous est pas permis d'avoir la femme de 'votre

frère. S'il cloit en droit de parler ainsi dans une

cause qui n'inléressoit qu'un homme ; à plus forte

raison, quand ils'agit d'une vierge consacrée à Jésus-

Christ î S'il parle avec cette hardiesse à un roi , à

plus forte raison devois-je le faire à des particuliers.

Grâces à Dieu , il n'y a point ici d'Hérode
; plaise

au Ciel qu'il n'y ait pas noti plus d'Hérodiadel

Quoi ! les païens, parmi leurs autels profanes et Pag. 21

leurs feux sacrilèges honorent la virginité ! Et
, quoi-

qu'ils ne connoissent ni la vraie piété , ni le culte

du cœur , ils ne laissent pas de comhler de louanges

celles qui gardent la pureté du corps (1). Personne

d'entre eux ne détourne leurs vierges des profanes

cérémonies du paganisme : et des chrétiens vien-

droicnt repousser des autels les vierges qui courent

s'y consacrer à Jésus-Christ! Là , on les contraint à

enabrasser une profession dont elles ne connoissent

pas le mérite ; et l'on osera parmi nous rendre im-

praticable une vertu qu'il ne nous est pas permis de

laisser sans éloge! Chez eux, il faut user de vio-

lence ou d'artifices pour empêcher les mariages ; et

(1) « Nous devons à la Révélation de nouvelles vertus ; nous devons à

l'Evangile le comble et la perfection de la pudeur , la sainte virginité; mais

j'ose dire, qu'antérieurement à toutes les lois écrites, la pudeur est innée

dans l'humanité , comme la passion même dont elle doit être le frein.

Dieu n'avoit pas encore publié ses lois par ses prophètes, et déjà toile

étoit laloide l'univers; les superstitions les plus monstrueuses ne purent la

faire oublier. >• (L'ancien cvèque de Senez , Sa m., tom. m, pag. Sg.
)
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chez nous, on les contraint parles insultes portées

à la virginité! Et des évéques soufFriroient , sans se

plaindre, un pareil désordre? ils ne s'exposeroieni

pas , s'il le falloit , à la mort, plutôt que de laisser

î'ag^2t9- compromettre l'honneur de la virginité? Je

n'accuse personne
, je ne nomme personne

, je ne

veux que me justifier ; l'on a porté des plaintes con-

tre moi , et , si je ne me trompe , c'est du milieu de

vous qu'elles se sont élevées. J'aime bien mieux y

répondre, que d'en révéler les auteurs. Quel est

donc le reproche qui m'est fait? j'ai persuadé à

de jeunes personnes d'embrasser la virginité. Qui a

peine à entendre ma réponse, se dénonce lui-même.

Eh bien! vous prêchez la virginité, me dit-on,

et on vous écoule, on l'embrasse. Plût au Ciel que

l'on pût me convaincre, en m'alleguant un assez

bon nombre de faits (i) ! Je ne cr,.indrois pas , à

pareil prix , d'avoir des contradictions à essuyer. Ce

sont des exemples qu'il faudroit m'opposer , non pas

des discours en l'air : et combien je m'estimerois

heureux que l'on eût à m'en citer ! Mais j'ai bien

peur de n'avoir pour détracteurs que des hommes

qui , avec l'air de me censurer , me donnent des

louanges que je n'ai pas méritées.

Pag. 220. J'empêche les jeunes personnes de se marier.

Comment? en leur faisant prendre le voile, en les

(i) Vov. plus haut
,
pag. aao et la note.
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consacrant à la religion, cl les engageant dans une vir-

ginilé perpe'tuelle- Ah ! que n'est-il en mon pouvoir

de détourner du mariage plusieurs de celles qui s'y

destinent ; d'échanger contre le voile sacré de nos

vierges, celui que nous mettons sur la tête des

époux î Mais, où donc est le crime de ne pas per-

mettre que des vierges soient arrachées du pied des

autels, pour être traînées au lit nuptial? Les choses

auroient-elles donc tellement changé pour moi
,

qu'au lieu que les évéques ont toujours regardé

comme un sujet de gloire, de répandre partout l'a-

mour de la chasteté et le désir de la virginité , on

yn'en lasse à moi un sujet de honte et d'igno-

fïiinie ?

Que l'on me dise en quoi j'ai tort de tant recom-

mander la virginité. Est-ce quelque chose de mau-

vais en soi , de nouveau, ou d'inutile ? S'il y a du

mal , il y en auroit donc à mener sur la terre la vie

des Anges dans le Ciel ? Seroit-ce une nouveauté ?

Nul doute qu'il ne faille condamner tout ce qui ne

nous vient pas de Jésus-Christ : il est l'unique voie

par où nous devions marcher. Et nous serons les

premiers à réprouver hautement notre propre doc-

trine , si on la convainc de n'être pas celle que Jé-

sus-Christ lui-même a prêchée. Examinons donc ce p „

que Jious enseignent Jésus-Christ et ses Apôtres...

On nous demande : « Que deviendta le monde?
Faire le procès au mariage , c'est faire la guerre à
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tout le genre humain.» Je demande à mon tour,

quand il est arrivé de chercher une femme sans la

trouver ? En quel pays a-t-on fait la guerre pour

avoir une épouse? Qui est-ce qui a perdu la vie pour

l'amour d'une vierge ? C'est bien plutôt le mariage

qui a entraîné ces suites funestes
,
quand il a fallu

venger un époux outragé par un adultère, et porter

les armes contre un ravisseur. Combien d'Etats ont

péri par cette cause !

C'est une erreur de croire que la profession reli-

gieuse nuise à la propagation de la société. Il est

d'expérience que là où il y a peu de vierges , la po-

pulation est moindre ; et, qu'au contraire, les villes

où la virginité est en honneur, comptent le plus

grand nombre d'habitants. Combien de vierges la

ville d'Alexandrie , les provinces d'Afrique , de tout

l'Orient, ne donnent-elles pas tous les ans à leurs

églises ! Je pourrois assurer qu'il naît moins d'hom-

mes à Milan, qu'il ne se consacre de vierges dans ces

contrées. Cet usage de tout l'univers ne donne-t-il

pas la preuve convaincante que la virginité n'est pas

inutile , surtout depuis qu'une vierge a enfanté l'au-

teur du salut , à qui l'empire romain doit sa fécon-

dité?

Que les détracteurs de la virginité trouvent donc

aussi mauvais que les femmes mariées gardent de

temps en temps la conlinence , sous le prétexte

qu'elles deviendroient plus souvent mères; qu'on
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leur permette également d'être infidèles à leurs

époux absents, sous le prétexte que l'absence Jes

condamne à n'avoir pas d'enfants, et nuit à leur fé-

condité.

« On ne niera pas du moins que la multiplicité

des vierges ne rende plus difficile l'établissement de

la jeunesse. » Je soutiens, moi, tout le contraire.

Entrons en discussion : de qui viennent ces inquié-

tudes? de gens mariés, ou de ceux qui ne le sont pas ?

Les premiers n'ont rien à craindre, leurs femmes

ne pouvant plus désormais être vierges. IjCs autres l'ag- 223.

pourroient-ils se croire offensés personnellement de

n'obtenir pas pour épouse celle qui ne veut l'être de

personne? Seraient-ce les familles? Qu'elles atten-

dent, on viendra leur demander plus vite celles qui

seront à marier.

Ces arguments se retrouvent dans toutes les apologies

de l'état religieux , discours de vêture , de profession
;

souvent appuyés du nom de saint Ambroise. toujours

animés du même esprit. Voyez entr'autresles excellentes

réflexions de Bourdaloue à ce sujet, dans le second vo-

lume de ses Pensées ; ses discours sur l'élat religieux , à

la suite de ses panégyriques ; les sermons du Père Le-

chapelain et du Père Lenfant
,
pour diverses profes-

sions j etc.

On voudroit que le voile ne se donnât qu'à des

vierges d'un âge mûr. Je suis fort de l'avis que l'é-

véque ne sauroit trop prendre de précautions pour
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empêcher qu'on n'entre de trop bonne heure en re-

ligion. Qu'il considère, à la bonne heure, quel est

l'âge de la postulante
;
qu'il considère plus encore

quelle est sa foi et sa vocation , si elle est d'une

chasteté' à l'épreuve
;
qu'il examine si elle a la gravité

de l'âge mûr , la conduite réfléchie , les mœurs aus-

tères que donne la longue habitude des combats et

des victoires sur ses sens ; si elle fut élevée sous la

tutelle d'une mère vigilante, si elle fut sévère dans

le choix de ses compagnes. Ces qualités suppléent

aisément à l'âge. Si elle ne les a pas , il vaut bien

ipieux différer j c'est bien moins l'âge qui lui man-

que que la yertu. .

.

Pa-. 2-24 et L'épouse dcs Cantiques s'exprime ainsi : J'ai

cherché dans mon lit y durant les nuits y celui qu'aime

Caat. iti.i. moîi âme ; je l'ai cherclié et ne l'ai point trouvé ; je

Vai appeléy et Une m'apoint écoutée. Elle ne l'a trouvé

ni dans les carrefours, ni dans les places publiques.

Ce n'est pas là que se rencontre Jésus-Christ, Ne le

cherchez donc pas là où vous ne le trouverez pas.

Jésus-Qirist, qui est la paix, n'est pas dans le grand

monde, où règne la discorde. Jésus-Christ est la

justice ; dans le monde , il n'y a qu'injustice. Jésus-

Christ est laborieux ; dans le monde, il n'y a qu'oi-

siveté, désœuvrement. Jésus-Christ est charité;

dans le monde, il n'y a que médisance. Jésus-Christ

garde inviolablement la fidélité", dans le monde,

fraude, arlitices;, perfidies. Jésus- Christ est dans
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l'Eglise; dans le monde, on ne voit que les idoles

de la vanité. . . L'Eglise va à la recherche de Jésus-

Christ sur les montagnes élevées, qui répandent de
toutes parts la Lonne odeur d'une vie sainte et rem-
plie des plus excellentes vertus. Imitons-la.

« Je recueille tout en finissant , et je m'écrie avec

saint Ambroise : Heureuse l'âme qui met sa con- Pu^.iJt;.

fiance en Jésus-Christ, pour tout! car il nous est

toutes choses : Omnia Christus est nobis. Si vous êtes

blessé, il est votre médecin ; Sî vulniis curare clesi-

deras
, medicus est. Si vous êtes brûlé d'une fièvre

ardente, il est pour vous une eau rafraîchissante : Si
Jebribus œsluas

, fons est. Si vous êtes accablé sous

Je poids de l'iniquité, il est pour vous la justice :

Sigramris iniquitate
, justitia est. Si vous avez besoin

de secours, il sera votre force : Si auxUio indiges

,

virtus est. Si vous craignez la mort, il est la vie : Sl

mortem times ^ vita est. Si vous désirez d'aller au

Ciel , il est la voie : Si cœliim desidéras , via est.

Si vous voulez sortir des ténèbres, il est la lumière :

Si tenebrasfugis , lux est. Si vous manquez de pain

,

j1 est votre nourriture : Sicibum quœris , alimentum
est. Goûtez-le donc , et voyez combien le Seigneur

est doux (i). »

Vous avez entendu le Sauveur dire à Pierre : Pag. 243,

Avarwez en pleine eau. (11 parle delà foi.) Pierre ré- luc v

(i) TiaduJI pr Molinifr , Snin. ^huis., lom. m
,
pag. 22S.
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ihid. 5. pond : Maître y nous avons travaillé toute la nuitsans

rien prendre; mais maintenant je jetterai leJilet sur

i.'Otreparole . Peut-être que dans le Ciel Je'sus-Christ

et Pierre s'adressent encore aujourd'hui le même
discours; et c'est nous qui en sommes l'objet. Car,

l'Apôtre ne cesse pas de pêcher, ni Jésus-Christ de

lui dire , Avancez en pleine eau; et il me semble en-

tendre Pierre lui faire la même re'ponse. Il y a en

nuit pour plusieurs d'entre vous ^ car il en est peu

qui aient assisté aux veilles que nous avons faites.

Nous sommes cause que Pierre travaille et se fati-

gue, lorsqu'il voit que nous sommes tièdes dans la

piété ; nous sommes cause que Paul travaille et se

fatigue, lorsque nous l'obligeons de nous dire :

11.C0r.xr.29. Qui est-ce qui s'affaiblit sans que je m'affaiblisse

G'Vec hàF Ne faites pas qu'à votre occasion les apôtres

travaillent et se fatiguent. Cependant, ce sont eux

qui disent : Nous avons travaillé toute la nuit sans

rien prendi^e , En effet, les riches n'ont pu seulement

supporter la fatigue du jeûne. . . Oh ! que ne puis-je,

ô mes chères filles, vous attirer toutes par l'appât

des vertus célestes , et vous réunir dans les filets des

saints apôtres !
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VII. De rédiication d'une inerte.

Ce qui recommande particulièrement ce livre, c'est

l'éloge qui s'y rencontre de la Sainte Vierge.

Paroissez maintenant, ô mère nouvelle du genre
p^,, ,^5^^

humain! paroissez, ô Eve, qui n'êtes plus la cou-

pable exile'e du paradis, mais la céleste habitante

du royaume de Dieu! Féconde Sara, qui n'enfan-

tez plus dans la douleur, mais dans la joie et

l'allégresse , vous qui donnez naissance à des milliers

d'Isaacs!

Saint AmLroise confirme la perpétuelle virginité de

Marie , en réfutant les objections qui la luicontestoient,

et l'établissant par les textes formels de l'Ecriture.

Il n'est point de créature sur qui Jésus-Christ ait p^^,. .^^o.

répandu ses grâces avec plus d'abondance que sur sa

mère; il n'en est point à qui d ait préparé de plus

magnifiques couronnes Dieu promet à d'autres

qu'ils ne failliront pas, et il auroit permis que sa

mère vînt à faillir
,
qu'elle déchût de sa gloire et de

son plus auguste privilège? non certes , il n'en est

pas ainsi. Non; Marie, la maîtresse delà virginité,

n'a souffert nulle éclipse (1). J'en prends à témoin

(i) Voy. les sermons de Bossiiet sur la conception de la Sainte T^ierge;

lîoiirdaloue , Mystères ; Montargou , Diclionn. apostol, , tom. ix; Laur.

(Ihesnard, Serm. sur la solide dévotion envers Marie; Disc, de morale,

tom. n. paj;. 244, 245, vXc.
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son divin Fils, au moment où, prêt à expirer sur la

croix, il le'guoit ses volonte's dernières. De qui le

savons-nous? de celui des apôtres qui a pénétré le

plus avant dans les mystères. Les autres nous ra-

content qu'alors la terre a tremblé , le soleil a caché

sa lumière , Jésus a demandé grâce pour ses persécu-

teurs; maisledisciplebien-aimé, quiavoit puisé tous

les secrets de la sagesse dans le sein de son Maître
,

ne s'arrête pas à décrire les prodiges ni les bienfaits

du Rédempteur ; il s'attache particulièrement à con-

firmer par son témoignage cette vérité, que Marie

Pag 261. avoit persévéré dans sa virginité. Femme , lui dit-il

,

a6. t^oilà votre Fils , et au disciple : 7)oiû votre mère.

Pourquoi la recommande-t-il ainsi à saint Jean, si-

non parce qu'elle étoit vierge? car , si elle avoit usé

du mariage comme les autres femmes , il n'auroit eu

garde de séparer une épouse de son époux.

Impies, fermez ici vos bouches profanes et sacri-

lèges ; et vous, âmes religieuses, prêtez une oreille

attentive : Jésus-Christ va parler; il fait son testa-

ment du haut de la croix , il suspend ,
pour quelques

moments, avec son sacrifice, l'œuvre de notre ré-

demption, pour rendre à sa mère l'honneur qui lui

est dû. Par son testament, il substitue Jean à sa

place ; il lègue à sa mère un défenseur de sa pureté

,

un témoin de sa virginité. Il lègue à son disciple la

garde de sa mère, les devoirs de la piété et de l'a-

jbid.iT, mour filial; et, depuis cette Itciire-là ^ le disciple la
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prit chez hn{i). Cependant Marie se tenoit debout

devant la croix; et pendant que les apôlres avoient

pris la fuite, elle s'y tenoit, sans laisser paroître le

moindre trouble. Elle conside'roit des yeux de la foi

les plaies de son ïils
,
qu'elle savoit devoir procurer

le salut de l'univers ; elle soutenoit ce tragique spec-

tacle , sans craindre ceux qui pouvoient lui donner

la mort à elle-même. Le Fils expiroit sur la croix,

la mère offroit sa vie aux bourreaux.

Combien nous avons coûté à ^^.^sus-Christ ! S'en Pai;. 9.70.

est-il prévalu pour être exigeant? Toutefois il ne

(i) Dans son Hxfiortation à la rirginité , saint Ambroise développe

ainsi la même pensée :

" Jésus Christ , sur la croix , recommmaude sa mère à son disciple sainl

Jean , qui , du moment où il fut appelé à l'apostolat , avoit quitté son père

pour suivre le Sauveur ( Matlh. iv ) : il ne confie celte vierge qu'à celui qui

avoit renoncé à ses proches
,
qui avoit puisé la sagesse dans sou sein

;
qui

ne connoissoit point ses frères, et qui jamais n'avoit eu d'enfants. Ce dis-

ciple remet ce précieux dépôt , selon qu'il est écrit : Depuis cette heure

là il la prit chez lui. ( Joann. xi\. 27. ) Eh ! que signifie cette parole chez

lui
,
puisqu'il avoit abandonné sou père el sa mère pour s'attacher à Jésus-

Christ ? Comment Ic' apôtres pouvoient-ils avoir une demeure en propre

,

eux qui disoient à leur maître : Voilà que nous avons tout quitté , et quft

nous vous avons suivi. (Matth. xix.
) Qu'est-ce que saint Jean avoit à lui,

après avoir renoncé à toutes les choses du monde , et protesté qu'il u'étoit

pas du monde ? Que possédoit-il en propre
, que ce que Jésus-Christ lui

avoit donné, je veux dire sa sagesse , sa grâce , sa connoissance de sa divi-

nité.' » ( Exhort. uirginit. , tom. 11, pag. 285 , 286. A'oyez Cainbacérès,

Panégjr., tom. ni, pag. 422 ;et mieux encore Maroilcs , tom. i, pag. 3.>.t".

et suiv, )

Le saint docteur affirme encore que la Sainte Vierge à concouru par sa

iharité envers les homm< s , à l'o-uvre de notre rédemption. « C'est de ses
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nous demande qu'un seul combat pour mériter la

couronne, et la couronne du Ciel. Sortez dehors

,

nous dit-il , sortez de ces bornes étroites où vous re-

tiennent la cupidité et les solJicliudes du siècle.

Renoncez à ces plaisirs de la chair et des sens ; soyez

,

?i vos yeux , des étrangers dans le corps dont vous

êtes revêtus , afin que vous puissiez jouir de la pré-

sence de votre Dieu ; car ceux qui sont esclaves de

la chair , ne sauroient plaire à Dieu.

Sortez dehors, et vojez le roi Saloinon avec le

diadème dont sa mère Va couronné le jour de ses

noces , le four où son cœur a été comblé de joie , et oà

ila été transporté d'amourpour lesfuies de Jérusa-

lem I C'est à vous, qui ne vivez pas selon la chair,

mais selon l'esprit , qu'il est permis de comprendre

toute l'étendue de cet amour, que le véritable paci-

fique Salomon a allumé lui-même dans son cœur ,

et qui Ta rendu digne de la couronne que sa mère

lui a mise sur la tête.

Heureuse Jérusalem, qui êtes notre mère! plus

heureuse encore, Marie, qui a couronné ce Sau-

veur si grand et si puissant ! Elle l'a couronné le

jour où elle le conçut dans son sein ; elle l'a cou-

ronné le jour où elle lui donna la naissance ; elle a

posé sur sa tête le diadème tissu par l'amour
,
qui

bénites entrailles qu'est sorti avec abondance cet esprit de sainte ferveur

qui , étant premièrement survenu en elle , a inondé toute la terre. » (Tra-

duit par Eossuet , Scrm. sur la Conception, tom. u, pag. 21 r.
)
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déclaroit au monde le chef et le monarque de tous

ceux qui croiroient en lui.

Une fois morte au monde , ne souillez plus ni vos

mains , ni votre cœur de la contagion du monde.

Tenez-vous-en éloignée sans cesse , occupée perpé-

tuellement à faire retentir les cantiques sacrés en

l'honneur^ non d'un homme mortel , mais de Dieu.

A l'exemple de Marie, gardez bien et repassez dans

votre cœur les paroles que vous avez entendues sur

Jésus-Christ.

Le livre se termine par celte éloquente prière adressée

à Dieu, pour colle qui en avoit été l'occasion (i) :

Il est juste, ô Père des miséricordes, mainte- Pag. 272.

nant que je suis à la fin de ma course, et que j'ai

achevé cet ouvrage , de vous adresser ma prière , et

de rendre à votre bonté d'immortelles actions de

grâces , de ce que les vierges ont rétabli sur la terre

la vie des Anges dont nous étions déchus dans le

Paradis terrestre. Que pouviez -vous faire de plus

capable d'inspirer l'amour de la virginité, d'affermi i-

dans la pratique de cette admirable vertu , d'en faire

connoître le prix et l'excellence
,
que de faire naître

votre Fils unique d'une vierge ? C'est l'ineffable

présent que nous a donné la rédemption d'un Dieu

(i) Ambrosia , fdle d'Eugène , xin des premiers citoyens de Milan
, qui

Tavoit confiée à la direction du saint archevêque.
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sauveur; nous avons plus gagné que le pe'ché d'A-

dam ne nous avoit fait perdre. Votre Fils méme^ ve-

nant sur la terre pour y chercher ce qui ëtoit perdu^

ne pouvoit s'y faire de demeure plus digne de sa

sainteté
, que de consacrer le sein d'une Vierge

,

pour être , à la fois , et le sanctuaire d'une parfaite

chasteté , et le temple du Seigneur Daignez cou-

vrir de votre protection toute -puissante , cette fdle

qui se dévoue à votre service, et qui veut vous

appartenir toute entière. Je vous la présente comme
victime, en qualité de pontife; comme ma fdle,

me substituant à son père. Soyez vous- même son

guide et son soutien. Introduisez-la vous-même dans

le sanctuaire du céleste époux qu'elle a choisi.

Qu'elle mérite d'entendre ces bienheureuses paro-

Cant. IV. 8. les : J^enez icidu Liban , 6 mon épouse ! venez ici du

Liban, vous passe/^ez et vous repasserez ; c'est-à-

Pag.273. dire, qu'elle partira du siècle présent pour repasser

dans l'éternité. La voici au pied des autels, non

plus avec la pompe et la recherche des parures du

siècle , mais telle que Madeleine au jour où elle

vint répandre ses parfums sur les pieds de Jésus-

Christ. Mais afin qu'elle puisse se soutenir dans ses

généreuses résolutions, et acquérir des trésors de

mérite ,
joignez-vous à elle , ô Dieu tout-puissant !

La virginité ne marche jamais toute seule ; elle est

toujours accompagnée d'une longue suite de venus.

A la pudeur dont elle cstornée^ ajoutezla modestie,
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la sobriété , la continence. Donnez-lui un voile roa^i

dans le sang de l'Agneau ; faites qu'elle porte dans

sa chair la mortification de Jésus-Christ. C'est là le

voile glorieux que vous naettrez sur sa tête ; ce sont

les riches vêtements dont vous relèverez l'éclat de

son innocence. Ajoutez une ardeiu* toujours ésale n
' j o "*i3' 274.

pour le service de la religion; l'amour des humilia-

tions , une charité ardente, un zèle inébranlable

pour la vérité, un soin continuel de la modestie.

Qu'elle soit cùaste comme la tourterelle, simple

comme la colombe
; qu'elle ait un cœur plein de

candeur
;
qu'elle soit sobre à parler ; remplie de ten-

dresse pour ses parents, de compassion poiir les

pauvres et les misérables , d'étoignement pour tout

ce qui a l'apparence du mal

.

VIII. Invective contre une vierge qui s'étoit laissée

corrompre.

Le recueil des ouvrages de saint Ambroise, relatifs à la

virginité, se termine par l'invective contre une vierge tjui

s'étoit laissée corrompre. Ou n'est pas généralement

d'accord que cet écrit soit de l'arcLevêque de Milan (i).

On en retrouve une toute semblable dans saint Jérôme
et dans saint Basile-le-Grand. Mais quelqu'en soit

l'auteur, elle est digne de saint Ambroise, car elle res-

pire toute la vigueur sacerdotale. On j développe avec

(i) Voy. D. Ceillier, tom. vn, pag. 476. Le savant béiK-dirtin conclut

par ces paroles : « Laissons saint Ambroise en possession de ce traité , (pii

n'a rien qui ne soit dit^nc de lui."

9- x-j
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chaleur tous les senliments les mieux fails pour amener à

une sainte confusion de sa faute celle qui avoit perdu k
grâce et les privilèges de l'innocence ^ cet écrit n'est pas

moins inte'ressant par les détails qu'il nous transmet de

la discipline du temps.

Pai; 3o:. « S'il vous cst dcvcnu impossible de soutenir les

regards des hommes ; où en serez-vous lorsc[ue vous

paroîlrez devant l'assemblée des saints patriarches

,

des justes et des prophètes , devant le chœur sans

tache des vierges , et des saints Anges? Ne serez-vous

pas confondue , anéantie par les éclairs cpii sortiront

de leurs yeux enflammés?

—

— Vous m'allez dire qu'avec une chair aussi foible
^

vous n'avez pu résister à la violence de la tentation
;

une sainte Thècle vous répondra, avec la troupe

innombrable de ses compagnes : Nous aussi nous

avions une chair non moins faible ; cependant toute

la fragilité de la chair , ni toute la violence des ten-

tations , ni les fureurs des tortures n'ont pu ébran-

ler notre chasteté ,
pas plus que notre foi, La cliair

ne se rend pas avant que le cœur ne soit corrompu.

L'âme s'est toujours ouverte au crime, avant que la

chair ne vienne à succomber. « On m'a fait vio-

lence. » Susanne éloit comme vous attaquée par la

violence : elle a résisté. Quels cris avez-vous jetés

pour échapper au ravisseur ? Quelles cicatrices attes-

tent vos combats? Quels vengeurs avez-vous invoqués

contre l'outrage qui vous avoit été fait ?

l\.ir. loS
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Votre père, votre mère ^ dans les pleurs et dans

le désespoir, étoient loin de s'attendre à un opprobre

qui rejaillit sur toute votre famille. Que vous eussiez

quitté la vie avant votre crime , vos parents auroient

donné des larmes à votre séparation ; mais ces lar-

mes n'auroient pas été sans consolation. Aujourd'hui

ils sont réduits à vous pleurer, comme étant à la fois

morte et vivante : morte à la gloire de la virginité

dont vous êtes déchue , vivante pour l'infamie.

Vous aviez effacé de votre mémoire le jour où rn-. 3o(,.

vous fuies présente à l'autel pour recevoir le voile

sacré. C'étoit la solennité de la Pâque. Alors ^ dans

celte grande et nombreuse assemblée de fidèles que

la fête avoit attirés à l'église, vous marchiez comme
une reine qui va s'unir à son époux , à la clarté des

flambeaux que les nouveaux baptisés portoient dans

leurs mains, environnée de la brillante escorte de

néophytes aspirants au royaume du Ciel. Vous aviez

oublié l'exhortation qui vous fut adressée en ce mo-
ment, quand on vous disoit : Prenez , mafille jfai- ps. xrv.

tes attention, lùerge de Jésus- Christ, et oubliez^
'""

votre peuple et la maison de votre père , et le roi dé-

sirera votre beauté , parce cju'il est le Seigneur, votre

Dieu. Quelle multitude de peuple accourut pour

eue témoin de l'alliance toute céleste que vous alliez

pour toujours contracter avec Jésus - Christ! Après

d'aussi solennels engagements , vous avez pu être

infidèle, quand vous auriez dû répandre votre sang

J7.
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ot perdre mille fois la vie ,
plutôt que de perdre la

chasteté ! Là , à la suite des exhortations qui vous

mirent sous les yeux rexcellence de l'état que vous

emhrassiez, on posa sur votre tête le voile sacré ; et

tout le peuple chrétien , souscrivant à votre géné-

reuse résolution, la ratifia à haute voix et par ses ac-

Pa:'. 3io. clamaiions, en répondant ^me/z (i). Que si l'épouse

adultère mérite la mort aux termes de la loi , bien

qu'elle ne soit unie qu'à un simple mortel
;
quel

châtiment ne mérite pas l'adultère commis envers

le céleste époux , en présence d'aussi augustes lé-

Encore si vous n'aviez nui qu'à vous seule ; ma
douleur, quelque vive qu elle eût été , auroit pu re-

x^evoir quelque adoucissement. Mais combien d'âmes

ont été blessées par le scandale que vous avez donné î

Combien de vierges vous avez fait repentir d'avoir

embrassé leur sainte profession ! Combien de chré-

tiens vous avez porté à souiller leur bouche par des

blasphèmes , et à condamner la voie du Seigneur ?

Ce n'est pas tout : vous avez été cause que les Gentils

ont fait contre nous des satires amères, et que la

synagogue, insultant à votre foiblesse , s'est vantée

de votre ignominie, comme d'un insolent triomphe

remporté sur notre Eglise.

(i) Vov. Bourdaloue faisant allusion à ces paroles de saint Ainbroise ,

dans un discours sur l'alliance de l'âme religieuse avec Dieu , Panégyr.

,

toni. II, pag. 3 14.
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1

Pourtant le Dieu qui a dit par la bouche de son

Prophète : Je ne 2)eux pas la mort du pécheur ^ mais Ezech. xxxm.

(ju'il se convertisse et qu'il vive ^ vous offre un re-

mède dans votre blessure ; c'est la pénitence. Plus

le crimic est énorme , plus la vôtre doit être rigou-

reuse. Revétez-vous d'une robe de deuil; coupez ces

cheveux qui ont servi à votre vanité, et donné

occasion à votre perte j exercez sur toute votre per-

sonne une sainte cruauté. Comme c'est Dieu pro-

prement que vous avez offensé , c'est de lui seul que

vous devez attendre la rémission de votre crime ,

en le conjurant de vous être favorable au jour de

son jugement. «Une grande plaie exige des remèdes

forts et prolongés ; un grand crime exige nécessai-

rement de même une grande satisfaction (i). »

IX. Livre des Mjstères , ou des initiés.

Ce livre est un des plus précieux monuments qui nous

soient parvenus de fanliquité. Saint AmLroise y expli-

que aux catéchumènes la nature et les cérémonies des

sacrements de Baptême , de la Confirmation et de l'Eu-

charistie. Les siècles modernes n'ont rien de plus pré-

cis , ni de plus concluant.

On commençoit les cérémonies du baptême par ou-

(i) rraduit par M. l'abbc de TvéstTn,Discuss. amic.,Vom. i, pag. 197.

( Sur la uécessilé des œuvres salisfactoiies dans la pénitence. ) Grandi

plagœ alla etprolixa opus est medicina; grande scelus grandem hahel iic-

ecssariam sat isfactionem

.
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vrirles oreilles du catéchumène , en dis&nt ep/iphetha,

c'est-à-dire, ouvrez-vous, afin qu'il sût ce qu'on lui de-

Pi-- 32:.. mandait, et ce qu'il avait à répondre; ensuite on le faisoit

entrer dans le saint des saints , c'est-à-dire dans le bap-
tistère

,
pour y recevoir le caractère de la régénération.

Là , en présence du diacre, du prêtre et de Tévêque , il

renonçoit au démon , au monde et à ses plaisirs. En re-

nonçant au démon, le catéchumène se tournoità l'occi-

dent comme pour lui résister en face
,
puis il se lournoit

à l'orient comme pour regarder Jésus-Christ. L'évêque

iaisoit après cela la Lénédiction des eaux du Lain sacré.

On y plongeoitle caléchumème, et dès lors il élait pu-

rifié de tous ses péchés. Au sortir des fonts, l'évêque

l'a;,'. j33. Iaisoit au baptisé l'onction sur la tête, puis on lui lavoit

les pieds et on le revêtoit d'habits blancs, pour marquer

qu'il s'étoit dépouillé du péché et revêtu des chastes vê-

Pa". i'iô teraents de l'innocence. Après quoi il recevoit le sceau

spirituel , l'esprit de sagesse et d'intelligence , l'esprit de

conseil et de force, l'esprit de connoissance et de piété
,

l'esprit de la sainte crainte , c'est-à-dire le sacrement de

Confirmation , marqué dans les paroles de l'apÔLre aux

Corinthiens, qu'on récitoit tout haut : Dieu le Père vous

a marqué de son sceau; Jésus- Christ , notre Seigneur ,

vous a confirmé^ et vous a donné les arrhes du Saint-Es-

prit dans votre cœur. Le nouveau baptisé étant ainsi pu-

l'itié marchoit vers l'autel en disant avec le Psalaiisle :

J'entrerai à l'autel du Seigneur , à Dieu qui réjouit ma
jeunesse. Il y alloit avec empressement pour participer

au festin céleste
; y étant arrivé , et voyant le saint autel

orné , car on le couvroit de vases d'or et d'argent , d'étof-

fes de soie , de tleurs et de cierges , il s'écrioit avec le

ntèmo prophète : Vous avez préparé une table devant moi,,

II. Cor. ï. 11.
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c'fst le Seigneur qui me nourrit^ rien ne pourra me Ibid. r.

manquer. Il m'a établi dans un lieu abondant en pâtu-

rage ^ et le reste du psaume; puis, il assistoit pour la

première fois au saint sacrifice.

Toutes ces particularités sont marquées avec précision

dans ce traité. Elles ne le sont pas moins dans l'ouvrage

qui suit, sous le titre des Sacrements
,
qu'il soil ou non

de saint Ambroise, mais remontant sans nulle contesta-

tion à celte haute antiquité. ( Quant au premier surtout
;

voyez, dansle volume précédent, les Catéchèses de saint

Cyrille de Jérusalem. )

La rigoureuse conformité avec l'esprit de nos cérémo-

nies , et toute la doctrine catholique s'y trouve si par-

faitement établie
,
que plusieurs protestants , dans l'im-

puissance de la contester, ont pris le parti de disputer à

saint Ambroisecetouvrage; d'autres, demeilleure foi, ont

abandonné une opinion que démentent tous les manu-

scrits.

S'adressant aux initiés : « Vous êtes entrés par votre

baptême dans la connoissance des mystères de la religion

de ZésviS-C\i\'i'àl^Ingressuses religionis mysterium. Rap-

pelez à votre souvenir les demandes qu'on vous a faites,

et ce que vous avez répondu : Répète quid interrogatus

responderis. Vous avez expressément renoncé à Satan et

à ses œuvres de ténèbres; vous avez abjuré le monde, son

luxe et ses plaisirs : Renunciasti Diabolo et operihus ejus;

renunciasti mundo luxuriœ, ac voluptatibus ejus. Gen est

fait : vous êtes engagés; vous avez donné parole à la face

des autels , en présence de Dieu ; ses anges en sont les

témoins : 2'eneturvoxtuainlibroviventium ;
prœsentibus

Angelis locuius es. Maintenant , il n'est plus question

de dissimuler et de nier : non eslfallere^ non est ncgare.
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Si VOUS VOUS montriez faussaires, ce clirême sacré dont
vous fûtes oints au jour de votre baptême, ce cierge

qu'on vous mit en main , cette robe blanclie dont on
vous a revêtus; le prêtre, qui des ténèbres vous fit pas-

ser à la lumière
; cet autel sacré, les pierres mêmes de ce

temple s'éleveroient contre vous (i) ».

Après avoir détaillé les cérémonies des deux premiers

sacrements , le saint archevêque expose celles qui ac-

compagnoient l'admission à la table eucharistique. II

prouve l'excellence et la vérité du sacrement.

" Prenez garde, je vous prie (c'est la réflexion

de saint Ambroise). Quand le Fils de Dieu parloit

aux Juifs de ce sacrement , il ne disoit pas : Ego
suni cihus , Je suis la viande ; mais il leur disoit :

Caro mea verè estcibiis :Ma chair est la viande dont

il faut que vous soyez spirituellement nourris. Ce

n'est point l'âme , ce n'est point la divinité de Jésus-

Christ qui fait noire aliment spirituel dans l'eucha-?

ristie, c'est sa chair (2). »

Considérez quel est le plus excellent , ou de cette

manne que Dieu donnoit aux Israélites dans le dé-

sert , appelée le pain des Anges , ou de la chair de

Jésus-Christ , laquelle est le corps de la vie même.

Celle-là tomhoit du ciel ; celle-ci est au-dessus du

ciel , et elle est la manne du Seigneur des Cieux.

(i) Traduit dans Montargou , Lictionn. apostol. , tom. i
,
pag. 385 ,

386.

('2"^ Picurdaloue , Mystères, lom. i , pag 409.
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Celle-là étoit sujette à se corrompre quand on la

gardoit d'un Jour à l'autre ; et celle-ci est tellement

éloignée de la corruption , que quiconque la mange

avec piété, deviendra lui-même incorruptible. L'eau

coula d'un rocher en faveur des Juifs ; mais pour

vous coule le sang de Jésus-Christ même. Cette eau

\es désaltérera pour quelques heures ; le sang de

Jésus-Clirist vous lave et vous purifie pour toute l'é-

ternité. Le Juif boit, et a encore soif; mais quand

vous aurez hu de ce saint breuvage , vous ne serez

plus altéré. Cette nourriture , et ce breuvage de

l'ancienne loi n'étoient que des figures et des om-

bres ; mais cette nourriture et ce breuvage sont la

vérité. Que si ce qui n'étoit que l'ombre excite

votre admiration , combien grande doit être la chose

même ? En effet , la lumière est bien plus excellente

que l'ombre ; la vérité^ que la figure ; le corps du

Créateur du ciel , l'est bien plus que la manne tom-

bée du ciel Vous me direz peut-être : Je vois pag. 338.

autre chose ; comment m'assurez-vous que je reçois

le corps de Jésus-Christ ? Prouvons que ce n'est pas

ce que la nature a formé, mais ce que la bénédic-

tion a consacré ; et que la bénédiction a plus de force

que la nature
, puisqu'elle change la nature même.

Moïse tenoit un bâton en sa main , il le jeta à terre,

et il devint un serpent. Les eaux des fleuves d'E-

gypte étoient pures ; et tout à coup on les vit couler

en sang. Le peuple d'Israël étoit altéré, Moïse frappe
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le rocher , et il en sort de l'eau. Si la bénédiction des

hommes a le pouvoir de changer la nature
; que

dirons-nous de la consécration divine , où les paroles

mêmes du Seigneur opèrent ? Car ce sacrement que

vous recevez est formé par les paroles de Jésus-

Christ. Que , si la parole d'Elie a pu faire descendre

le feu du ciel ; la parole de Jésus-Christ ne pourra-

t-elle pas changer la nature des éléments? ^ ous avez

lu dans l'histoire de la création du monde , que Dieu

ayant parlé , toutes choses ont été faites. La parole

donc de Jésus-Christ
,
qui a pu du néant faire ce qui

n'étoit pas , ne peut-elle pas changer ce qui est , en

ce qui n'étoit point? Car il n'y a pas moins de pou-

voir à donner l'être
,
qu'à le changer. Mais pourquoi

employer ici les raisonnements ? servons-nous plu-

Pag.339. tôt des exemples que Jésus-Christ nous fournit ; et

,

par celui de son incarnation , établissons la vérité

du mystère de son eucharistie. Est-ce selon l'ordre

naturel que Jésus-Christ est né de Marie? n'est-il pas

évident, au contraire, que c'est par un miracle

qu'une vierge est devenue mère? Or, ce corps même
que nous produisons par la parole , est le même qui

est né d'une vierge. Pourquoi chercher l'ordre de la

nature dans la production du corps eucharistique

de Jésus-Christ ,
puisque Jésus-Christ est né d'une

vierge , contre l'ordre de la nature? C'est la véritable

chair de Jésus-Christ , qui a été crucifiée et ense-

velie ; c'est donc elle aussi qui est véritablement
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dans ce sacrement. Je'sus - Christ le déclare lui-

même^ disant : Ceci est mon corps. Avant la consé-

cration qui se fait par ces paroles célestes , on donne

à cela un autre nom ; mais après la consécration ,

cela est nommé le corps de Jésus-Christ. Il dit lui-

même que ce qui est dans le calice est son sang.

Avant la consécration , cela s'appelle d'un autre

nom ; mais après la consécration, on l'appelle sang,

et vous répondez amen, c'est-à-dire, il est vrai. Croyez

donc de cœur ce que vous avouez de bouche ;
et

que vos sentiments intérieurs soient conformes à

vos paroles. Jésus- Christ est dans ce sacrement
;,

parce que ce sacrement contient le corps de Jésus-

Christ. Ce n'est donc pas une nourriture corporelle^

mais spirituelle ; car le corps de Dieu est spirituel

comme Jésus-Christ est le corps du divin esprit^

parce que Jésus-Christ est esprit. Cette viande cé-

leste fortifie notre cœur ; ce breuvage remplit de

joie le cœur de l'homme. Après donc avoir reçu ce

sacrement , soyons persuadés que nous sommes

régénérés, et ne disons pas : Comment avons-

nous pu être régénérés ? Il ne faut point chercher

l'ordre de la nature là où est l'excellence de la

grâce (i). »

(i) Traduit par D. Ceillier, article saint Anibroisc, lorn. vu, pa;,'. 484 ,

485 et 644-
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X. Les six livres des Sacrements.

Il y a de fortes raisons pour douter que cet ouvrage soit

de saint AmLroise.Les savants éditeurs qui le lui con-

testent n'en prouvent pas moins qu'il est d'une haute

antiquité. Il est évident que ces livres furent composés

d'après les écrits du saint archevêque, et qu'ils ne sont

que la substance de sa doctrine; on les cite communé-

ment sous son nom. Nous y retrouvons tout ce que nous

croyons et pratiquons encore aujourd'hui dans l'admi-

nistration de nos sacrements : l'usage de toucher les na-

rines et les oreilles de la personne que l'on présente au

baptême; l'onction quiprécède le baptême, les exorcis-

nies,etle chrême qui accompagne l'onction, les interro-

gations faites aux néophytes (i).]Xous y voyons indiqué

clairement le sceau spirituel par lequel celui qui avoit

été baptisé de venoit parfait chrétien en recevant le Saint-

Esprit par la vertu de l'invocation de l'évêque, ce qui

marque le sacrement de confirmation ; le changement qui

se fait à l'autel eucharistique, du pain et du vin au corps

et au sang de Jésus-Christ, par la vertu de ses propres

paroles; plusieurs des cérémonies usitées dans le sacri-

fice de la messe, et les paroles principales du canon, avec

des explications sur tout l'ordre de la liturgie, tel à peu

près que nous l'observons aujourdhui,et qui en démon-

trent invinciblement l'antiquité (2).

Prouvons-le par quelques passages.

(1) Voy. le traité précédent des Mystères, , qui est incontestablement

de saint Ainbroise.

(2) <« La liturgie de Milan, dite Ambrosienue , reçut un nouveau lustre

do notre saint docteur; mais il est prouve p;u- ses écrits mêmes, qu'elle

otoit plus ancienne que lui, du moins (piant à certains points em-
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Sw le sacrement de Baptême.

L'auleur s'adressant aux néophytes :

Qu'avons-nous fait le samedi? (Veille des jours de

Paque et de Pentecôte, les seuls où le sacrement de ^^S- ^^'9-

Lapléme s'administroit avec solennité. ) Ce que fit

le Sauveur, à l'égard du sourd-muet qui lui avoit

été présenté : nous avons dit ephphetha (adapenve)

,

vous touchant les oreilles et le visage ,
pour que

vous fussiez disposés à entendre la parole de Dieu,

et à répondre aux demandes qui alloient vous être

faites par son ministre.

Vous êtes entré dans le baptistère : vous avez reçu

l'onction, comme devenant l'atlilète de Jésus-Christ, ''^o- ^'"J-

comme destiné à combattre contre le siècle (i).

pruntés de la liturgie romaine.» ( Godescard; trad. de hnthr , Fies des

Saints , article saint ytmhroise, tom. xri, pag. 48 , note , et il cite à l'ap-

pui Le Brun , Soumani et Muratori.
)

(i) Saint Chrysostôme : «De même que l'on oignoit les athlètes par

tout le corps avant de les exposer aux combats, ainsi on oint toutes les

parties du corps de celui qui va être baptisé, afin qu'il n'entre dans la

carrière et dans la milice chrétienne
,
qu'après^ s'être disposé à com-

battre contre les ennemis du salut, et à en triompher. »

Nos plus anciens monuments parlent de ces onctions , et distinguent

celles qui précèdent le baptême , d'avec celles qu'on l'aisoit après. On les

faisoit sur tout le corps. On les a réduites à deux , l'une sur la poitiinc ,

l'autre entre les épaules ; symbole de la grâce que la vertu de Jésus-Christ

répand dans le cœur , et de la douceur du joug que sa loi impose.

Quelques théologiens modernes ont révoqué en doute la nécessité de

l'onclion et des exorcismes qui s'atlniinistrent au baptême; ils sont réfutés

[)ar l'antiquité et la doctrine conslante de noire Eglise.
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11 VOUS a été demandé : Renoiicez-vous au démon

et à ses œuvres? Qu'avez-vous répondu? J'y renonce.

Renoncez-vous au siècle et à ses plaisirs? De même
vous avez répondu : J'y renonce. N'oubliez pas cette

promesse ; c'est une créance à laquelle vous êtes en-

gagé, et dont le titre est inscrit non sur la terre,

mais dans le cicl(i).

Pag. 35 1. Vous êtes entré dans l'eau sacrée du baptême;

qu'y avez-vous vu? De l'eau, un prêtre, un lévite.

Est-ce tout? Oui, tout ; car rien ne manque là où se

réunissent, dans leur plénitude, l'innocence, la

piété, la grâce, la sanctification. Vous avez vu tout

ce qu'il y avoit, des yeux du corps ; vous n'avez pas

vu ce qui s'opère , parce que c'est là ce qui écliappe

aux sens. Ce qu'ils ne pénètrent pas , est bien plus

excellent que ce qu'ils saisissent; il y a entre les un;-;

et les autres objets toute la différence du temps et

de l'éternité.

(i) Saiut Augustin : » Vous avez oui, et vous avez professé que vous

renonciez au démon , à ses pompes et à ses anges. Voyez , nos très chers

Frères, que vous l'avez juré en présence des Anges, et que les noms de

ceux qui ont fait ces promesses sont écrits dans le livre de vie, non par la

main d'un homme, mais par celui qui est au-dessus des puissances du ciel.»

( Lib. II , de Synib., cap. i.
)

Salvien : « Quoi ! est-ce ainsi que vous devez aller contre la première

chose que vou» avez promise au Seigneur ? On ne vous a admis dans son

Eglise, qu'après que vous eûtes renoncé aux pompes et aux œuvres du démon;

et ce sont ces mêmes pompes que vous recherchez, lorsque vous vous trou-

vez aux spectacles : c'est donc retourner au démon que d'aller dans ces

lieux , et rétracter votre promesse ! » ( De Provid., lib. vi.
)
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D'où cette eau du baptême reçoit-elle son effica- Pa,r î^g,

cité, si ce n'est de la croix de Je'sus-Clirist, delà

mort de Jésus-Christ ? c'est là tout le mystère. Les

souffrances de la Passion, source de notre rédemp-

tion, source de votre salut.

Le baptême conféré au nom de la très sainte pa^'.3T)i.

Trinité.

Sur la demande qui vous a été faite : Croyez-vous

à Dieu le Père tout-puissant? vous avez dit : J'y

crois; et vous avez été plongé dans l'eau une pre-

mière fois. Puis on vous a demandé : Croyez-vous

en notre Seigneur Jésus-Christ et en sa croix? vous

avez répondu : J'y crois; et vous avez été plongé

une seconde fois, pour marquer que vous étiez en-

seveli avec Jésus-Christ, dans l'espérance qu'ense-

veli avec Jésus-Christ, vous ressusciterez avec lui.

On vous a demandé après cela : Croyez - vous au

Saint-Esprit ? vous avez répondu : J'y crois ; et une

troisième fois vous avez été plongé (i).

(i) Tertullien : « Nous sommes plongés trois fois au nom de chaque

personne de la sainte Trinité ». {^Adv. prax., cap.xxvr. ) Saint Atlianase

en donne cette réiison : « Pour représenter la mort , la sépulture et la res-

surrection du Sauveur. »
(
Quœst. cxxiv. ) Saint Ambroise , ou l'auleur

du livre des Sacrements , dit que c'est par allusion à la triple profession de

foi de l'apôtre saint Pierre ( lib. 11, cap. vu ). La coutume de baptiser par

immersion veuoit , selon saiut Basile , de tradition apostolique: et les ca-

nons des apôtres semblent exclure toute autre manière de baptiser. Pour-

tant on rencontre des exemples assez fréquents du baptême par simple in-

fusion. Les malades n'en pouvoient recevoir d'autre.

La profession de foi quiétoit demandée, portoit d'abord sur la crovance
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Pag.:î(ro. Ces immersions faites, quelles ont été les paroles

prononcées par le prêtre? Les voici : Que le Seigneur

qui vous a régénéré par l'eau et le Saint-Esprit, et

vous a accordé la remise de vos péchés, vous oigne

pour la vie éternelle. Vous l'entendez, pour la vie

éternelle ; n'allez pas désormais sacrifier cette vie

éternelle à la vie présente.

Pag. 36 1, Le prêtre vous a lavé les pieds, comme Jésus-

Christ l'a fait à ses apôtres.

Paiî. 303. Je sais bien que cet usage (de laver les pieds dans

la cérémonie du baptême ) n'existe pas dans l'Eglise

romaine, dont nous suivons, pour tout le reste, les

institutions^ comme règle de notre discipline. En-

fin, elle n'est pas dans cet usage, peut-être à cause

de la grande quantité des catéchumènes. D'autres

en expliquent ainsi le motif: parce que cette circon-

stance ne tient pas au sacrement, on ne lave les

pieds qu'en signe d'hospitalité. Autre chose est

d'exercer l'humilité, autre chose est d'opérer la

à la très sainte Trinité ; de plus , à toutes les choses sacrées qui aous

ont été laissées par la divine tradition , dit l'auteur du livre de la hiérar-

chie ecclésiastique. Saint Jérôme : « C'est la coutume dans le baptême ,

après qu'on a interrogé sur la croyance de la Trinité , de demander :

Croyez-vous la sainte Eglise catholique , la rémission des péchés?» {Dialog.

adi'. Lucif. , cap. v. ) Saint Jean Chrysostôme : « Quand nous sommes

prêts a être baptisés, on nous fait dire ; Je crois à la résurrection des

morts ; et c'est sur cette croyance que nous recevons ce sacrement. »

Saint Augustin nous apprend que cette profession de foi se faisoit en

public, dans un lieu élevé. ( Confess. , lib. vin , cap. n.
)
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sanctiticalion. Si nous en maintenons l'usage, si

même je le crois nécessaire, ce n'est pas pour blâ-

mer ceux qui ne le font pas ; mais simplement pour

justifier noire mélliode. Je souhaite de me confor-

mer en tout à l'Eglise romaine ; toutefois , nous avons

aussi nos maximes et nos liberte's: ailleurs, on fait

mieux d'agir comme on le fait; nous, nous faisons

mieux de nous en tenir à nos usages.

Sur le sacrement de Conjirmation.

Immédiatement après la réception du sacrement de

baptême , on procédoit à fadministralion du sacrement

de confirmation (1).

Sur le sacrement de l'Eucharistie

.

« Ce seroit vouloir ajouter des rayons au soleil
,
que

de prétendre éclaircir par des réflexions ce que dit saint

Ambroise, que la chair de Jésus-Christ que nous rece-

vons dans l'Eucharistie est la même qui est née de la

Vierge
,
qui a été crucifiée et qui a été mise dans le tom-

beau. Qu'eût pensé saint Ambroise et l'Église de son

temps, d'un homme qui auroit osé dire
^ que la chair de

Jésus-Christ dans l'Eucharistie est dllférenle de celle

qui a été crucifiée et mise dans le tombeau? »

Les sacrements de la loi nouvelle^ àlebienpren- l'as-^G:

dre , remontent beaucoup plus haut que l'ancienne

loi. La preuve? Les Juifs ne vont pas au-delà d'A-

(i) Toute la croyance de l'Eglise, an sujet de la confirmation , c'est que

,

par cette cérémonie extérieure, on donne le Saint-Esprit à ceux qui ont

été baptisés; et c'est par l'imposition des mains de l'évêque, elpar l'onction

du (-hrème, qu'ils reçoivent cette grâce. TertuUicn : « Quand nous sommes

9- 18
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braham. Avant Abraham, nos mystères oxistoient;

Mcicliisedech offrit le pain et le vin— Qu'étoit-ce

H(-]jr. xr. que Mclclilscdccli? On l'appelle roi de justice, roide

paix. Ces titres peuvent-ils appartenir à un homme?
ilsne conviennent qu'à celui qui seul a droit de dire :

.Toaiiii. x: \ j"^ q^ous domw nia paix.

Mcicliisedech nous est présenté encore comme
étant sans père ni mère : en quoi il est l'image du

Fils de Dieu... L'auteur de nos sacrements, quel

est-il donc? si ce n'est notre Seigneur Jésus-Christ.

A la saile des deux sacrements de Laplêine ctJeconfir-

» sortis des eaux du baptême , on nous oint d'une huile bénite; ensuite on

» nous impose les mains pour faire descendre le Saint-Esprit. » ( Lib. de

hapt., cap. VIII.) Il ajoute : « Pour lors leSaiut-Esprit descend avec plaisir

» sur ceux qui oui été purifiés , et bénis par les eaux du baptême ; il re-

» pose sur eux, les rcconnoissant comme sa demeure , de même qu'il des-

» cendit sur Jésus-Christ , sous la figure d'une colombe , après sou bap-

« téme. »

Le baptême s'administre indifféremment par les mains de l'évêque, du

prêti'e ou du diacre : nous l'avons vu dans TertulHen , saint Cyrille de Jé-

rusalem , elc. Le concile d'Elvire permet même à tout fidèle laïque de don-

ner ce sacremeut en cas de nécessité ( Can. xxxvm ). Il n'en étoiî pas ainsi

de la coufirmalion
,
que l'évêque seul avoit le droit de donner. Cette dis-

tinction remontoit à la plus haute antiquité. Il n'est pas nécessaire d'en ac-

cumuler los témoiguages : on les trouve dans tous les livres qui traitent de

410S sacrements. Le pape saint Innocent 1*''"
, écrivoit : « Les prêtres peu-

» vent oindre les baptisés avec du chrême ; mais non pas leur mettre de

« cette même huile consacrée sur le front, parce que cela n'est permis

» qu'aux seuls évêques. » C'étoit , au fond , la même huile, mais préparée

d'une manière particuliéic pour l'adininisiralion de la confirmation. L'au-

tour du livre De la hiérarchie ecclésiastique le dit expressément ; « Nous

» apprenons, dit-il, que cette liqueur est un couiposé de plusieurs matières,
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malion , les nouveaux baptisés éloicnl adiins à la laLle

eucharistique (i).

A érité eucharistique. lustitution du sacrifice du pain t'ag. So;

et (lu vin, figurée dans l'ancien Teslamenî, désignée par

les oracles précis des livres prophéfîques de David et an-

tres (2).

Vous m'allez clire^ ce n'est là qu'un pain commun, pair. sa,-;.

Oui, avant la consécration. Mais, après la consé-

cration, de pain qu'il e'toit, il est devenu la chair

de Jésus-Christ, par la vertu des paroles de Jésus-

Christ lui-même. Partout ailleurs, le prêtre prie

en .son propre nom ; ici , les paroles qu'il profère

sont celles de Jésus-Christ ; c'est donc la parole de

Jésus-Christ qui opère ce sacrement. Et quelle est-

>< qui exhalent des odeurs douces et agréables, » Et saiat Augustin s'ex-

prime dans les mêmes termes. ( Llb. vu contr. Douât.
)

(i) TertuUicn : « On lave la chair daus l'eau du baptême , afin v:c

» l'àCme soit purifiée de ses taches; on fait l'onction sur la chair, aliii (j :

>» l'âme soit consacrée; la chair mange le corps et le sang de Jésus-Christ,

» afin que l'àme soit remplie et engiaisste de Jésus Chsist. » ( De lesurr.

carn., cap. vin. ) L'auteur du livre Des sacrements : « Paice qu'il faut

» perfectionner les baptisés , c'est pour cela
, qu'après être sortis des fonds

,

» on leur donne le Saint-Esprit par la prière du prêtre; ensuite on les fait

» venir à l'autel. Etant airivés à l'autel , on leur disoit: Tous avez été lavés

» dans les eaux du baptême , figurées par celle de la fontaine de Siioé :

» vous allez être admis aux autels, pour y voir et pour y recevoir ces re-

» dout£ibles mystères , auxquels vous ne pouviez participer durant le temps

>• de votre aveuglement. » (Lib. 11.)

(2) Imité par nos prédicateurs , rappelant l'oblatiou faite par Melchi-

sedech , les figures de l'ancien Testament , et les textes de l'Ecriture. « Que

veut donc nous dire Isaïe
, quand il nous assure que les serviteurs du

Seigneur mangeront ,
qu'ils boiront , etc.? Que vriit dire le roi- prophète,

18.
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elle? La même qui a fait le ciel cl la leire. Avant la

consécration, ce n'ëloil qu'un pain matériel; après

la consécration
,

je vous le répète , je vousTafiFirme ,

c'estle corps de Jésus-Clirist (1). Quand Jésus-Christ

lui-même a parlé , est-il permis de douter de la vérité

371. de sa parole ? « La parole d'Elie a pu faire descendre

le feu du ciel pour consumer sa victime. Qu'é-

toit-ce cependant que le sacrifice d'Elie , en compa-

raison du sacrifice de Jésus-Clirist? et la parole de

Jésus-Clirist ne pourroit transformer les substances

pour nous donner notre victime! Sa toute-puissance

a créé ce qui n'existoit pas ; son amour ne pourra-t-il

pas changer ce qui éloit? l'un est-il plus diflicile,

plus impossible que l'autre (2)?»

quand, longtemps avant Isaïe, il nous annonce que Dieu, pour donné]- à

manger à ceux qui le craignent , a fait l'asseinlilagc des plus grandes mer-

veilles?... etc. , etc. » (Montarg. , Dktionn. apost., t. viii,p. 49'^ etsuiv.)

(i) Tu forte dic'is : Ifletis panis est usltatus. Scd partis iste est a/ite

verha sacramcntorum : uhi accesserit consccratio , de pane fit caro

Christi. Cousecratio aittem quihtis Tcrhh et cujus sermonibus ? Domini

Jesu. Nam rcUqua omnia quœ dicuntur in superioribus , a sacerdote di'

cuntur; laudes Deo defcruntur ; oratio petitur pro popii'o. Uhi^'enitur

ut conficiatiir 'venerabiie sacramentum ,
jam non suis sermonibus utitur

sacerdoi , scd utitur sermonibus Christi. Ergo sermo Christi hoc confuit

sacramentum. Quis est sermo Christi ? Nempe is quofacta sunt omnia.

« Saint Anibrr.ise, comme prévenant les difficultés que dévoient former

par la suite nos frères séparés, s'exprime ainsi : « J'avoue que le pain n'est

« que du pain avant les paroles du sacrement ; mais dès que la consécra-

.. tion est survenue , je crois et je confesse que c'est le corps et la chair de

.. Jésiis-Chiist. C'est lui-même qui nous le dit. » ( IMontargon , Diciionn.

apostol., tom.vn,pag. /.oi.)

(2) L'abbé Clément , Mystères, tom j ,
pag. 33;.
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Ce n'est donc pas ca vain qu'apiès l'avoir reçu,

vous dites nmen^ déclarant, par cet acte de foi et cet

aveu puLlic, que vous croyez que c'est le vrai corps

do Jésus-Christ (1).

L'auteur rapporte les paroles du canon de la messe

avant et après la consécration , telles que nous les prolé-

rons au sacrifice de l'autel. Elles se terminoient dès-lors j>a". j-7.

par l'oraison dominicale, dont l'auteur donne ici une

explication succincte :

A l'occasion des paroles : Donnez-nous notre pain

de chaquejour : «Non pas seulement le pain maté-

riel nécessaire à l'aliment du corps, mais le pain

de la plus excellente substance, le pain de la vie

éternelle, qui donne la nourriture et la force à

l'âme (2). »

Si c'est un pain quotidien, pourquoi n'en faites- p^„^ 3.^^

vous usage qu'une fois l'an? prenez chaque jour ce

qui doit vous profiter chaque jour. Vivez de manière

à mériter de le recevoir chaque jour (5). Quand

(i) L'auteur du livre des Constitutions apostoliques : >< Le prêtre ou

l'évêque donne le corps de Jésus-Christ sous l'espèce du paiu , en disaut :

C'est le corps de Jésus-Christ ; et celui qui le reçoit répond : Je le crois

,

ou en vérité. Le diacre présente le calice , en disant : C'est le sang de Jé-

sus-Christ qui vous est présenté pour hoire ; et on répond en buvant:

Amen , Je le crois. » (Lib. vm , câp. xui.)

(2) Traduit par La Colombière, Serm. sur L'Eucharistie , toui. ii
,

pag. 3-2.

(î) Accipe quoùdie
, quod quolidie tibi prosit. Sic vive ut quotidie

mcrcaris accincre.
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on n'est pas digne de le manger chaque jour , on

iie l'esi pas plus une fois dausl'anne'e. Vous le savez,

nous vous le disons tous les jours, que toutes les Ibis

que nous offrons le saint sacrifice
_,
uous vous rappe-

lons la mort , la résurrection, l'ascension du Sau-

veur , et la rémission des péchés ; et vous ne vous

empressez pas de recevoir tous les jours ce pain de

chaque jour fi)? Quiconque est hlessé, cherche un
remède pour se guérir. Nous le sommes tous, puis-

que tous nous péchons. Or, le remède de nos bles-

sures, c'est le vénérable et céleste sacrement (2).

(i)-Ce5tun paiu, diseut les saiuls docteurs, pain quotidien, ajuuteDt-ils.

S'il est (juolidien , pourquoi ne le mangez-Aous pas tous les jours? Vous

Hoiis enttudez dire
,
poursuit saint Ambroise ; nous vous le disons tous les

jours a l'autel
,
que chaque fois que le sacrifice s'offre , on renouvelle tous

les mystères de notre foi en Jésus-Christ : ici , sa passion , sa mort ; là , sa

résurrection glorieuse, ensuite son ascension triomphante ; et par-dessus

toutes tes différentes images, la rémission des péchés est toujours signi-

fiée. Vous le savez; vous l'entendez ce beau langage , Aud'is ; et cependant

vous ne rece\ez pas ce pain quotidien de votre vie : Et panem istum quo-

tidlanuni non c.ssuniis.^' : Labbé Clément , sur lu communion^ Carême

,

tora. m, pag. 22S. Voyez aussi La Rue, Cart'me . fom. iv
, pag, 44'.

Montargon , tom. 1, p:ig. 468 , 5i4. )

(2) Ailleurs saint Ambroise dit : Il esî des personues qui s'imaginent

que le devoir de la pénitence ronsiàte pour elles à s'abstenir de la commu-

nion. C'est, répond le sjiint docteur , agir contre elles-mêmes avec trop de

dureté ; c'est s'exposer au châtiment , et refuser le remède. La plus sensible

douleur qu'elles de^Tûient éprouver, est d'être privés de cette grâce céleste.

( De jjanitent., lib. 11, cap. ix, pag. 435. )

Nos préilicateurs, réfutant le prétexte du préteudu resjject pour le sacre-

ment , tiûuveiûut dans les i)arole5 du saiut archevêque une autorité de

plus.
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u De là , saint Aiubroise soutient tjue se retirer de la

communion , ce n'est point une piété selon l'esprit et les

instructions de Jésus-Ctrist, qui ne nous a point dit :

Respectez et retirez-vous , mais respectez et approcliez-

vous (1). »

Nous tirons encore de l'histoire des derniers mo-

ments du saint archevêque, un argument sans réplique
,

en faveur du dogme de l'eucharistie administré sous une

seule espèce ; de celui de la présence réelle et du sacre-

ment de l'extrême-onction , conféré aux malades. Le ré-

cit en est fait par son diacre Paulin. «Honorât, évêque de

Verceil
,
qui l'assista à sa mort , s'étant retiré pour aller

prendre quelque repos , entendit une voix qui lui cria

jusqu'à trois fois : Levez-vous, hâtez vous
,
parce qu'il

rendra bientôt l'esprit. Alors étant descendu, il présenta

au saint , le corps de Notre Seigneur. « A peine l'eul-il

mangé, qu'il expira, emportant avec lui ce précieux via-

tique, afin que son âme fortifiée par cet aliment allât

jouir de la compagnie des Anges (2). »

En recommandant la fréquente communion , le même
saint ne manque pas de rappeler au respect véritable qui

est du. au sacrement de l'Eucharistie.

'i) Ch. de Neuville, sur le désir de la communion , Carême, tom. iv .,

pag. Soi.

(2) P^ita S. Jmbros. , n" xxiv. Bossuet allègue ce fait coutre l'opinioa

des ministres protestants, en faveur de la communion sous ks deux espèces,

et presse l'argument de la manière la plus invincible. ( OEuvr. posth. ,

tom. II, pat;. 1 16 et suiv.
)
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Sur les mauvaises communions.

« Au reste, vous savez, vous ne pouvez l'ij^norer,

que ces sortes de communions, quelque rares qu'elles

soient, sont toujours trop fréquentes; puisque, si

Jésus-Christ entrant dans notre cœur, n'y aperçoit

son esprit et sa vie ; loin d'être un Dieu d'amour qui

vous sanctifie , il ne sera qu'un Dieu vengeur^ qui

vous condanine et vous réprouve : Si non mutas

vitam , înagis occidihir
, qucun vivificatur. »

Enormité du crime de l'indigne Communion.

« Ah ! qu'est ceci? dit saint Amhroise. Vous ado-

rez Jésus-Christ: et c'est en l'adorant que vous le

percez. N'est-ce donc que comme ces soldats dont il

est parlé dans Tliistoire de la Passion , par dérision ,

et pour lui insidter, que vous fléchissez les genoux

devant lui
,
que vous l'appelez votre Christ et votre

lloi? Mais du moins encore ces soldats mêmes, ainsi

que les princes de la synagogue , quand les prodiges

arrivés à sa mort les eurent forcés à le reconnoître

,

ils s'en retournèrent tous en frappant leur poi-

trine (i). »

(i) L'abl)é Clément, sur la communion , Carême, lom. m, pag. 220.
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XI. Les deux livres de la Pénitence.

(Analyse et extraits.)

Le dessein du saint archevêque dans ces livres , est de

combattre la dureté' des Novatiens, qui rejeloient les

grands pécheurs, sans avoir égard à leur pénitence, el pré-

tendoient que rp]glise n'avoit pas le pouvoir de les ab-

soudre. Opinion déjà repoussée avec force par saint

Cyprien, saint Pacien el les autres. Saint Ambroise entre
p^.,, 3g

en matière, en exposant avec quelle modération et quelle

douceur Jésus-Christ en a usé pour former son Eglise, el

faire entrer les hommes dans les voies du salut. Il mon-

tre la nécessité de ces vertus dans le gouvernement des

âmes, et soutient que la compassion qui porta le bon

pasteur â charger sur ses épaules la brebis égarée, est

devenue la règle indispensable de la conduite des minis-

tres de l'Eglise , et la marque à laquelle il veut qu'on

reconnoisse ses véritables disciples. Les Novatiens, par

une conduite contraire, ne pouvoieut qu'éloigner les pé-

cheurs de la pénitence.

Quel malade pensera jamais à venir consulter le Pag. 390.

médecin de qui il n'attend que des rebuts, au lieu

<lu compatissant intérêt qu'il re'clame ? Ceux-là ne

sont donc pas de l'école de Jésus-Christ ,
qui substi-

tuant la dureté à la douceur du Maître, l'orgueil à

son humilité, refusent aux autres sa miséricorde,

({uand ils sont les premiers à reconnoîlre qu'ils ont

Ijesoin de celle du Seigneur.
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Le moyen de faire pénitence ,
quand on désespère

de trouver de l'indulgence?

Si le plus haut point de perfection auquel chaque

vertu aspire , est ce qui lui assure l'utilité la plus

étendue , c'est , je crois, à la modération que la su-

périorité appartient ici. Ceux mêmes qu'elle con-

damne^ la modération ne sait pas les offenser; et ceux

qu'elle a condamnés, elle les met ordinairement en

état de mériter qu'on leur pardonne. De toutes les

vertus du christianisme, c'est celle qui a le mieux

réussi à propager l'Eglise enfantée par le sang de

Jésus-Christ ; celle qui nous fait le mieux goûter le

hienfait de la rédemption divine applicable à tout le

genre humain , et l'économie des moyens de salut

proposés à tous ; en leur ouvrant une voie que tous

peuvent entendre sans répugnance, et suivre sans

frayeur. Qui veut réformer le monde et venir au

secours de la foiblesse humaine^ doit essayer sur

lui-même ce qu'il veut prescrire aux autres. Voyez

le pasteur de l'Evangile ; il charge sur ses épaules la

brebis qu'il veut ramener au bercail , il ne la ré-

e-tI, VII. i-^.
prouve pas. Le Sage l'a dit : Gardez-vous d'êtrejuste

a Vexcès, La justice doit être tempérée par la mo-

dération.

Saint Ambroise explique en quoi consistoit l'erreur de

ces hérétiques.

P3„ 3
Ils prétendent qu'on ne doit point rendre la com-
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munion à ceux qui sont tombés en violant la loi de

Dieu. S'ils ne parloient que du sacrilège, s'ils ne

rcFusoient le pardon qu'à ce seul crime; toujours

serait-ce là une dureté condamnée par les divines

Ecritures et par l'exemple de Jésus-Christ
,
qui

a pardonné tous les pécliés , sans nulle exception.

Mais, en soutenant, avec la rigueur des stoïciens

d'autrefois
^
que tous les péchés sont égaux , et que

tout pécheur doit être également privé de la parti-

cipation aux divins mystères , à qui enfin laissent-ils

la ressource de la pénitence?

Ils disent qu'ils font honneur à Jésus-Christ , en

lui réservant à lui seul le pouvoir de remettre les

péchés. Mais c'est en cela même qu'ils lui font in-

jure, puisqu'ils violent ses commandements. Il a dit,

dans son Evangile : Recevez le Saint-Esprit : les pé- joauu..vx.22.

chés seront remis à ceux a qui dous les remettrez ; et

ils seront retenus a ceux a qui vous les retiendrez. Je

demande qui l'honore davantage, de celui qui oLéit

à ses ordonnances, ou de celui qui y résiste? L'Eglise

lui prouve dans les deux cas sa soumission, en liant

et déliantles pécheurs. L'hérésie, par son inflexible

rigueur et son défaut d'obéissance, veut lier ce que

l'Eglise ne lie pas, délier ce qu'elle ne délie pas; en

quoi elle se condamne elle-même.

Jésus- Christ demande grâce ; Novatien ne ré- Pas-3y4.

pond que par des arrêts de mort. Jésus-Christ nous

dit : Apprenez de moi que je suis doux ; Novatien Matth.xr.29.
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ilnd.Zo. <lii : Je suis sans pitié. Jésus -Ch list tl il : Monjoug

est doux et mon fardeau léger, Nova tien ne veut

qu'un jou<^ accaLlant et un fardeau insupportable.

Les Novatiens arguoieni Je l'immutabilité de Dieu :

qu'on ne pouvoit supposer en lui une vicissitude de co-

lêie et d'indulgence. Ce que saint Anibroise réfute aisé-

ment par Taccord nécessaire entre la justice et la misé-

l'a'.3ii5
ricorde

,
par les textes accumulés de l'Écriture qui

l'établissent, par le caractère du Sauveur , donnant à ses

apôtres le pouvoir de ressusciter les morts, et d'opérer de

plus grands miracles que ceux que lui-même avoit faits

Paq. 4oi). Mais, non : ces hommes comblés des largesses de

la grâce , ils éloient sans puissance ; il faut être purs

comme les Novatiens pour en pouvoir approcher.

Ju.Mui.xx.i:. Gardez-7'ous bien de me toucher^ disent-ils aux pé-

cheurs , comme Jésus -Christ à Madeleine. Mais

Jésns-Christ n'ajoutait pas : Parce que je suis pur
,

lui qui certes avoit le droit de le dire ; et vous l'osez ,

vous, ô Novatien ! vous osez vous appeller pur, vous

qui , dans le cas même où vos œuvres seroient sans

péché , cesseriez de l'être par cela seul que vous

prétendriez l'être ! \ ous vous prétendez pur, quand

l'enfant même qui vient au monde ne l'est pas
;
que

le prophète investi des miséricordes du Seigneur et

justifié par sa grâce s'accuse lui-même, et demande à

Dieu de le purifier de ses iniquités ; vous vous pré-

tendez pur
,
quand votre injustice vous laisse sans
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entrailles , que vous n'avez des yeux que pour voir

la paille qui est dans l'œil de votre Irère ,
jamais Matth. va. 3.

pour apercevoir la poutre qui est dans le vôtre !

Saint Etienne, sous les mains de ses bourreaux, Pag. 403.

adresse à Dieu celte prière : Seigneur , ne lew im-

putez pas ce péché. L'effet suit la prière. Paul, qui Act. vu. 59.

gardoit les habits d'Etienne durant qu'on le lapi-

doit , reçoit la grâce de Jésus-Christ qui , de persé-

cuteur, en fait un apôtre.

Jésus-Christ adresse à Dieu son père celte prière: pag. 404.

Qu'aucun de ceux qui croiwnt en moi ne périsse, joann.iii.i6.

Qu'aucun, dans quelque circonstance que ce soit, de

quelque offense qu'il puisse être chargé , ne craigne

dépérir quand il a la loi. Qui sait s'il ne lui arrivera

pas quelque Samaritain pénétré de l'esprit évangé-

lique, qui vienne au secours de ce malade blessé par

des voleurs et laissé pour mort ; mais il ne l'est pas

encore, tant qu'il lui reste quelque souffle de vie. Puis-

qu'il n'est pas encore désespéré , versez sur ses plaies

l'huile et le vin (1). Vous n'êtes son prochain qu'à

la condition d'exercer sur lui la miséricorde. On no

(i) Nous rencontrons dans un ouvrage moderne, qui ne sauroit être

trop recommandé , une application heureuse de ce mot : « Nous éprouvons

» tant de résistance, il nous faut tant d'efforts! Et c'est pour uepas avancer

•> d'un pas. C'est qu'il n'y a pas même en nous ce commencement de vie ,

» ce souffle au moins de vie, qui demeuroit dans ce voyageur dépouillé,

"blessé, et laissé demi-mort, demi-vivant, sur le chemin de Jéricho , «//-

>. quid 'vitale, disoit saint Ambroise. Sans ce reste de vie, qui pour le péni-

.. tent en est le commencement, îe charitaljle Samaritain eût répandu des



i- :. \::i.

,28(3 SAIÎST AMBROISE.

Test qu'autant qu'on prend soin de son frère ; on ne

l'est pas quand on s'en rend l'assassin.

Conduite de l'Apôlre à l'égard de l'inceslueuxde Co-
rinlhe.

Qui de saint Paul ou de Novalien respectoit

mieux Jésus-Clirist ? Paul savoit que le Seigneur

est plein de miséricorde , que Jësus-Clirisl s'oliense

de Textrénie sévérité de ses disciples. Lien plus

que de leur indulgence. Quand deux de ses disci-

ples voidoicnt faire descendre le feu du Ciel sur une

Luc. ïx. 52. ville rebelle à la visite du Sauveur. P^oiis ne savez

pas , leur dit-il y à quel esprit 7'ous êtes appelés !

Le Fils de l'homme n'est pas venu pour perdre les

hommes y mais pour les sauver. Ce n'est pas lui ;

c'est le démon qui inspire aux siens cette rigueur

implacable ; le démon, qui s'attache continuelle-

ment à nos pas pour nous entraîner dans la mort.

Délions-nous de ses artifices , et no permettons pas

que ce qui nous lut donné pour remède à nos Lies-

sures . devienne la matière de son triomphe (1).

Pag. 414. Si quelqu'un ayant la conscience chargée de

crimes cachés (2), en fait une pénitence exacte, fer-

» larmes sur ce malheureux : il n'eut pas versé d'huile et du \iu dans les

•> plaies. » ( Instruction pour la première communion
, pag. 94 ,

par

M. Méraux ; 1823.
)

(i) Voy. Massillou , Carême, tom. 1, pag. 432 , 433.

(2) Si quis igitur occulta crimina kabens, etc. Ces paroles fournissent
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venie ; animée de l'amour de Je'sus-Chrisl : com-

ment recevra-l-il la récompense promise , si on lui

refuse la communion de ITi^lise? Je veux, moi,

que le pécheur puisse obtenir le pardon de ses of-

fenses ^
qu'il le demande avec larmes, avec gémisse-

ments ,
qu'il le demande avec les pleurs de tout le

peuple fidèle. S'il arrive que deux ou trois fois on

diifère de le rendre à la communion des fidèles
,

qu'il s'en prenne seulement à la langueur de ses

instances; qu'alors il redouble ses pleurs, pour faire

une sorte de violence à la commisération de ses frè-

res
;
qu'il revienne à la charge

;
qu'il se jette à leurs

pieds, qu'il les embrasse, qu'il les arrose de ses larmes

et qu'il ne les quitte point jusqu'à ce qu'il ail en-

tendu ces consolantes paroles : Beaucoup de péchés

lui sont remis
y
parce cjuil a aimé beaucoup. J'ai

connu de tels pénitents, dont le visage étoit sillonné

par les larmes continuellement échappées de leurs

yeux , qui se tenoient prosternés à terre pour être

foulés aux pieds des passants
;
qui

,
par un jeûne sans

relâche s'étoient rendu le visage si pâle et si défiguré

,

un arfjument déplus aux preuves de l'autiquité delà confession. « La pé-

» nitence publique avoit lieu encore du temps de saint Anibroise, pour

» des péchés secrets
, que l'on avoit par conséquent déclarés aux prèlres

» pour en obtenir la rémission. » (D. Ceillier, tom. vu, jiag. 494.)

Le ministre Daillé , pour éluder la force de ce témoignage l'a corrompu,

en mettant multa crîmina , au lieu d'occulta crimina, qui se lisent dans

tous les manuscrits sans aucune exception. (I.ib. ni, Deconfess., cap. 11.)
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qu'ils porloieiit dans un corps vivant l'image tle la

ag. ',i5. mon. Attendrez- vous qu'ils soient morts en effet,

pour obtenir la re'mission de leurs péchés, après

que la pénitence a fait de leur vie une mort con-

tinuelle ?

'ag. .'M s. On oLjecLoii le textede l'Apôlre, qu'il est impossible à

l'égard de ceujc qui ont été une fois illuminés par le bap-

It'lir. \i. 6. téme^ et qui après cela sont tombés , de les renou%'eller

uîie secondefoispar la pénitence
^
parce qu'ils crucifient

de nom'eau le fils de Dieu. Saint Aiubroise répond que

le sens de ces paroles est do montrer aux fidèles que

n'ayant plus un second baptême d'eau à espérer, vu que

le premier ne peut se réitérer, la pénitence devenoit l'u-

nique voie par laquelle ils dévoient à l'avenir expier leurs

péchés ; et que même en accordant que saijit Paul voulût

parler en cet endroit de la pénitence, rien n'empècheroit

que ce qu'il dit de l'impossibililc du renouvellement des

pécheurs, nedût sentendred'une impossibilité qui paroil

telle aux hommes, mais qui ne l'est nullement par rap-

port à Dieu à qui tout est possible , et qui peut toujours,

quand il lui plait, et de la manière qu'il lui plaît, effacer

les péchés des hommes.

t\i-. 419. Naaman le Svrîen n'imaginoit pas que la lèpre

iv.ivl-.v.ii. pût être guérie par un peu d'eau
;
de même il ne

paraissait pas possible que les péchés fusent remis

par la pénitence. Mais Jésus-Christ a donné à ses

apôtres ce pouvoir
,
qui de leurs mains a passé à

celles des prêtres.

La (^oclrine de l'Apôlre ne saiiroit être en contradic-
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tion avec celle de Jésus-Christ. Parabole de l'Enfant

prodigue. Doctrine et paroles de saint Cyprien :

Otez au pilote l'espérance d'arriver au port
_,

il

s'abandonnera à la merci des vents et des tempêtes;

à l'athlète le prix de ses combats , il restera oisif

dans l'arène. Comment donc celui qui souffre la

faim de l'ame pourroit-il prier avec ardeur pour en

être délivré , s'il désespéroit d'être admis à la nour-

riture sacrée?

L'accès à la miséricorde n'est fermé à personne, pac.422.

pas même aux plus grands pécheurs. Judas auroit

obtenu le pardon de son crime, si, au lieu de témoi-

gner son repentiraux Juifs, il l'eût témoigné à Jésus-

Christ.

Nous sommes déliés de nos péchés par l'humble p^s- 42 5,

confession que nous en faisons (1).

Il n'y a rien que de bienséant dans tout ce qui se

rapporte à la religion. Ne rougissons d'aucun ser-

vice qui peut contribuer au culte et à l'honneur de

Jésus-Christ (2).

Telle est l'efficacité du remède de la pénitence , Pag. 426.

qu'elle semble obliger Dieu lui-même à changer ses

arrêts. Il dépend donc de vous d'être guéri. La seule

chose que Dieu demande , c'est qu'on le prie, c'est

(i) Soh'it enim criminum nexus Terecunda confessio peccutorum.

(2) Totutn decet quidquid deferttir religioni , ut nullum obsequiiim quod

projlciat ad cultutn et oùservantiam Ckristi erubescamus.

9- 19
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qu'on espère en ]ui , c'est qii'on l'implore. \ous

n'éies qu'un homme,, et vous voulez être prié par

un autre homme pour lui pardonner ; et vous vous

Pag. 427. imaginez que Dieu vous pardonnera sans que vous

l'en ayez supplie ? Dieu connaît tout ; mais il attend

que vous lui fassiez entendre votre voix , non pour

sévir contre vous, mais pour vous pardonner. Vous

Pag. 428. aurez le démon pour accusateur, si vous ne le pré-

venez pas par la déclaration de vos propres fautes.

En vous accusant le premier , vous n'avez plus à

craindre aucun autre accusateur; et de mort que

vous êtes, vous serez rendu à la vie. Il n'y a plus de

quoi rougir et avoir de la honte
,
pour celui qui a

ohtenu la rémission de son péché (1).

i^az- 43o. Allezdonc vous montrer au prêtre pourétre guéri;

allez avec Madeleine laver de vos larmes les pieds

du Sauveur.

Paç. 432. Seigneur, conservez en moi le don que votre

grâce a conféré à celui qui le fuyoit. Je connoissois

hien que je n'étois pas digne d'être nommé évéquc

,

parce que je m'élois donné au service du siècle,

mais votre grâce m'a fait ce que je suis. Je suis le

dernier des évêques ; mais puisque , avec toute ma

médiocrité, j'ai eu l'honneur de soutenir quelques

comhats pour votre Eglise sainte, soutenez en moi

le hien que vous y avez mis, et, après m'avoir

(i) Kon hahet qiiod eriibescat , ciii peccatum remissum est.
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1

appela à l'épiscopat, lorsque j'étois peiHu dans le

monde, ne permettez pas que je me perde étant

évéque.

Sachons compatir du fond du cœur à la misère

de ceux qui pèchent ; car c'est à la miséricorde que

le pasteur se fait reconnoître. Toutes les fois donc

que j'entends la confession d'un pécheur, je dois

prendre part à sa douleur. Loin de le reprendre avec

hauteur
,
je dois mêler mes larmes avec les siennes

,

afin de me pleurer moi-même en le pleurant, et

dire : Thamar a été plus justifiée que moi
;
peut- ceu. xxxvn.

être la jeunesse l'a entraînée ; une occasion malheu-

reuse l'a fait tomber dans le piège. Nous, nous pé-

chons sous nos cheveux blancs ; nous nous laissons

aller, malgré toutes nos bonnes résolutions, à cette

pente de la chair qui combat l'esprit et nous engage

dans les séductions. Elle , sa foiblesse pouvoit lui

servir d'excuse; tout son devoir étoit d'apprendre,

le mien est d'enseigner. Nous nous élevons contre

l'avarice d'un tel; examinons-nous bien nous-méme,

si nous n'avons point donné dans notre cœur prise

à l'avarice, qui est la racine de tous les vices , et qui

s'insinue dans nos âmes par des fibres secrètes

(lardons-nous donc de rougir de nous trouver plus

coupables que Thamar. Evitons de nous réjouir , Pag. iU.

quand un autre tombe dans le péché. Se réjouir

d'une faute que l'on voit commettre , c'est féliciter

Je démon d'une victoire qu'il a remportée.

/
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Pag. 434, Votre créancier vous redemande votre argent que

vous ne pouvez pas toujours lui rendre. Dieu n'exige

de vous que ce qui n'est jamais hors de votre puis-

sance. On n'est jamais assez pauvre pour ne pouvoir

pas rendre à Dieu ce qu'on lui doit. Vous n'auriez

rien à vendre, pour vous acquitter; vous avez tou-

jours de quoi payer, une prière, un jeûne, des

larmes; voilà la monnoie dont le Seigneur se con-

tente. Celle-là vaut à ses yeux mieux que l'or du

plus riche héritage, quand il n'est pas accompagné

de la foi.

Ce n'est pas votre argent que Dieu vous demande,

c'est votre foi.

Je ne nierai point que des largesses faites aux

pauvres ne puissent servir à diminuer nos péchés ;

mais c'est quand elles sont accompagnées du prin-

cipe de la foi. Car, à quoi sert la distribution de vos

biens , sans la.grâce de la charité ?

Point de pénitence sans changement de vie

,

sans un entier renoncement à soi-même.

Nous voyons des pécheurs qui, touchés par la

crainte des jugements de Dieu, demandent à être

admis au nombre des pénitents ; mais bientôt un

faux respect humain les fait retourner en arrière.

Ils ont l'air de faire pénitence du bien qu'ils vôu-

loient faire. On rougit de paroître devant Dieu en

élat de suppliant ,
quand on n'avoit pas rougi de

confesser à un homme des péchés qu'il ne peut



SAliNT AMBROLSE. 29O

connoitre que par la révélation qu'on lui en fait.

Qu'il faille satisfaire à un homme que l'on a of-

fensé , on ne fait nulle difficulté de se jeter à ses ge-

noux pour obtenir grâce; on sollicite des média-

teurs. Pourquoi donc répugnez-vous tant à faire la

même chose dans l'église^ où il s'agit d'implorer

la miséricorde du Seigneur , et de demander les

suffrages du peuple saint; dans un lieu où il

n'y a qu'une seule chose qui doive faire honte , qui

est de ne pas reconnoître sa faute, puisque nous

sommes tous pécheurs; dans un lieu où celui-là est

le plus digne de louanges
,
qui est le plus humble

,

et où le plus juste est celui qui s'humilie davantage?

Que la sainte Eglise votre mère pleure pour vous,

qu'elle lave vos péchés de ses larmes
;
que Jésus-

Christ voie votre douleur, afin qu'il dise : T^ous êtes

bienheureux , vous qui êtes tristes, parce que vous

vous réjouirez... Que rien donc ne vous éloigne

de la pénitence : elle vous est commune avec les

saints.

Ondemandoità être reçu à la pénitence
;
pour-

quoi? Afin de rentrer bien vite dans la communion.

C'est là vouloir moins se délier que lier le prêtre;

ce n'est point décharger sa conscience , mais char-

ger celle du ministre ( i
.

)

(i) cité par La Boissière, à qui la lecture de saiul Auibroise a bieu pro-

fité pour la composition de ses sermons sur la pénitence et la confession.

( Voy. son Carême , toin. i
,
pag. 3oi , 3a i.)
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J'ai trouvé plus de chrétiens qui avoient con-

servé leur innocence, que d'autres qui l'eussent

réparée par une pénitence convenable, après être

tombés (1).

« Peut-on regarder comme une pénitence cette

vie où l'ambition des dignités se fait remarquer,

où l'on se permet de boire du vin comme à l'ordi-

naire , où l'usage du mariage n'est pas retranché?

Il laut (continue le saint docteur) renoncer entière-

ment au siècle, pour vivre en vrai pénitent ; donner

au sommeil moins de temps que la nature n'en exige

,

!e combattre par ses gémissements , l'interrompre

par ses soupirs, l'éloigner pour vaquer à la prière ;

en un mot, il faut vivre de manière que nous mou-

rions à l'usage même de la vie ; que l'homme se

renonce lui-même , et qu'il soit ainsi changé et

renouvelé tout entier. Et condiien cette conduite

11'est-elle pas nécessaire à un pénitent
,
puisque c'est

par l'usage même des choses de la vie que l'inno-

cence se corrompt (2)! »

Adam est chassé du paradis aussitôt après sa

faute. Dieu ne diffère pas ; mais il le sépare aussi-

tôt des délices
, pour qu'il fasse pénitence ; il

(r) Plures repperi nul innocentiam servavcrint ,quàm qui recte pani-

tentiam «•o-e/Z/z?. ( La Colombière, Serm., Xoïiu iv
,
pag. i6 ; Le Jeune .

tom. I . 2'' pai'c. , pag. 276; Seuault, Panégyr. , tora. iir, pag. 489 eè

suiv.-

(2) Eourdaloiie , Serm. àur la pénitence , Jvent
, pag. 3()i et siiiv.
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le couvrit à l'instant même non d'une tuaique de

soie , mais d'une tunique de peau (i). *

Dieu nous a tracé lui-même l'ordre de cette péni-

leuce, dans le premier de tous les pécheurs , comme le

remarque saint Ambroise.

Telles sont les règles que doivent suivre les pécheurs

pénitents;

« Pour que dans leur pe'nitence , il ne se trouve

rien qui ait ensuite besoin de pénitence (2). »

Pourquoi différez-vous à faire pénitence? est-ce Pag. 437.

pour aggraver le poids de vos péchés ? Quoi donc !

est-ce une raison pour vous d'être méchant ,
parce

que Dieu est bon?

XII. Livres sur la Foi , au nombre de cinq.

( Analyse et extraits.)

L'empereur Gratien, se disposant à marcher contre les

Goths, avoit demandé au saint archevêque de Milan un

traité où la divinité de Jésus-Christ fût Lien établie ,

et qui pût lui servir de préservatif contre les mauvaises

doctrines que l'arianisme avoit répandues dans l'Orient.

Ce religieux prince savoit que la foi de celui qui corR- Paj. 4i4-

mande influe sur le succès des armes , bien plus encore

l'i) Saint Ambroise avoit bien lu tout le traité de Tertullien sur le même

sujet , et l'imite en beaucoup d'endroits. ( Voy. le fom. m de ctlte Biblio-

thèque choisie des Pères
, pag. 60 et suiv. )

(9.) ïradiiil par Bossuet , Serm. tom. n, pag. 3j4— 3j6. Ae in ifsa

pizniteutia .lit, quoJ postea indigeat pcfnitentia.
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que le courage de ceux quilui obéissent. S. AmLroise lui

envoya pour le satisfaire les Jeux premiers livres de cet

ouvrage, intitulés Delà i^oz'.Dans le premier, il expose

la différence de la foi catholique , établit l'unité de la

nature divine et la trinilé des personnes ; il prouve la di-

vinité de Jésus-Christ; qu'on lui doit l'adoration, comme
étant Verbe, Fils, vertu de Dieu, sagesse de Dieu. Il ré-

fute les principales erreurs des Ariens : que le Fils fût

dissemblable au Père, qu'il eût commencé, qu'il fût créé.

Il prouve, ainsi qu'il s'y étoit engagé , la doctrine ca-

tholique par les témoignages de rÉcriture et delà tradi-

Pa". 445. tien, plutôt que par les raisonnements (^1). Les trois au-

tres livres ne furent composés qu'après le retour de Gra-

tien en occident.

Pag. 446 L'idée que nous devons nous faire de Dieu^ c'est

qu'il est essentiellement bon, éternel, tout-puissant,

souverainement parfait. Telle est la foi que nous

avons au vrai Dieu ; c'est là ce qui nous est enseigné

à chaque page de nos saintes Ecritures, Autrement,

point de Dieu. Eh ! comment ne seroit-il pas bon?

il est la source et la plénitude de la bonté. Eternel?

c'est lui qui a fait les temps. Parfait? une imperfec-

tion supposeroit un être supérieur ; il ne seroit plus

Dieu. Jésus-Christ est Dieu ; il a donc éminemment

toutes les qualités qui constituent l'essence divine ;

autrement il ne seroit pas Dieu.

Pa" 4ïi. Les hérétiques ne diffèrent entre eux que par le

nom ; tous se ressemblent par la rébellion. Rappro-

(i) f/f defidepauca , de testimoniis plura contexam

,
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chés par une ligue commune contre la foi chré-

tienne , ils se séparent les uns des autres par la

diversité des opinions. Les Ariens se détachent d'Eu-

nomius ; mais au fond c'est la même impiété : ils

n'ont fait que développer et mettre à exécution la

doctrine de leur maître.

Toutes les Ecritures nous parlent du Fils de Dieu. Pag. 460.

Votre intelligence saisit facilement ce mot; il ne

reste plus qu'à le reconnoître par une profession

publique. Trêve de raisonnements là où c'est la foi

qui décide. Laissons les rhéteurs et les philosophes

dans leurs écoles. Aussi, voyez-vous, chaque jour on

les déserte , on abandonne ces subtils discoureurs

pour se rendre en foule sous les bannières d'hommes

sans autre doctrine que la simplicité de la foi. On ne

veut plus croire aux philosophes , on croit aux pé-

cheurs (1).

Où chercher ailleurs un interprète plus sûr de Pag. 464.

notre croyance , que dans les écrits de celui qui fut

le docteur des nations , un vaisseau d'élection , ap-

pelé du milieu des persécuteurs?

Saint Arabroise continue dans les livres suivants à pag.475.

montrer contre les Ariens que les attributs de Dieu con-

Tiennent également au Fils; il s'arrête principalement

sur sa bonté, explique comment il est envoyé par le Père,

comment il lui est soumis, comment il est dit être moins

(i) Développé d'après saint Ambioise, par Neuville, Carême, loin, iv
,

pag, i58 ; Cambacérès, Serin., loni. i
, pag. 4o.
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lag. 4:y. que le Père; il fonde ses explications sur h distinction

des deux natures en Jésus-Clirist.

Il parle en Dieu , dans ce qui concerne la divine

essence, comme étant le \erbedcDieu. Il parle

en homme , dans ce qui appartient à l'humanitc ,

comme s'etant associé à notre nature *

Pag. 5j2. Jésus-Christ se laisse tenter dans le désert parce

qu'il estJiomme; il y reçoit les adorations des An-

ges parce qu'il est Dieu.

Pag. 53i. Quand il prie, c'est comme homme; quand il

veut faire reconnoître sa divinité , il commande.

Luc.xxii. 3î. Ainsi l'entendez -vous dire à son Apôtre : J'ai prié

pour toi ajin que ta foi ne défaille point ; et , après

Matth. XVI. que celui-ci a déclaré sa foi par ces mots : Koiis êtes

^ * le Christ, Fils du Dieu "vivant , il lui répond : Tu

ibïd. I «. es Pierre y et sur cettepierre je hâtiraiinon Eglise , et

je te donnerai les clés du, rojawne des Cieux^ Celui

qui , de sa propre autorité donnoit un royaume

,

ne pouvoit-il pas affermir la foi de Pierre , lui qui ,

en l'appellant Pierre, nous raarquoit qu'il étoit le

fondement et l'appui de l'Eglise? Dans le premier

cas , il prie
,
parce qu'il annonce les souffrances de

son humanité; dans l'autre, il parle, il commande

en maître, pour témoij^ner qu'on a raisoji de le

croire Fils de Dieu.

Examen et solution des difficultés. >

Toute-puissance de Jésus-Christ. Consubstanlialité-

des Personnes divines. '
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L'ouvrage finit par une prière à Dieu , et par la pro-

fession de foi à la parfaite égalité des trois Personnes di-

• vines. Invective contre Arius.

Satan se transforme en Ange de lumière : Eton- Pag. Sgs.

nez-vous qu'Arius imite celui qui l'a fait
, par sa

témérité à vouloir approfondir des mystères qui

n'ont été révélés ni à Moïse , ni à saint Paul , bien

que celui-ci ait été ravi jusqu'au troisième ciel.

XIII. Les trois livres du Saint-Esprit.

( Analyse.
)

Saint Ambroise prouve contre les Ariens et les

Macédoniens que l'on ne peut, sans impiété, met- pag. 604.

tre le Saint-Esprit au nombre des créatures (1) ; puis-

qu'il s'en distingue lui-même , en disant par un pro-

phète, Toutes choses vous obéissent ; puisque c'est l's.cxvm.yi.

lui qui a parlé dans les Evangélistes; puisque le

blasphème commis contre lui est irrémissible; que paj,, 61 f.

c'est lui qui a parlé dans les prophètes et les apôtres
;

qu'il est l'esprit même de Dieu, l'esprit de Jésus- i>;i-.6ia.

Christ, l'esprit de vie et de vérité, à qui l'adoration

est due comme au Père et au Fils (2) ; que sancti-

fiant lui-même les créatures, il ne peut être assimilé

à aucune d'elles
;
qu'il est la source de la bonté

; que pag. 6i 3,

(i) Nonergo inter omnia , sedsuper omniii Spiritus Sanclns est.

(2) De Filio scriptum est : rit adorent ciim omiies Àngcli Dci. Noithaùei :

JdorcI Spiritus Sancttts.
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c'est en son nom, comme en celui du Père et du
Fils

, que le baptême est conféré
;
que c'est lui qui

sanctifie les Animes mêmes ; que c'est de son esprit

Pdg.618. que Marie fut remplie, et Jésus-Christ même; que

Dieu seul peut le donner (1) ;
qu'il procède de la

bouche de Dieu
;
que c'est de lui que Jésus-Christ

Paj. 636. a été oint
; que la paix et la grâce du Père , du Fils

et du Saint-Esprit est une et la même
;
que ces trois

personnes n'ont qu'un mêmenom , particulièrement

le Fils et le Saint-Esprit , tous deux étant appelés

consolateur et vérité; qu'elles n'ont qu'une même
Pag. 629. opération; que le Saint-Esprit est aussi bien que le

Père, lumière, vie et source de vie, la droite et la

vertu de Dieu, le principe de la sainteté; qu'il est

le grand fleuve dont la Jérusalem céleste est ar-

rosée (2).

Pas une de ces propositions qui ne soit appuyée

sur des témoignages de fEcriture , savamment dis-

cutés.

Pag. 66a. Cette royale puissance
,
qui appartient au Saint-^

Esprit, nous la voyons confirmée par l'autorité des

saintes Ecritures. Les apôtres ne furent pas seule-

(i) Simul illud adverte quia Deus dat Spiritum Sanctum ; non enim

humanum lioc opus , neque ab komine datur ; sed qui int^catur a sacer-

dote , a Deo traditur , in quo Dei munus ministerium sacerdotis est.

(2) Ergoflumen est Spiritus Sanctus , etjlumen maximum quod secun-

diim Heijrœos de Jesu fluxit in terris. Magnum hoc flumen quod finit

semper, et nunquam déficit.
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ment les disciples de Jésus-Christ, mais les minis-

tres du Père, du Fils et du Saint-Esprit.

Paul n'est point infe'rieur à Pierre. Si celui-ci est Pag. 664.

le londement de l'Eglise ^ Paul en est le sage archi-

tecte ; il a su établir un fondement solide
, pour

soutenir les pas et la loi des peuples. Non certes

Paul n'étoit point indigne d'entrer dans le collège

des apôtres, puisqu'il soutient naturellement le pa-

rallèle avec le premier, et qu'il ne cède à aucun

d'eux. Qui n'admet point d'infériorité, se déclare

marcher sur la même ligne (1).

(i) Nec Paulus inferïor Pttro, cjuamvis ille ecclestcefundamentum. Et >

hic sapiens architectus sciens i-estigia credentium fundare populorum ;

nec Paulus , inquam, indignus aposlolorum collegîo , cum primo quoque

facile conferendus , et nulli secundus ; nam qui se imparem nescit
, facit

œqualem

.

L'hérésie a plus d'une fois opposé ces paroles au dogme catholique de la

suprématie romaine. Elle ouhlie la haute profession que S. Ambroise en a

faite dans plusieurs de ses ouvrages : « Pour Ambroise l'Eglise est là où est

» saint Pierre. — La barque de Pierre est cette arche , hors de laquelle tout

» périt. — Son Eglise romaine est celle qu'il veut suivre en tout. — La

» communion de Rome est celle qui suffit pour être uni à tous les évéques

» catholiques. — Son autorité, celle à laquelle il faut que les frères s'en

» tiennent sur les difficultés qu'ils éprouvent dans leur ministère. »
( Bar-

ruel, Du pape et de ses droits ., tom. i, pag. 269. )

Nous aurons encore occasion de remarquer d'autres passages du même

saint docteur, non moins concluants. La parité qu'il semble établir ici entre

les deux apôtres, saint Pierre et saint 1 aul, nouveaux fondateurs de Rome,

plus heureux comme plus unis que les deux premiers fondateurs , ainsi que

s'exprime notre gicind évêque de Meaux , ne préjudicie en rien aux droits

del'ainé de la famille, constitué par Jésus-Christ lui-même , chef de tout

le troupeau, et le prince du collège apostolique. Tous nos prédicateurs s'at-
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Tas,. <)73. Jamais on ne s'est repenti d'avoir cru à la parole

du Seigneur (i).

Saint Ambroise accuse les Ariens d'avoir retran-

clié de l'Evangile de saint Jean ces paroles du vr

vers, ducliap. m, Dieu est esprit.

Pag.fi::. Vous avez bien pu efTacer les mots, mais non

anéantir la Toi. Les supprimer, c'étoit vous con-

damner, et vous retrancher vous-mêmes du livre

de vie.

Pag. 680. Il applique à l'humanité de Jésus-Christ les pa-

roles du psaume , Adorez l'escabeau de ses pieds ,

parce qu'il est saint (2 )

.

Ce n'est point sa divinité seule qui fait l'objet de

nos adorations, mais son humanité. Les saintes

ienimes, les apôtres, les Anges eux- mêmes lui dé-

fèrent leurs adorations, eii le voyant ressusciter dîlns

un corps revêtu de gloire ; ce qui est exprimé par les

paroles du Prophète : Adorate scahellwn pedum

ejus
,
quoniamsanctum est. Car nous nedevonspas

considérer, suivant l'usage ordinaire des hommes,

cet escabeau qui est sous ses pieds. Nous ne devons

tachent à bien rnai'C|iier le premier degré de la hiérarchie dans la personne

de saint Pierre, sans déroger aux titres de saint Paul. Personne ne l'a fait

avec autant de magnificence et de j)récision que Bossuet dans son sermon

de l'unité, prêche en présence du clierge de France. ( Voy. Collect. in-^".

toni. m . pag. 489- )

(i) Nullum. Deo credidisse pœnituU,

(2) Interprétation allégorique, familière à saint Ambroise et à saint Au-

Rustin.
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aussi adorer que Dieu seul. Quel est donc cet esca-

beau qui est sous les pieds du Seigneur? car nous

lisons ailleurs ces paroles: Le ciel est mon trône , et Isa. mvi. i.

la terre est l'escabeau qui est sous mes pieds ; or

,

nous ne devons pas adorer la terre ,
parce que ce

n'est qu'une créature.

Prenons garde, néanmoins , si la terre que le Pro-

phète veut que nous adorions , n'est point cette terre

dont le Seigneur Jésus s'est revêtu dans son incar-

nation. Il faut donc entendre la terre par cet esca-

beau dont parlé le Prophète , et par cette terre la

chair de Jésus-Christ
_,
laquelle nous adorons aussi

aujourd'hui dans les saints mystères, et que les

Apôtres adorèrent autrefois en sa personne ; car

Jésus-Christ n'est point divisé : Jésus-Christ est indi-

visible, il est un; et quand nous l'adorons comme

Fils de Dieu, nous ne méconnoissons pas en h]i sa

qualité de fds de Marie (i).

Il infère de là
,
que le Saint-Esprit doit être éga- Pag. 6S2.

lement adoré, puisque chacune des trois personnes

(i) Après avoir rapporté ce passage, comme preuve de la foi à l'adora-

tion de Jésus-Christ, prése:it dans l'Er.charistie ; M. ral)l)é de Trévern

presse le raisonnement, et accumule tes autorités avec une vigueur de dia-

lectique et une chaleur de mouvement
, qui ajoutent uu charme particulier

à l'injportance de la discussion. C'est la Lettre X , de son excellente Cor-

respondance ,
publiée à Londri's, sous le titre de ; Discussion amicale , sur

les princi|iaux points de dissidence qui séparent les deux communions

catholique et protestante. ( 2 vol. in-8" ; 1817.)
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de la sainte Trinité a un droit égal à tous les hom-
mages de l'adoration (i).

Que les Ariens ne s'y trompent pas ! On n'est pas

toujours chrétien pour en prendre le nom. Le wSei-

gneur leur répondra : Vous vous couvrez de mon
nom, quand vous refusez de reconnoître ma divine

essence ; c'est l'abjurer
, que de la séparer de Dieu

mon Père , et de mon Saint-Esprit. Je ne reconnois

plus mon nom là où je ne retrouve plus ni ma doc-

trine , ni mon esprit (2).

XIV. De rIncarnation.

Ici encore saint Ambroise emprunte à nos livres

saints les raisonnements et les autorités dont il com-

bat les Ariens.

Pag, 706. N'en croyez pas à ma simple parole ; écoutons

l'Ecriture. Ces mots qui ouvrent l'Evangile : Au
Jnann.T. I. commencement étoit le J^erhe , ce n'est point moi

qui les invente
,
je les rapporte ; tous nous les lisons,

nous ne les entendons pas tous.

(i) Slmiiuer itaque adoratur et Spiritus, quia Deus adoraiur in Spiritu.

Ergo Pater et citm filio adoratur, et cum Spiritu, quia Trinilas adoratur.

(2) Tel est le jugement qui a été porté de cet ouvrage : « On y trouve ce

que saint Basile , saint Grégoire de Nazianze , Didyme et saint Grégoire de

Nysse ont dit de mieux sur la divinité du Saint-Esprit ; et saint Ambroise

a fait , à l'égard de leurs écrits, ce que l'abeille fait sur les fleurs , dont elle

tire les sucs pour composer son miel. » ( D. Ceillier, Hist, des écriv.

tom. VI, pag. 5o6.
)
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Eh ! qui les a proférés ? Jean ne les a pas imaginés p^„ „^^

davantage
; il ne fait que répéter ce que lui a appris

celui-là qui, en l'appelant à être pécheur d'hommes,
i.,„. ,, ,o.

lui a donné de leur communiquer la vie.

Plein du Saint-Esprit, l'évangéliste a pris son
essor par-delà tous les temps pour dire : Ju com-
mencement éloit le Verbe ; c'est-à-dire^ Remontez au-
delà de l'origine des siècles, au-delà de la naissance

du monde et du ciel. Rien de tout cela n existoit,

quand au commencement étoit le Verbe. Allez plus
loin encoreque la création des Anges et des Archan-
ges. Rien que nous ne lisions pas à quel moment
précis ils ont commencé ; toujours y avoit-il un
temps où ils n'existoient pas , puisqu'il y en a un où
ils ont commencé. Mais pour le Verbe , comment
lui assigner un commencement à lui qui non-seu-
lement a devancé tout ce qui fut créé , mais dont
réternelle génération échappe même à la pensée!
Ne cherchez point à approfondir sa nature. Je ne Pag.

puis la comprendre : voilà tout ce que j'en sais.

Tout ce que je sais bien
, c'est que je ne sais pas ce

qu'il ne m'est pas donné de savoir. Son évancréliste

nous dit : Ce qiie nous avons vu , ce que nous avons i. Joann. i...

entendu, voilà tout ce qu'il affirme savoir avec cer-
titude

,
lui

,
cet Apôtre qui se reposa sur la poitrine joaun. xxr.

du Rédempteur. Il ne va pas plus loin , il se con-
tente de l'avoir entendu

; moi, je veux davantage.
Ce qui lui suffit à lui, ne suffit pas au superbe Arien.

9- 20

:o8.
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Mais ce qu'il a entendu , il me l'a dit ; ce qu'il a

entendu de la boiu^he même de Jésus-Christ , il ne

m'est pas possible d'aller àl'encontre. Donc et moi

aussi j'ai entendu par ses oreilles, j'ai vu par ses yeux :

car enfin ce qu'il a vu, il l'a vu. 11 n'a pas vu la

Divinité, sans doute , elle est inaccessible aux sens.

Et c'est pour cela même, que cette nature divine ne

pouvoJt être saisie j>ar les sens , qu'elle a bien voulu

y suppléer en se rendant sensible sous une chair

semblable à la nôtre. Aussi, au jour de son baptême,

l'Esprit Saint a-t-il daigné se montrer sous la forme

d'une colombe
,
parce qu'il nous eût été impossible

de supporter l'éclat de sa lumière naturelle....

Pni;. :o9. Faitcs la part de l'humanité, à la bonne heure, et

laissez au Verbe ce qui est du Verbe. Ce qui appar-

lieiît au Verbe , je ne l'avois pas ; ce qui m'appar-

tenoilàmoi, il ne l'avoit pas : il a daigné prendre

ce qui étoit à moi ,
pour me donner ce qui étoit à

Paj. 712, lui ; ill'a pris, non pour le confondre , mais pour le

perfectionner. Immortel jusque dans }es bras de la

mort , impassible au milieu des souffrances de sa

passion ; comme Dieu, il n'a pas senti les angoisses

delà mort; comme homme , il est descendu dans

le tombeau. En expirant, il rend l'âme sans la per-

dre , toujours maître de la quitter ou de la repren-

dre. Il est sur la croix ; et du haut de cette croix

il ébranle le monde. Son corps est en proie à mille

tortures ; et il donne le royaume du Ciel. Il meurt

,
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s'étant fait le péché de tous ; et il purifie le monde

de ses péchés. Il meurt; et avec l'accentdu triomphe .

je m'écrie : 11 est mort, afin que sa mort devînt le

principe de la vie pour tous ceux qui l'avoient

perdue.

Pierre répond au nom de tous les Apôtres ; il ré fag' 7i^-

pond avant tous les autres: Vous êtes le Christ, le

Fils du Dieu vivant. Par cette haute prédication, il

méritera d'être donné pour fondement à l'Eglise
,

comme étant capable non-seulement de porter c.^

qui repose sur lui , mais de soutenir toutes les par-

ties de l'édifice.

La foi est donc le fondement de l'Eglise. C'est de

la foi de Pierre qu'il est dit que les portes de l'enfer

ne prévaudront pas contre l'Eglise. Sa confession a

triomphé de l'enfer ; elle prévaut non sur une seul(;

hérésie , mais sur toutes celles qui viendront fré-

quemment agiter le vaisseau de l'Eglise , sans l'é-

branler.

Je ne finirois pas si je voulois parcourir en détail

les noms et les systèmes de ces hérésies diverses.

Mais toutes viennent s'abattre contre ce principe

général de notre foi chrétieiîne : que Jésus-CJirist

est Fils de Dieu
; que sa génération au sein de Dieu

son père est éternelle
; qu'il est né de la Vierge

Marie
;
qu'en se faisant homme il n'a reçu aucun

changement dans sa divinité ; et qu'encore que

l'homme soit Dieu , il ne laisse pas d'être un vrai

20,
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liommc parce qu'il contient en soi les deux natures

lie Dieu et de riionime , lesquelles étant parfaite-

ment unies ensemble ne sont nullement confondues
;

mais comme il n'y a point de mélange dans ses na-

tures , il n'y a point aussi de division dans sa per-

sonne , toutes les deux natures ne faisant qu'une

même personne et qu'un seul Jésus-Christ (i).

Ce qui réfute l'erreur des Apollinaristes qui , co?nme

Marcion el Praxeas , relusoient à la chair de Jésus-Christ

une existence réelle , et une âme de la nature de la nôtre.

Dans le reste du livre , saint AmLroise discute et fou-

droie les vaines subtilités de ces sectaires.

Théodoret rapporte un assez long fragment d'un autre

écrit de saint Ambroise intitulé : Exposition de Joi ^
qui

n'est point parvenu jusqu'à nous. Léonce de Byzance cite

une partie de ce luême fragmqut , qu'on a joint dans la

nouvelle édition , au livre de \Incarnation , à cause du

rapport que ces deux écrits ont ensemble.

Nous faisons profession de croire que Jésus-Christ

est Fils unique de Dieu
;
qu'il est engendré du Père

selon sa divinité avant tous les siècles , sans com-

mencement, et né dans les derniers temps de la

Sainte \ ierge Marie ; homme parfait , ayant pris un

corps et une âme raisonnable
;
qu'il est consubstan-

tiel au Père selon sa divinité
;
qu'il nous est con -

substantiel selon son humanité ; l'union des deux

(i) Moiitaigon, Dictionn. apostol., tom. vu , pag. 4-
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natures parfaites s'e'tant faite en lui d'une manière

ineffable. C'est pour cela que nous confessons qu'il

n'y a qu'un Christ , et un Fils de Notre-Seigneur

coéternel à son Père, selon sa divinité, selon laquelle

il est aussi Créateur de toutes choses ; mais non

coéternel selon le corps qu'il a pris de la Vierge , de

la même masse que le nôtre, ne l'ayant point ap-

porté du Ciel. Dieu le Verbe n'a point été changé en

chair , et il s'est fait voir à nous, non comme un fan-

tôme, mais en conservant sa nature sans changement

et sans altération ; il s'est uni les prémices de la nôtre

qui est demeurée en lui sans être mêlée avec la na-

tur<3 divine , comme il l'a déclaré lui-même en di-

sant aux Juifs : Détruisez ce temple ^ et dans trois joann. n. ly.

jours je le rétablirai ; car le Christ est détruit selon

ma substance, c'est-à-dire selon sa chair, et le Christ

rétablit ce même temple selon sa substance divine

et toute-puissante.

Quiconque avance que Jésus-Christ est un pur Pa;^. 732.

homme , ou que Dieu le Verbe est susceptible de

souffrances, ou qu'il a été changé en chair, ou qu'il

a eu un corps qui lui étoit consubstantiel ; qu'il l'a-

voit apporté du Ciel
; que ce n'étoit qu'un fantôme

,

ou que le Verbe-Dieu est mortel, et qu'il a eu besoin

que Dieu le Père le ressuscitât; qu'il a pris un corps

inanimé
, ou l'honimc sans l'âme; que les deux na-

tures de Jésus-Christ ayant été conibnducs par un
mélange de la divinité et de l'humanité

_,
elles ne
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sont plus qu'une nature , ou qui ne confesse pas

qu'il y a dans Notre Seigneur Jësus-Christ deux na-

Uires non confondues, mais seulement une personne,

ou qu'il n'y a qu'un Christ et un Fils, l'Église ca-

tholique et apostolique prononce contre lui l'ana-

ihème.

Appendice.

Sermons et autres ouvrages attribués à saint

. ^mbroise.

Nous rencontrons souvent , dans nos écrivains mo-
dernes

,
prédicateurs ou autres , le nom de S. Ambroise

nlléguë en faveur d'ouvrages qui ne sont pas de lui (i).

Ce sont, pour la plupart, des Sermons , des Commen-
taires ou Explications , tant de l'ancien que du nouveau

Testament, des Traités de morale , et des Lettres. Le

P. Combéfîs a inséré dans sa compilation la plus grande

partie des sermons , et ne fait nulle difficulté de les don-

ner sous le nom du saint archevêque. Il y en a trois sur

le précepte et les règles du jeûne chrétien. Le troisième

présente quelques traits d'éloquence qui ne sont pas à

dédaigner, témoin l'usage qu'en ont fait plusieurs de

nos sermonaires les plus estimables. En voici quelques

passages (*).

(i) D. Ceillier en a recueilli les titres, et donné l'analyse à son article,

lom, vil, pag. 567 et suiv. Cave les indique sous le nom de Spuria (i), et

les Bénédictins, éditeurs de saint Ambroise, les ont rassemblés à la suite

«es ouvrages du saint docteur, dont l'authenticité est iiTcfragable.

(') Bibliotli. concionat., tom. i Quadrag., pag. 17 et suiv.

(i) Scfipt, eccies.
,
pag. 167.
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Vous VOUS dites chrétiens, donc vous devez faire ce

que Jésus-Christ a fait. Bien qu'il fût sans péché , il a

voulu jeûner quarante jours ; et vous, sujets à tant de

péchés, vous refusez de jeûner ! Quelle sorte de chré-

tiens étes-vous donc , dites-le de honne foi
^
quand

vous faites bonne chère à côté de Jésus-Christ qui

jeûne
;
quand vous vous livrez aux plaisirs de la

table , alors que votre Sauveur se prive de toute

nourriture ?

C'est là l'exorde de tous nos discours sur l'abstinence

du carême. L'exemple de Jésus-Christ, l'autorité de

l'Eglise , tels sont les fondements du précepte.

On nous dit que ce sont les hommes qui ont fait

cette loi. Jésus -Christ n'étoit-il qu'un homme?
Violer la loi du jeûne , c'est donc se mettre en ré-

volte contre Jésus-Christ , contre Dieu lui-même :

Atcjue ideb qui speniitj non sacerdotem spernit , sed

Christum.

Avantages du jeûne , démontrés par les mêmes raison-

nements que Tertullien et saint Ambroise font valoir

avec tant de force , dans leurs traités à ce sujet. Comme
ce dernier , l'auteur demande :

Qui est celui qui , en jeûnant, ait détérioré sa mai-

son ou diminué ses finances? Au contraire. Le jeûne

est en effet l'école de la continence , la discipline de

la chasteté , la refile de la vertu , l'art qui forme les
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hommes à la douceur, rattraiide la charité', la grâce

des vieillards , la sauve-garde des jeunes gens.

A ces avantages , il oppose les funestes effets de l'in-

tempérance, les agitations , les troubles, les Colles dé-

pendes et les autres désordres qui en sont inséparables.

Exemples d'Holopherne et d'Aman , dont l'intempérance

causa la mort (i).

Suit la réfutation des prétextes dont on essaie de cou-

vrir la dispense du jeûne. « Il n'y a qu'une impossibir

lité absolue qui en soit une dispense légitime. Que cha-

cun se juge sur cette règle; car enfin , se flatler sur un

point si délicat , c'est tomber dans un crime de rébellion

à fEglise de Jésus-Christ, dans une impénitence scan-?

daleuse, et dans une faute que saint Ambroise ne fait pas

difficulté de traiter de sacrilège : In totum non observare

jejunium , sacrilegiumest (2). » Pesez bien ces paroles
,

ajoute un prédicateur , citant ce texte; et yojez si j'ai

trop avancé en disant que violer sans nécessité le jeûne

du carême, ç'éloit courir le risque de faire, à Pâques,

une communion sacrilège (3). Du nombre total des qua-

rante jours imposés par l'Eglise , en retrancher un seul

,

c'est se rendre coupable de la transgression de toute la

loi : Unius diei violator , totius quadragesiniœ trans-

gresser (^^').

Mais ce n'est pas tout d'obéir à la loi de l'abstinence :

(1) Yoy. plus haut
,
pag. 80 et siiiv.

(2) Discours Je piété, tom. 11, pag. 101 ; Pacaud, Serm. , totn. ii,

pag. 91; La Boissicre, Carême, tom. i
, pag. 127.

(3) Monlargon , Dictionn. apostol., tom. m, pag. 35.

(4) L'abbé Clément, Carême, tom. 1, pag. 126.
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il faut le faire chrétiennement. Car le jeûne devient inu-

tile, s'il n'est accompagné de l'observation des autres

préceptes , tels que la crainte du Seigneur , la pratique

de la prière , de l'humilité , de la pureté des mœurs , et

de l'aumône.

A quoi serviroit de s'abstenir de viandes et de se

livrer à tous les de're'glements de ses passions ? Quid

prodest ahstinere cibis, errare peccatis; castigare cor-

pus inediâ , mentem exercere neqidtiâ ? Vous vous

retranchez le vin , mais pour en faire une sordide

épargne à vos domesticpies. ^ ous ne mangez que le

soir après le coucher du soleil ; mais qu'avez-vous

fait durant tout le jour ? vous a-t-on vu dans l'Église

aux j^ieds des autels, visitant les tombeaux des mar-

tyrs , retranchant de votre superflu pour donner aux

pauvres le nécessaire qui leur manque ? Quamvis

abstineas y non jejunas.

Ce n'est pas ainsi que jeûnoient les premiers chré-

tiens.

Dans un sermon sur lafoi ^ l'auteur, sous le nom de

saint AmLroise, fait une" paraphrase ingénieuse delà

comparaison du grain de sénevé, dans l'Evangile (i)
;

la même que l'évêque d'Agen , Joli , a transportée heu-

reusement dans un de ses sermons sur le bon eocemple.

Le même prédicateur commente habilement un pas-

sage d'un autre sermon sur lafoi de Pierre. « Je suis

surpris avec saint Ambroise de voir la lermelé et la har-

(i) Voy. plus haut , pag. 172.
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diesse avec laquelle saint Pierre va à Jésus-Christ. Il est

dans une petite barque , sur une mer orageuse; et, dès

qu'il voit son cher Maître venir à lui, il se hâte de le

prévenir. Où vas-tu, Pierre? lu t'imagines être en terre

Terme , et tu es sur la mer; tu cours à Jésus-Christ, et

tu vas te noyer. Arrête , Pierre , arrête , et rejette-toi

vite dans ta Larque. 11 poursuit néanmoins son chemin ,

dit saint Arabroise, et marche sur les eaux sans y faire

naufrage. Nutat incessu , sed convalescil affecta ;
péri-

clitatur corpore , sed devoiione non lahitur. Il pouvoit

faire sur les eaux des démarches chancelantes , mais son

affection lui donnoit des forces ; on diroit que son corps

va périr , mais sa dévotion et sa foi l'empêchent de tom-

ber. Il est bien vrai qu'il se noieroit, en se jetant en

pleine mer, s'il étoit seul, mais sa foi le soutient; et

celui que les flots , se repliant les uns sur les autres,

eussent enveloppé, se rassure par la protection de son

Maître : Sustentât fides quem iinda mergebat; et quem

fluctuum procella turbahat , Salvatoris protectio confir-

mai (i). »

De même, on a beaucoup cité la lettre à Démétrius,

sous le 7iom de saint Ambroise (2). C'est une exhorta-

lion éloquente à la vertu d'humilité. Nos prédicateurs

françois l'ont traduite presque tout entière.

« Que fait l'humilité , demande saint Ambroise ?

et il répond : Elle réprime les passions , elle les re-

lient dans leurs bornes ; elle est comme un petit

(i) Joli, Dominic. , loin, iv , pag. 472.

(2) Mlle ne peut être Je saint Auibrr-is!;'
,
puisqu'il y est [)ailé îles Pcla-

giciis, qui no sont veuus que depuis.
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srain de sable qui arrête leur fougue , et qui les

empêche de se lever... Comme l'humilité est une

})artie de la charité ( dit le même Père ) , aussi la

charité est une partie de l'humilité. Delà vient ,

comme dit l'Apôtre ,
que toutes nos vertus sont sté-

riles et infructueuses sans la charité ; on peut dire

de même que les œuvres de la charité ne nous ser-

vent de rien si l'humilité leur manque ; car qu'est-

ce que l'humilité, sinon la défiance de soi-même

,

comme l'orgueil n'est autre chose qu'une vaine con-

fiance en ses propres mérites ? or ,
quel est l'esprit

de la charité , sinon de nous faire défier de nous-

même et de nous empêcher de compter sur nous-

niême , afin qu'anéantis devant l'infinie majesté de

Dieu nous attendions tout de sa bonté et que nous

lui rapportions le peu que nous faisons de bien (i)?

« Non , dit ce Père , l'humilité n'est point , comme

se l'imaginent les aveugles partisans du siècle , une

petitesse d'esprit. Ce n'est point bassesse de cœur

que de fouler aux pieds des honneurs périssables_, et

de mettre la gloire dans la privation des choses qui

servent de matière à l'orgueil. Hien n'est plus géné-

reux que ce mépris des biens temporels , ni plus

di gne de ces grandes âmes qui ne cherchent la faveur

d'aucune créature , quelque puissante qu'elle soit

,

n'ambitionnent,que celle du Créateur qui sait si avan-

(i)Joli, DcPhiiinUilJ cliraticnnt', Doiniiùc, (oui. i, pag. 207.
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tagcusement reconnoître l'humilité de ses vrais ser-

viteurs , que de s'approcher de lui c'est s'élever , le

craindre c'est se réjouir, le servir c'est régner : Cui

servire regnare est (i). »

« Heureuse humilité ! qui, selon l'expression dn

saint Ambroise, fait que notre propre bonheur no

nous enfle point d'orgueil , et que la félicité des au-

tres ne nous brûle point d'envie. JSec félicitas aut

injlat propria y autiirit aliéna {2).

n

« L'humilité se montre d'abord dans les devoirs

ordinaires de la vie commune ; et c'est-là qu'éclatent

ses bons effets et sa vertu. Rien ne forme une plus

belle société , rien ne forme une plus douce union

entre des frères , comme sont les chrétiens ,
que

quand on aime à obéir lorsqu'on est né pour l'o-

béissance , et quand on ne se complaît pas à com-

mander lorsqu'on est né pour le commandement ;

quand le pauvre n'a pas de peine à prélérer le riche

h lui , et que le riche est bien aise que le pauvre lui

soit égal
; quand les grands du monde ne s'élèvent

pas de l'éclat de leur dignité ou de l'ancienneté de

leur maison , et que les petits ne nourrissent pas

leur vanité de la participation d'une nature com-

mune
;
quand on n'estime pas dava'ntage les grands

biens que les bonnes mœurs
;
quand la puissance des

(i) Montai-gru , Dictionn. apostol. , tom. ii
,
pag. 63 i.

(2) ÎMolinicr , Scim. chois. , tom. nr, pag. 63 1

.
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impies armée n'est pas en plus grande considération

que la justice des Lons dépotiillée du faste et des

honneurs de la terre. Dans cet état plein d'équité et

de modestie, auquel préside l'humilité , on voit la

puissance de cette vertu pour unir les hommes en-

semble par l'amour. Par le moyen de cette vertu, on

entretient dans la pratique des devoirs de la vie com-

mune la société civile : Societas hiimana connectitur.

Je dis plus , on se concilie même la miséricorde à\-

\ine:Et divina clemenlia conciliatur {\). »

«Il est raisonnable et de toute justice que, dans les

choses divines , la foi passe avanl la raison
,
pour ne

point paroître demander compte à Dieu comme à

un homme : Consentaneum igitur et jiishim est, ut

in rébus dïvinis rationem prœveniatJides , ne tan-

quam ah homine ita a deo rationem exigere videa-

mur{2). »

(i) Montargon, Dictionn.anostol., toni. ii, pag. 668, 669.

(2) Le même, ibid., pag. 668. Cité comme étant pris du commcntaiiv

apocryphe de saint Ambroise sur les Epîtres de saint Paul.
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ARTICLE III.

Choix de lettres de saint Ambroise (*).

Ambroise , évêque , au glorieux et religieux empe-

reur V^alentinien ( i )

.

Pa^. 824. Par la même raison que tout ce qu'il y a d'hom-

mes soumis à l'empire romain , reconnoissent votre

puissance et obéissent à vos lois , vous , prince , sou-

mis comme vous l'êtes à l'empire du Tout-Puissant,

vous obéissez à ses saintes lois. Il y auroit peu à comp-

ter sur le salut , si vous n'employiez vos efforts pour

que chacun de vos sujets reconnoisse et serve le vrai

Dieu , le Dieu des chrétiens , qui seul régit l'uni-

veis. Point d'autre dieu que lui; lui seul est digne

Ps.xcv.5. de tous les hommages : Les dieux des nationsy nous

disent nos livres saints, ne sontque des démons. Pour

le servir ce vrai Dieu j et le servir avec le zèle affec-

tueux qu'il réclame , nul déguisement , point de

(*) Tom. rr, part. 11 ,
pag. 752 et suiv. , édit. Bénédict.

( r ) Sj mmaqiie , sénateur et préfet de Rome , avoit surpris du sénat un

décret en forme de requête adressée aux empereurs , par laquelle on de-

niandoit le rétablissement de l'autel de la Victoire , ainsi que des revenus

et droits honorifiques dont les vestales et les prêtres idolâtres avoientjoui

sous les princes païens. La requête fût présentée à Valentinien , dans son

conseil , avant que les ëvêques eussent pu en être seulement informés. Du

moment où h chose transpira, saint Ambroise se hâta d'écrire à l'empe-

reur.
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transaction légitime ; l'esprit de la religion et le dë-

vouementlégilime qu'il impose n'en admettent point.

Toujours, du moins, ne permet-il aucune sorte de

consentement donné au culte des fausses divinités ,

et à de profanes cérémonies. On ne sauroit tromper

Dieu , dont l'œil perçant lit au fond des cœurs.

Obligé comme vous l'êtes, par votre profession

d'empereur très chrétien , de donner au vrai Dieu

le témoignage de votre foi, par les marques publi-

ques de votre déférence à sa loi , de votre empres-

sement à en écarter tout ce qui lui est contraire , je

m'étonne que quelques personnes aient pu concevoir

l'espérance d'obtenir de votre autorité le rétablis-

sement d'autels consacrés aux idoles , sous le pré-

texte que l'Elat devoit subvenir aux dépenses d'un

culte profane ;
que vous étiez donc tenu de rendre

ce qui avoit été depuis long- temps confisqué et

adjugé au fisc : ce qui seroit, de votre part, moins

une restitution qu'une offrande volontaire.

Ils se plaignent de ce qu'ils ont perdu, ces mê-

mes hommes qui jamais n'ont épargné le sang des

chrétiens, et n'ont pas respecté même les édifices

consacrés à leur religion ! Ils demandent des privi-

lèges , eux qui , sons Julien , nous refusèrent jus-

qu'au droit imprescriptible de parler et d'enseigner:

il leur faut de ces privilèges, dont plus d'une fois les

chrétiens ont été dupes; qu'ils surent bien se faire

donner par leurs artificieuses manœuvres , gvâces à



02 SAOT AMDllOISE.

l'imprudence des princes, ou à la ne'cessité des cir-

constances. Et ,
parce que tous ceux qui gouvernent

ne savent pas e'galement faire respecter leurautoriié;

on a vu des princes chre'tiens tomber ici dans de

graves méprises.

On ne les auroit pas de'pouille's de ces privilè-

ges, il faudroit le faire aujourd'hui. Mais puisque,

depuis plusieurs règnes, et dans toute l'étendue de

l'empire, il n'en est plus maintenant question; que

particulièrement à Rome, votre auguste frère Gra-

tien, de glorieuse mémoire, les a abolis par un prin-

cipe de religion des plus respectables, pouvez-vous

abroger par de nouvelles ordonnances ce qui a été

si sagement établi, et vous mettre en opposition

avec votre frère ? On regarde comme sacré ce qu'il

a réglé pour les affaires civiles ; et ce qui l'a été pour

la religion, on n'en tient nul compte I

On cherche ,
prince , à se prévaloir de votre jeu-

nesse. Si c'estun païen qui aforméun semblable vœu,

permettrez-YOus que ses artifices vous engagent dans

sa superstition? L'ardeur même qu'il témoigneroit en

faveur de sa fausse religion, est pour vous une leçon

qui vous apprendroit avec quel zèle vous devez main-

tenir la vôtre. On vous dira qu'il faut déférer aux

opinions de personnages distingués par le rang qu'ils

occupent : je serai le premier à en dire autant ; mais

Dieu avant tout. Qu'il s'agît de discipline militaire,

on voudroit consulter les gens du métier : ici qu'il
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s'agit de relij^ion, prenez conseil de Dieu. On ne

fait tort à personne,, en faisant passer le Tout-Puis-

sant avant tout le reste. Il a , lui aussi , sa discipline.

Vous ne contraignez personne à adorer ce qu'il ne

veut pas ; vous avez droit assurément à la même li-

berté. Il faut bien que l'on consente à ne pas arra-

clier à l'empereur , ce que l'on trouveroit mauvais

que lui-même entreprît d'arracber de vive force. Les

païens eux-mêmes n'aiment pas qu'on les violente

dans les secrètes affections de leur conscience. Cha-

cun doit être libre de croire comme bon lui semble.

Mais je suppose que, parmi ceux qui vous font cette

demande, il y en ait qui se disent chrétiens, ne soyez

pas dupe des mots ; ceux-là ne sont chrétiens que de

nom. Former un semblable vœu, y souscrire, c'est

sacrifier aux idoles. Mieux vaut mécontenter un

particulier, que de compromettre le salut de tous
;

car ici il n'y va pas moins que de la ruine de tout le

christianisme. zoy

Qu'aujourd'hui un empereur païen , ce qu'à Dieu

ne plaise , exigeât un autel aux idoles , et contraignît

les chrétiens à se trouver aux sacrifices avec les ido-

lâtres , et à jurer devant cet autel
; qu'il portât une

pareille ordonnance en plein sénat , en présence des

chrétiens qui y forment une si nombreuse majoriité

,

tout chrétien ne prendroit-^il pas cette démarche

pour une véritable persécution ? Mais que penseroii;-

il d'un empereur chrétien qui commettroit ce sacri-

9- 2 1
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P;i?.S26. légc ? C'est là pourtant le crime dont vous vous

rendriez coupable , si vous souscriviez au décret qui

vous est présenté. Jurer en présence de quoi que ce

soit, c'est le prendre à témoin de sa foi ; c'est lui

reconnoître une puissance supérieure ; c'est lui sup-

poser un caractère de divinité. Prêtre de Jésus-

Christ, j'en appelle à la foi de votre majesté. Tout

ce que nous sommés d'évéques, nous nous serions

empressés de nous rendre auprès d'elle, si l'on n'a-

^mit pas eu soin d'envelopper dans l'ombre d'une

faction là demande que l'on projettoit, pour la porter

brusquement à votre conseil; car il s'en faut bien que

c'aitété là fouvrage du sénat. On ne citeroit qu'un

ffetit nombre de membres encore attachés au paga-

nisme , lesquels se icouvrent du nom auguste du

sénat. Il V a deux ans qu'ils firent la même tentative;

les séna tours chrétiens, en grand nombre, s'y op-

posèrent par una solennelle protestation que m'en-

voya l'évêque de Rome, Damase. Ils y déclaroient

comTiien ils éloiént étrangers à pareille demande ;

qu'ils n'y avoient participé en rien, et qu'ils étoient

résolus de n'assister point aux délibérations de la

compagnie >: tant que l'on persisteroit dans celle-ci.

J'achrasaivcette protestation à votre frère Gratien ,

afiû qù'it ne donnât pas dans le piège qu'on lui ten-

doit^.et qu'il ne prît pas les plaintes des réclamants

pour une remontrance faite par le sénat.

jReut-être l'on me dira : pourquoi les sénateurs
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chrétiens n'étoient-ils pas à l'assemblée, lorsque la

question s'y est agitée? Leur absencemême explique

la chose , ainsi que l'empressement mis à la porter

à votre conseil. Il n'y a pas lieu de s'étonner que

quelques individus oppriment la liberté des suf-

frages, quand ils osent attenter à la vôtre. Si vous

craignez de vous déterminer par vous-même , vous

pouvez du moins en référer à l'empereur Théodose,

que vous honorez à l'égal d'un père, et que vous

êtes dans l'usage de consulter dans toutes les affaires

importantes. En est-il qui le soient plus que celles

de la religion et de la foi? Dans une affaire pure-

ment politique, je m'abstiendrois de vous parler

avec cette chaleur. Mais ici c'est l'intérêt de la reli-

gion ; et je connois mes devoirs. Je vous demande pg. g^-.

copie de la requête qui vous a été présentée, pour

y répondre plus à loisir, et pour qu'elle soit dis-

cutée mûrement par l'empereur Théodose. Si l'on

en ordonne autrement, il n'est point d'évêque qui

puisse ni le souffrir , ni le dissimuler. Vous pourrez

venir à l'église , mais ou il n'y aura point d'évêque

pour vous y recevoir , ou il n'y sera que pour vous

résister, et rejeter vos offrandes. Que répondrez-

vous au prêtre de Jésus-Christ, quand il vous dira :

L'église n'a que faire de vos dons , depuis que vous

en avez offert pour l'ornement des temples des

païens? L'autel de Jésus-Christ ne veut pas de vos

présents, depuis que vous avez érigé un autel en

21.
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riionneiir des idoles. Car enfin , n'est-ce pas l'éri-

ger, que de le permettre, que d'y souscrire, que

d'en signer l'aveu? Vos hommages ne sauroienl

plaire à Jésus-Christ , depuis que vous les avez par-

tagés avec des idoles ; car il vous a dit : T^ous ne

Munh.xi.-i't. poui^ez servira deux inaîtres. Nos vierges chré-

tiennes sont encore dépouillées des privilèges dont

elles jouissoient ; et des vestales en réclament de

nouveaux ! Pourquoi vous adresser aux pontifes du

vrai Dieu, quand vous leur avez préféré ceux de la

gentilité? Il n'y a rien de commun entre nous et le

mensonge.

Qu aurez-vous à répondre à ces paroles? Vous re-

jetterez-vous sur la foihlesse et l'inexpérience del'âge?

Mais il n'est point d'âge qui ne soit mûr aux yeux de

Dieu; la jeunesse n'est point une excuse pour man-

quer à la foi. On a vu même des enfants confesser in-

trépidement la foi , en présence des persécuteurs et

des hourreaux. Que répondrez-vous à votre frère

Gratien , vous disant du fond de sa tomhe : Je me
consolois de mes revers ,

parce que je laissois l'empire

dans vos mains; de n'être plus, parce que vous me

succédiez; d'avoir perdu avec la vie le tiire d'empe-

reur, parce que je me survivois à moi-même dans mes

ordonnances en faveur d'une religion immortelle.

C'étoient là autant de trophées érigés pour moi à la

piété , de dépouilles remportées sur l'ennemi du sa-

lut, de gages qui m'assuroient une victoire à l'abri
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des temps et des révolutions. Mon assassin n'a pu

m'enlever que la vie; vous, en annulant mes or-

donnances , vous avez fait plus que celui qui osa

porter les armes contre moi (i). C'est de la main de

mon frère qu'est parti le coup le plus perçant dont je

pusse être frappé. De deux choses l'une : en sous-

crivant volontairement, vous condamnez ma foi ; en

cédant à la violence, vous trahissez la vôtre.

L'empereur Théodose, de son côté, n'auroit pas Pa^.SaS.

de moins sévères reproches à vous adresser. En ac-

cordant ce qui vous est demandé , vous offensez donc

,

prince^ Dieu d'abord, ensuite votre frère et votre

père. Il ne me reste plus qu'à vous demander à

vous-même de faire ce que vous croirez devant Dieu

le plus utile à votre salut.

Réponse de saint Ainbroise à la requête de

Sjmmaque.

Celle-ci portoitsur trois chefs : «Rome redemande Pag. s 33.

son ancien culte; les prêtres et les vestales ont droit

au recouvrement de leurs revenus ; le refus qui leur

en a été fait a compromis le salut public. L'orateur,

personnifiant la ville de Rome, Ini fait dire : C'est

le culte qui a repoussé du pied du Capitole et de

mes murailles Annibal et les Gaulois. Symmaque pag. 334.

(i) Il moiiiuf l'an 3S3 , assassinû par les ordres du tyrau Maxime. Il n'a-

voil pas plus de viiigt-qualre ans.
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ne réfléchit pas qu'il accuse l'impuissance de ses

dieux , plutôt qu'il n'en prouve le pouvoir. Annibal

avoit donc eu le temps d'insulter à loisir aux dieux

de Rome, puis qu'il étoit panenu en vainqueur

jusqu'au pied de ses murailles? Pourquoi ces dieux

s'y laissoient-ils assiéger ? Que devenoit Jupiter sans

les oies du Capitole? Mais encore, ces dieux , adorés

dans Rome , étoient les mêmes que l'on adoroit à

Carthage. \'ainqueurs sous les bannières de Rome,

ils étoient donc vaincus sous celles de Carthage?

Rome répondra : Que l'on cherche ailleurs les prin-

cipes de nos victoires. Ce n'est pas dans les entrailles

des victimes , mais dans la force des combattants

,

que sont les présages et les trophées des succès. R
m'a fallu d'autres armes pour soumettre l'univers.

C'est Camille, et non les dieux ,
qui a sauvé le Ca-

pitole. Ce n'est pas la seule fois qu'on a vu les Rar-

bares franchir leurs barrières, pour se répandre

dans nos provinces ; témoin les désastres des règnes

précédents , les honteuses défaites de Yalérien et de

son fils. Est-ce que , de leur temps, il n'y avoit point

d'autel érigé à la \ ictoire?

Rome invoque ses cheveux blancs. Pourquoi,

dans sa vieillesse, rougiroit-elle de se convertir à la

suite de tout l'univers? R n'y a point d'âge, quel-

que avancé qu'il puisse être, où il ne soit plus

temps d'apprendre. C'est surtout avec des cheveux

blancs, que l'on doit être honteux de ne savoir pas
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se réformer. Ce qui recommande les cheveux blancs^

ce n'est pas l'antiquité, mais la prudence. Faut-il

rougir de changer pour être mieux? Jamais. . . A quoi

bon chercher, dans des cadavres d'animaux, l'ex- Pag^^^-

pression de la volonté divine? « Allons apprendre le

mystère de Dieu , à l'école de celui qui a fait le

monde ; non à celle d'un homme qui ne se connoît

pas lui-même (1).» «Aqui est-ce que je croirai, dans

les choses qui regardent mon Dieu , sinon à mon

Dieu (2)? » Ehî quelle confiance pourrois-je vous

donnera vous qui, de votre propre aveu, ne savez

pas ce que vous adorez?

On me répond : « Il n'est pas si facile de pénétrer

d'aussi profonds secrets». Ceque vous ignorez, nous

en sommes instruits, nous^ par la voix de Dieu;

ce que vous cherchez en tâtonnant, nous l'obte-

nons, grâce à la sageiise et à la vérité de Dieu lui-

même, qui nous le découvre. Il est donc impossible

que nous nous rencontrions sur la même voie. Vous

,

vous mettez vos dieux sous la protection des princes

de la terre; nous, nous implorons, en faveur de ces

(i)« Disons avec un saint; moi, pour vous instruire, vous, pour être

instruits : que le Dieu du ciel qui l'a fait , et qui se connoit lui-même

,

m'enseigne le mystère du ciel, et non pas l'homme qui s'ignore lui-même

sur la terre: Cœli mjslerium doceat me Deus ipse qui condidil , noi^

liomo qui se ipsum ignoravit. » (Molinier, Serni. chois., tom. vni
,

pag. 347. )

[">) Bourdaloue, Serm. sur le scand. de la iroi.v, Dominic. , toni. 1,

pag. iiï ; Molinier. sur la Trinité , Scrm. chois., lom. vm
,
pag. 388,
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princes, la protection de Je'sus-Christ : vous adorez

l'œuvre de vos mains; nous regardons comme un
outrage fait à la divinité , tout hommage transporté

ti un Dieu fait de main d'homme. Dieu ne veut pas

qu'on l'adore dans une matière inanimée. Vos phi-

losophes eux-mêmes n'ont pas épargné leurs plai-

santeries à vos prétendus dieux.

L'on demande que les autels elles ornements qu'ils

avoient autrefois leur soient rendus. Que l'on s'a-

dresse pour cela à ceux qui leur rendent un culte

superstitieux. Notre empereur est chrétien , il ne

connoît d'autre autel que celui de Jésus-Christ. Ci-

tez-nous un empereur païen qui ait érigé un autel

en l'honneur de Jésus-Christ. En nous parlant de .

ce qui s'est fait autrefois , on nous rappelle nos de-

voirs envers la religion que nous professons aujour-

d'hui. Mais puisque l'on nous y ramène , disons

hautement que ce dont on veut faire l'opprobre du

christianisme est son titre de gloire. Jamais les

hommes ne l'ont mieux servi que du temps où l'on

déployoit contre lui les édits de proscription et les

arrêts de mort. Notre religion a trouvé son triomphe

dans ce que l'on s'imaginoit faussement devoir être

son tombeau. Voyez quelle est notre force. Nous

nous sommes accrus par les mauvais traitements

,

par l'indigence
,
par les supplices. Pour les païens ,

il ne leur semble pas que leur culte puisse subsister

sans revenus.
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(^ue l'on rende aux vestales leurs immunités : lais- Pag. 836.

sons parler de la sorte ceux aui sont dans l'idée

qu'il ne puisse y avoir de virginité désintéressée.

Qu'elles demandent un salaire , celles-là qui n'ont

pas assez de leur vertu. Et encore, voyez tout ce que

leur nombre a gagné avec ces belles promesses ; à

peine comptent-ils jusqu'à sept vestales. Voilà les

nombreuses recrues que l'on apu faire avec ces pom-

peuses décorations de bandelettes , d'ornements de

pourpre, de litières fastueuses, de magnifiques ap-

pointements , sans parler des rigoureuses épreuves

mises à la vertu de leurs novices.

Que l'on considère, d'autre part, ce peuple de

nos vierges cbrétiennes. On ne les voit point mar-

cber la tête parée de bandelettes , rehaussant l'éclat

de la beauté par une riche pourpre^ étalant à tous

les yeux les livrées du luxe et de la mollesse , avides

de privilèges et de récompenses mondaines. Pour

tout ornement, la pauvreié volontaire , la modestie

de leurs regards . les mortifications du jeûne et de la

pénitence ; tout , en un mot , ce qui sembleroit plus

propre â détourner de cette profession qu'à y en-

gager : et c'est là même ce qui enfante parmi nous

cette sainte émulation de la viriiinité. Elle trouve

dans elle-même sa plus noble récompense ; elle ne

sait point la mettre à l'enchère ; elle ne calcule point

ni sur sa vertu, ni sur les ressourcesdu fisc ; elle n'a-

jorane pas son affranchissement au temps de sv^s



ÔÙO SAINT AMBROISE.

épreuves. La première victoire de la chasteté con-

siste à surmonter l'amour des richesses
;
parce que

le désir du gain est un piège pour la pudeur.

On se plaint que les sacrificateurs et les ministres

des temples ne soient pas entretenus aux dépens du

trésor public ; et quelles bruyantes clameurs à ce su-

jet ! Mais nous sommes , nous ,
privés par les lois nou-

velles , des successions des particuliers ; assujettis à

des charges dontle plussijnple décurion est exempt.

Toute veuve peut tester en laveur des prêtres d'ido-

les , nulle ne le peut en faveur du prêtre chrétien.

Nous ne nous en plaignons pas: si j'en parle, ce n'est

pas pour réclamer contre une aussi étrange partia-

lité ; ce n'est que pour témoigner que nous n'en

avons pas , car j'aime mieux que nous ayons moins

de biens et plus de grâce.

On nous répond que l'Eglise a des revenus qu'on

ne lui a point fait perdre. Que l'on me dise si les

biens des Eglises ont été respectés sous Julien ; et

comment l'on en a usé à l'égard de ceux qui les

possédoient. Si l'on usoitde représailles envers les

païens , ce ne seroit qu'une restitution , non un acte

de violence. On fait retentir bien haut les mots de

justice et d'équité : où étoient la justice et l'équité ,

alors que tout chrétien , sans distinction , étoit dé-

pouillé de tout ce qu'il avoit
;
que l'on nous envioit

jusqu'à l'existence ;
que les morts eux-mêmes n'é-

toient pas respectés dans l'asile des tombeaux :
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1

Nous avons des revenus. Pourquoi les païens ne

font -ils pas des leurs le même usage que nous des

nôtres? L'Église chrétienne ne possède rien en pro-

pre que sa foi (i) : c'est là son revenu , là son patri-

moine et son trésor. Ce qu'elle possède, elle ne l'a

que pour les pauvres. Qu'ils comptent, eux, les

captifs que leurs temples ont rachetés , les pauvres

qu'ils ont nourris , les exilés dont ils ont soulagé la

misère. On les a privés de leurs terres ; leur appar-

tenoient-elles ?

Mais , voilà ce qui les fait crier au sacrilège ! et s'il

falloit les en croire , la famine de l'année précé-

dente en auroit été le châtiment. Leurs dieux nous

auroient punis, par ce fléau, du crime d'avoir fait

tourner au profit du hien commun , ce qui ne ser-

voit qu'à leurs pontifes. Apparemment qu'il n'y

avoit jamais eu de famine dans le monde , tant qu'il

fut sous le joug de l'idolâtrie? C'étoit-là une calamité

toute nouvelle , et réservée à nos jours ! Jamais

,

jusqu'ici , l'on n'avoit entendu dire que le défaut des

récoltes eût trompé les vœux du laboureur. Où donc

seroit la justice de ces dieux , si, pour la cause de

quelques prêtres , ils châtioient l'empire tout entier?

Cette justice auroit commencé hien tard à éclater ;

car il y a bien des années déjà que leurs temples ont

(i) « L'Eglise ne possède pour oUe-mènie , dit saint Ainbroise, que sa

seule foi. » ( Fénélon, Disc pour le sacre, pag. 276 , tom. iv , édit. Boul-

laç;e. )
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Clé partout dépouillés de leurs richesses ; et c'est

d'hier seulement qu'ils ont pensé à s'en venger. Si

dernièrement le Nil a oublié de faire son déborde-

ment accoutumé > nul doute que ce ne fût pour ven-

ger la querelle des sacrificateurs de Rome, au risque

de faire mourir de faim ceux de Memphis. Eli bien,

soit : la famine de l'année dernière s'explique par un

châtiment du ciel ; mais l'abondance de cette année

,

comment l'a-t-il permise ? Les dieux se sont donc

bien vite lassés de leur vengeance : jamais récolte

plus heureuse. La terre nous a rendu à grand intérêt

ce qu'elle nous refusa un moment. Les dieux avoient-

ils moins à punir cette année que l'autre le prétendu

sacrilège commis envers leurs pontifes ? Telles sont

les vicissitudes humaines. Où est l'homme assez

étranger aux choses d'ici-bas pour qu'il faille le lui

apprendre ? En même temps que nous souffrions de

la disette , le reste du monde , du moins en grande

partie , étoit dans l'abondance. Je défie nos adver-

saires de prouver le contraire.

Pag. 83c). Ce que nous ne saurions supporter, c'est de les

entendre dans leur requête , se vanter des prières

qu'ils adressent en votre nom à leurs dieux , avec

l'air de croire que ce sont ces dieux qui protègent

vos personnes ; en conséquence de quoi nous se-

rions tenus de les adorer. Voilà le sacrilège réel :

parce qu'on les laisse faire, ils s'imaginent que l'on

V cousent. Qu'ils gardent pour eux leurs protec-
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leurs
;
qu'ils en attendent du secours , s'il est pos-

sible à CCS dieux d'en promettre ; mais s'ils sont

hors d'état de défendre ceux qui les honorent , à

plus forte raison ceux qui ne les honorent pas.

« Il faut, dit-on, s'en tenir aux anciens usages. »

Comme s'il n'y avoit pas des changements utiles et des

améliorations nécessaires ! Le temps seul amène des

perfectionnements qui contrarient les anciennes in-

stitutions : est-ce une raison pour n'en pas vouloir?

On parle d'antiquité ! Notre Eglise exista dès l'ori-

gine du monde. Elle fleurissoit dans les saints, elle

n'a fait que se développer dans les temps modernes ,

et se répandre parmi les peuples , malgré toutes les

contradictions dont elle a fini par triompher. Ce qui

est vrai a toujours droit de l'emporter sur ce qui

ne l'est pas.

S'il falloit s'en tenir aux anciens usages
,
pourquoi

tant de variations dans le culte que les Romains ren-

doient à leurs divinités ?

On s'est fait de la victoire une déesse que l'on a

personifiée , hien qu'elle ne soit qu'un être de rai-

son ; un bienfait , non une puissance. La victoire se

donne, elle n'agit pas. On l'obtient par la force des

bataillons , comme conséquence du nombre des

combattants ; comme résultat , non comme instru-

ment des opérations militaires.

On voudroit que sa statue et son autel fussent ré-

tablis dans le sénat , c'est-à-dire , dans un lieu où il
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V a majorité de chrétiens. Pas un temple où il n'y

ail des autels : ce que l'on appelle Victoire a le sien

ailleurs
;
parce que l'on aime la quantité, on a mul-

tiplié les sacrifices ; on en voit partout. Pourquoi

cette prédilection particulière en faveur du sénat
_,

si ce n'est pour insulter à la foi chrétienne ? Il fau-

dra donc que , durant le sacrifice offert à celte pré-

tendue divinité, les chrétiens soient là; qu'ils en

savourent l'odeur, qu'ils en respirent l'encens, qu'ils

entendent, bon gré mal gré , le chant des hymnes

profanes
;
qu'ils sortent tout pénétrés de la fumée

du sacrifice. Le paganisme n'a pas encore assez de ses

hains, de ses portiques, de ses places publiques

envahies par les images de ses idoles ? Nos sénateurs

chrétiens se verront enchaînés , sans pouvoir s'en

défendre, à des invocations impies, à des ser-

ments sacrilèges , au risque de passer pour des

traîtres s'ils s'éloignent ,
pour complices s'ils as-^

sistent !

Pag. 841. En présence de qui prétera-t-on serment d'o-

béissance aux lois et aux édits de la puissance im-

périale ? ^ oilà donc votre volonté, dont vos lois

sont l'expression , réduite à emprunter sa force et

ses moyens d'exécution des cérémonies du paga-

nisme ? Présents , absents, n'importe ; on n'est plus

tenu de vous obéir qu'autant qu'on le voudra.

L'empereur Constance , de glorieuse mémoire,

avant d'être initié à nos saints mystères, auroit cru
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être souillé par le seul aspect de cet autel de la Vic-

toire ; il le fit enlever , et ne le replaça point.

Faut-il que l'on soit présent pour obliger à l'o-

béissance. L'esprit embrasse bien plus d'objets que

les veux du corps. C'est toujours sous votre prési-

dence que le sénat s'assemble ; c'est à vous , non aux

dieux du paganisme, qu'il obéit.

On a fait entendre que la mort prématurée de

votre auguste frère tenoit au renversement de l'autel

de la Victoire ; comme si la vertu devoit être appré-

ciée par la mobilité des choses humaines ! Ce monde

roule éternellement dans un cercle d'événements

heureux ou malheureux qui en changent la scène ,

sans qu'il faille en rien conclure pour ou contre la

religion. Pompée, Cyrus, Hamilcar, Julien, si at-

tachés au culte de leurs dieux , sont morts miséra-

blement, parce qu'il est tout naturel de mourir d'une

manière ou d'une autre.

Le poète Prudence a réfulé cette même requête de

Symmaque par un poème en deux chants, qui se trou-

vent parmi ses œuA^res.

^ MarcelUne sa sœur.

S. Ambroise lui rend compte des mouvements excites

par les Ariens
, pour obtenir des églises dans Milan.

Comme dans presque toutes vos lettres vous avez l'ag. s;t;2.

soin de vous informer de ce qui se passe dans l'E-

glise
, je vais satisfaire à votre cTu-iosilé.
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Le lendemain du jour où je reçus la dernière , par

laqiielle vous m'exprimiez l'inquiétude où vous je-

toienl des songes sinistres , l'orage éclata. On ne s'en

tenoit plus à la demande de la basilique Porcienne

,

située hors des murs de la ville; on vouloit la basilique

neuve, plus spacieuse, et située dans l'enceinte de

Milan. C'étoientJes premiers magistrats, les comtes

consistoriens qui me pressoient de la leur livrer
,

afin, disoit-on, de prévenir les troubles dont on étoit

menacé. Je répondis, comme je le devois, qu'un

évéque ne pouvoit livrer le temple de Dieu. Le len-

demain , le préfet se rendit à l'église , où il me fit

de nouvelles instances pour me déterminer à céder

au moins la basilique Porcienne. Je demeurai Terme;

et le peuple avant confirmé mon refus par de grands

cris , le préfet se retira en disant qu'il en feroit son

rapport à l'empereur. Le jour d'après (dimanche des

Rameaux
) , les leçons finies , après le sermon , les

catéchumènes renvoyés
,
pendant que j'expliquois

le symbole à quelques-uns des compétents réunis

dans le baptistère , on vint me donner avis que l'on

avoit envoyé des dixainiers à la basilique Porcienne

,

où ils mettoient des tentures qu'ils avoient appor-

tées , et que , sur le bruit qui s'en étoit répandu
,

une partie du peuple catholique s'y rendoit pour

s'opposer à leur dessein ; je n'interrompis point mon

instruction , et me disposai à dire la messe. J'étois à

célébrer le saint sacrifice , lorsque l'on vint m'infor-
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mer que le peuple s'éloit saisi d'un certain Gaslule

,

prêtre Arien , comme il passoit dans la rue. J'en

fus touché jusqu'aux larmes ; et, continuant l'obla-

tion
, je suppliois le Seigneur de ne pas permettre

qu'il y eût de sang re'pandu pour la cause de l'E-

glise , ou que du moins il n'y en eût pas d'autre que

le mien que j'étois prêt à verser pour le salut , non
pas seulement du peuple fidèle , mais des hérétiques

eux-mêmes. J'avois avec moi des prêtres et des

diacres que j'envoyai sauver Castule du péril où il

étoit.

La résistance du peuple excita à la cour les plus

violentes clameurs. On y vit une sédition contre la-

quelle il falloit sévir ; on ordonna de grosses amendes

contre le corps des marchands ; et dans ces mêmes
jours consacrés aux plus augustes mystères , où l'on

étoit dans fusage de délivrer des prisonniers pour

dettes , ce n'étoient que bruits de chaînes , qu'in-

nocents traînés dans les cachots. En trois jours, il

fallut payer deux cents livres pesant d'or (trois cents Pag, 854.

marcs) ; et plusieurs de ces marchands répondirent

qu'ils étoient prêts d'en donner le double , et plus

encore, pouvu qu'on ne les inquiétât pas dans fexer-

cice de leur foi. Les prisons en étoient pleines. On
défendit aux officiers du palais , aux secrétaires , aux

agents de fempereur et aux menus ofîiciers qui ser-

voient sous les comtes de paroître en public , sous

le prétexte d'empêcher qu'ils ne se mêlassent de la

9. , 22
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sédition. Les personnes rpialifiées étoient encore

plus menacées ; et la persécution s'écliauffoit au

point de faire craindre les plus violents excès.

Je fus sommé par les comtes et les tribuns de

consentir sur-le-cliamp à la cession de la basilique.

L'empereur, me disoit-on , ne faisoit qu'user de son

droit et de sa pleine puissance. Je répondis : Que

l'empereur me demande ce qui est à moi , ma terre,

mon argent ,
quoi que ce soit qui m'appartienne ,

je ne le refuserai pas , encore que tout ce que j'ai

soit le bien des pauvres ; mais les choses divines ne

sont point sous la dépendance de l'empereur. Si l'on

en veut à mon patrimoine , qu'on le prenne ; à ma
personne ,

j'irai au-devant. On parlera de me met-

tre en prison, de m'ôter la vie; on ne sauroit me faire

un plus grand bien. Que l'on ne craigne point que

j'appelle le peuple à mon secours
;

je n'embrasserai

point les autels en demandant la vie
,

j'aime bien

mieux être immolé pour les autels.

Je frémissois de penser qu'on avoit envoyé des

soldats s'emparer à main armée de la basilique
; je

tremblois que , dans l'agitation des partis , il n'arri-

vât quelque massacre ,
qui eût été capable d'occa-

sioner la ruine de la ville et peut-être de toute

l'Italie. Plût au ciel , me disois-je
, qu'il n'en coûtât

que ma tête ! On me pressoit de calmer le peuple
;

à quoi je répondois qu'il dépendoit bien de moi de

ne pas le soulever, mais qu'il appartenoità Dieu seul
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de l'apaiser
;
que si l'on pouvoit croire que je fusse

pour rien dans la sédition
, pourquoi ne pas m'en

punir , en m'envoyant dans quelque terre déserte?

Les comtes et les tribuns se retirèrent
; je passai

tout le reste du jour dans la vieille basilique. Le soir

j'allai chez moi prendre quelque repos , afin que, si

l'on avoit quelque dessein contre ma personne, on

pût m'y trouver.

Il n'étoit pas jour encore
, que m'étant levé , et

sorti de ma maison pour me rendre à l'Eglise
, j'ap-

pris que l'avenue en étoit pleine de soldats. La cons-

ternation étoit générale. Je fis lire les leçons. On me
vint dire que l'église neuve étoit elle-même rem-

plie de peuple
; que l'on y dcmandoit a grands cris

quelqu'un pour y faire l'olfice de Lecteur. J'envoyai

dire aux soldats qui s'y trouvoient de se retirer sous

peine d'être séparés de la communion. C'étoient

,

pour la plupart des catholiques ; ils obéirent, et vin-

rent se réunir à nous dans la vieille basilique. Nous

sommes venus pour prier , disoient-ils , et non pour

combattre. Leur arrivée ne laissa pas de jeter quel-

que trouble dans l'assemblée. On venoit de lire le

livre de Job : j'en pris occasion pour faire un dis-

cours au peuple , où j'appliquai à la circonstance

présente les épreuves du saint patriarche. M'adres-

sant à l'empereur : Nous invoquons votre Majesté ,

nous ne la* combattons pas ; nous ne craignons rien
;

nous prions, voilà la seule conduite permise au chré-

2 2.



34^0 SAIXT AMBROISK.

tien. Tous nos vreux sont pour la paix
,
pour le

maintien de la foi et de la vérité , même au péril de

rat,'. 8.Ï6. notre vie. Nous sommes sous la main de Dieu, pro-

tecteur de ceux qui espèrent en lui— On nous dit :

rat;. 85:. Cédcz la basilique. Je réponds : Il ne m'est pas plus

permis à moi de la céder qu'à vous ,
prince , de la

prendre. Vous ne pourriez , sans crime , vous em-

parer de la maison d'un simple particulier; à plus

forte raison de la maison de Dieu. — Tout est permis

à l'empereur; tout est à lui.— Je réponds : Ne vous

faites pas ce tort de croire que, comme empereur,

vous ayez quelque droit sur les choses divines : gar-

dez-vous d'une aussi coupable prétention ; mais si

vous voulez que Dieu protège votre vie et votre em-

Marc.x11.17, pire , montrez-vous soumis à Dieu. Il est écrit : A
Dieu ce qui est a Dieu j a César ce qui est a César ;

à César les palais, à l'évéque les églises. Votre do-

maine , ce sont les murailles de la cité , non les

chosesde lareligion. — On nousdisoitde la part de

l'empereur : Je dois avoir aussi une basilique à moi.

J'ai répondu : Qu'avez -vous de commun avec l'a-

dultère ? c'est-à-dire avec l'Eglise qui n'est pas la

légitime épouse de Jésus-Christ.

Je prêchois encore
_,
lorsqu'on est venu me dire

que l'on avoit ôté de la basilique neuve les tapisse-

ries impériales ,
qu'elle étoit remplie de catholiques

qui demandoient que je m'y transportasse
; je repris

Pag. 853. mon discours pour remercier Dieu d'un aussi heu-



SAINT AMljROlSE. 54

1

rcux changement. On m'annonça l'arrivée de l'un

«les secrétaires de l'empereur, qui avoit à me parler

de sa part. Je me retirai à l'écart; il me communi-

qua ses intentions : c'étoicnt des reproches sur ce

que j'avois envoyé des prêtres à la basilique neuve
;

on m'accusoit de tyrannie. Je m'en défendis, en jus-

tifiant ma conduite. Quant au reproche de tyrannie,

j'alléguai que si l'on avoit eu à ce sujet quelque in-

quiétude, on pouvoit se débarrasser de ma personne;

que nous étions les disciples d'un Maître qui ne sa-

voit que fuir quand on vouloit le faire roi
;
que notre Joaim. vi.i5.

tyrannie à nous, c'étolt notre foiblessc même; celle

dont l'Apôtre disoit : Quand je suis foible , c'est H- Cor-xir.

alors que je suis fort
;
qu'au reste, on avoit vu plus

souvent les évéques souffrir de la part de la tyrannie,

que se permettre de l'exercer (i). Il me devint im-

(i )'< De tout temps on entendit des hommes, amateurs prétendus du repos

et de la tranquillité publique, se plaindre du zèle trop vif, disent- ils , et

trop impétueux de ceux qui se dévouoieut à soutenir la cause de l'Eglise; ou

aimoit à se représenter les plus sages de ses frères comme des esprits in-

quiets et turbulents
,
qui souffloient 1« feu de la division. Qui sonl les au-

teurs du trouble et du tumulte? Sont ce des hommes qui ne pensent qu'à

contenir les peuples dans la subordination légitime? Ne seroient-ce pas plu-

tôt ceux qui les enhardiroient à mépriser l'autorité. L'état n'a rienàredouter

d'un pcupile docile et soumis. Ceux qui aiment l'obéissance aunent la paix ;

et c'est veiller à la conservation des empires
,
que de veiller à fixer les esprits

dans la simplicité de la soumission évangélique. Les fastes de l'Eglise et des

royaumes sont pleins du récit des guerres et des révolutions affreuses

que le mépris de l'autorité ecclésiastique traîne à sa suite. L'arianismc

tbr*nla le monde ciilier ; il a piccipilé lu chute et la décadence de l'empiic
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possible de revenir ce soir-là dans ma maison , à

cause de la foule de soldats qui gardoient l'église ;

je passai la nuit à chanter des psaumes avec les

frères.

Pag. 859. Le lendemain , après la lecture du livre de Jonas,

on m'annonça que l'empereur avoit fait retirer la

troupe, et relâche' les marchands, avec remise de

l'amende à laquelle ils avoient e'té condamnés. Les

militaires eux-mêmes prirent part à la commune
allégresse, en se précipitant vers les autels, et les

baisant en reconnoissance de la paix qui venoit de

nous être rendue.

(Elle ne fut pas de longue durée. Les Ariens sou-

tenus par l'impératrice 3 ustine, renouvellèrent leurs

prétentions sur la basilique Porcienne. On proposa

à saint Ambroise une conférence devant des juges

laïques, en présence de l'empereur ; il répondit) :

Quand est-ce que l'on a vu jamais des laïques

romain ; il l'a détruit par Ip bras des nations barbares
,
qu'il avoit infectées

de ses poisons , et eni\Tces de ses fureurs... Les Athanase, les Hilaire , les

Ambroise ne furent point regardés comme les auteurs de ces scènes tra-

giques. Que disje? Le monde, trompé par les impostures de l'erreur , osa

plus d'une fois leur en imputer les disgrâces; et l'adroite hérésie sut se dé-

charger sur eux de l'horreur de ses propres attentats. Le temps a dissipé le

nuage de la calomnie. On sait qu'ils prèchoient la soumission
, par consé-

quent qu'ils prêchoieut la pai.\ ; et trop d'exemples ont appris que c'est du

sein des tempêtes qui agitent le sacerdoce
,
que sortent les orages qui font

chanceler le trône, et mettent l'empire en péril. > ( Ch. de Neuville,

Panégyr., tom. vi, pag. i55 , i56.
)
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s'clablir juges des évéques en matière de loi? Por-

terions-nous la bassesse de l'adulation jusqu'au point

d'oublier ce que nous devons à la dignité épiscopale,

et d'abandonner à d'autres le dépôt que Dieu nous

a confié ? S'il faut qu'un évéque se mette à l'école

d'un laïque, que s'ensuivra-t-il ? ce sera donc au

laïque à disputer et à l'évéque à écouter ? Un évéque

prendre leçon d'un laïque I Pas un exemple dans les p-»;;- ^'^•^

siècles passés d'un semblable renversement. Laissez,

prince^ venir les années ; et quand l'âge aura mûri

vos conseils ; l'expérience vous apprendra ce qu'il

faut penser d'un évéque capable de sacrifier à des

laïques les droits de l'autorité épiscopale. Votre

père , dans un âge avancé , disoit : Il ne me convient

pas de prononcer entre des évéques. Il avoitreçu la

grâce du baptême ; et vous, qui aspirez à la recevoir,

vous prétendriez juger des cboses de la foi , quand

vous n'en connoissez pas les mystères!... Ambroisc 1-35.862.

ne mérite pas qu'on dégrade pour lui i'bonneur de

l'épiscopat. La vie d'un homme ne sauroit entrer en

balance avec la dignité de tous les évéques. S'il faut

tenir des conférences sur la foi , c'est dans l'église

et non ailleurs : comme du temps de nos pères ,
par

des évoques et non par d'autres ; comme on a lait

sous Constantin Quant à la demande qui m'est iai;.86i.

faite de me rendre à votre conseil , daignez
,

prince , recevoir mes excuses si je n'y parois poinl.

J'ai appris à ne m'y trouver (pie quand j'y suis ap-
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pelé pour vos intérêts. Je ne puis combattre dans

l'intérieur d'une cour dont les secrets sont pour moi

des mystères inconnus ^ et que je suis peu jaloux de

connoître.

Discours contre Auxence y sur la demande faite

de liyrer des églises (i).

Auxence , évoque arien , fomentoit la persécution di-

rigéecontresaintAmbroise(2). Le saint archevêque étoit

retiré dans son église , oii il se trouvoit gardé par son

peuple et assiégé par les soldats
,
qui ne permettoient à

personne d'en sortir. Saint Ambroise adresse à son peuple

le discours suivant :

Pag. 864. J'aperçois dans cette assemblée une agitation sou-

daine et extraordinaire ; vous vous empressez au-

tour de moi avec inquiétude. Quelle en peut être la

cause? Seroit-ce parce que vous avez vu les tribuns

s'approcher de moi
,
pour m'enjoindre , de la part de

l'empereur, d'aller où je voudrois, avec la permission

Pag 864. à qui voudroit de m'accompagner. Vous avez donc

craint que je n'abandonnasse l'église , et que je vous

(i) De Basilicis tradendis. Vulgairemeut ou lit : De non tradcndis Ba-

silicis : qu'il ne faut pas livrer les Basiliques. ( D. Ceillier, tom. vu,

pag. 53i.)

(2) Auxence, soutenu par l'impératrice Justine, soi-disant êvéque de

Milan , décliiroit cette église , il ne la gouvernoit pas : Juxentius Ariano-

rum episcopus cathedram non regendam , sed dilaniandam tenebal cpï-

scopetem. (Epist. ISitolL, tom. viii , concil. Labbe. , col. 284.)
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quittasse poui me sauver. Mais vovisavezpuconnoître

la réponse que j'ai faite : qu'il ne pouvoit entrer dans

ma pensée d'abandonner mon église, parce que je

crains plus le Seigneur, maître du monde, que l'em-

pereur de ce siècle ;
que si l'on m'en arrachoit par

violence , on pouvoit en arracher mon corps et non

pas mon esprit; que si l'on agissoit en prince, je

saurois agir en évêque. De quoi donc êtes - vous

troublés? je ne vous abandonnerai jamais volontai-

rement ; mais je ne sais point non plus résister à la

force. Je pourrai m'aiïliger , je pourrai pleurer et

gémir; je n'ai contre les armes , contre les soldats et

les Goths, d'autres défenses que des pleurs : un

évêque n'en connoît pas d'autres. Mais aussi ce n'est

pas moi qui fuirai ; moi qui déserterai l'église par

la crainte du traitement le plus rigoureux. Vous sa-

vez bien vous-mêmes que je défère aux empereurs,

mais que je ne leur cède pas , et que je suis toujours

dévoué aux persécutions , sans les redouter.

Si j'avois l'assurance que l'église ne dût pas

être livrée aux Ariens , j'irois , sans répugnance
y

me jeter aux pieds de l'empereur , autant que la

dignité épiscopale n'auroit pas à en souffrir, pour

disputer nos droits dans un palais plutôt que dans

une église. Mais quand Jésus-Christ paroît au con-

soil impérial, c'est pour y être juge, non accusé.

Quij3eut mettre en doute que les choses de la foi ne

doivent pas être traitées ailleurs que dans l'église V
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Ni les soldats qui nous environnent, ni le bruit

de leurs armes ne peuvent rien contre ma foi. Seu-

lement je tremble que, dans ce moment où vous me
retenez, on ne prenne quelque résolution funeste à

votre salut. Car, je ne sais plus craindre et trembler

Pag.86J. que pour vous... On m'a proposé de livrer les vases

sacrés: j'ai répondu que, si l'on me demandoit ma
terre, mon or, mon argent, jele donnerois volon-

tiers ; mais que je ne pouvois faire au temple du

Seigneur aucun larcin , ni livrer rien de ce que

je n'ai reçu que pour le garder; qu'en cela, je

servoisla cause de l'empereur , comme la mienne;

je le suppliois d'écouter avec bonté un évéque

qui lui parloit avec francbise^ et de ne pas com-r

promettre ses vrais intérêts, en s'attaquant à Jésusi-

Clirist.

Il y a sans doute , dans un pareil langage , et la

discrétion et la charité que tout évéque doit au sou-

Eiihcs. M. 12. verain. Mais, parce que nous avons à lutter «0/3

pas seulement contre la chair et contre le sang ;

mais , ce qui est bien plus formidable encore

,

contre les puissances des ténèbres ; le démon re-

double ses attaques, par les menaces cju'il dirige

contre ma personne. Que je sois frappé ; les bles-

sures qu'il peut me faire ne donn,ent pas la mort

,

elles ne font que prolonger la vie. N'empêchez point

le combat; réservez-vous pour en être spectateurs.

Que font les épées et les barbares à qui iie craint pas
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de mourir , et ne connoît point sur la terre de plai-

sir qui l'y attache ?

Si le Seigneur a résolu l'e'preuve, vous aurez beau pag. 866.

veiller à ma garde , durant une longue suite de

jours et de nuits, la volonté du Seigneur n'en sera

pas moins accomplie. Maître tout-puissant, il exé-

cute tout ce qu'il ordonne ; et nous ne gagnerions

rien à contrarier ses divins décrets... Quelque chose

que j'aie à souffrir, c'est pour Jésus-Christ que je

souffrirai , pour le souverain Législateur qui a dit :

Celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moiy Maith.x. 39,

la trouvera. Que s'il juge à propos de différer le

combat , pourquoi tant d'alarmes ? Le serviteur de

Jésus-Christ est bien mieux gardé par sa providence^

que par toutes les précautions humaines. Le pro-

phète Elisée se trouvoit investi par une armée en- iy. v^c.'s.. m.

tière, que le roi de Syrie avoit envoyée pour le saisir.
^'' *^^ *"i'

Son domestique s'effraie. Le prophète demande au

Seigneur que les yeux de Giézi soient ouverts ; Re-

garde , lui dit-il , et vois combien le nombre de ceux

qui sontpour nous , l'emporte sur le nombre de nos

ennemis. Giézi aperçoit des milliers d'Anges. Pierre Act. xn. .,.

étoit en prison. L'Eglise prie pour lui. Durant qu'il

dormoit , un Ange vient délier ses chaînes , et le

remettre en liberté ; pour cette fois, il échappe à la

mort. Le même apôtre, après la victoire qu'il avoit

remportée sur Simon le magicien , s'étant appliqué

à répandre , parmi le peuple , la semence de l'Evan-
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gile, irrita les païens qui le chcrchoicai de loiitcs

parts pour lui ôter la vie. Les chrétiens l'ayant su ,

le conjurèrent avec tant d'instances de se réserver

pour les instruire et les affermir dans la foi, que,

tout avide de souffrances qu'il étoli, il se laissa flé-

chir à leurs prières. Déjà il étoit sorti hors des murs

de la ville de Rome ; Jésus-Christ lui apparut sur

le chemin qui y conduisoit. L'Apôtre lui ayant de-

mandé où il alloit, le Seigneur lui répondit: J-e vais

à Rome pour y être crucifié une seconde fois. Gela

fit comprendre à saint Pierre qu'il dcvoit être cru-

cifié lui-même , Jésus-Christ ne pouvant plus l'être

,

depuis qu'il l'avoil été une fois
;
qu'il ne pouvoit

donc l'être que dans la personne de son apôtre. A

l'instant Pierre retourne sur ses pas; et, quelques

jours après, avant été découvert, il honora Jésus-

Christ par le supplice de la croix (i). Notre Sei-

gneur lui-même échappoit, quand il levouloit, aux.

mains de ses ennemis, passant au milieu d'eux sans

(i) •< Saint Ambroise ne pouvoit avoir appris cette histoire que par une

tradition, dont on ne trouve point l'orii^ine. » ( D. Ceillier , toiu. v£i,

paj;. 532. ) Origènecite le même fait, qu'il avoit puisé dans les actes apo-

cryphes de saint Paul. (Tilîemout, Mcm,, loni. i, |,ag. 028. ) Platina

l'avoit rapporté dans ses Vies des pontifes romains , cap. r, pag. 8, édit.

Colon., 161 1. )
Quelques prédicateurs l'ont rappelé dans leurs panégjri

nues du saint apôtre. Mais le fait est-il assez bien prouvé.^ J'aime bien

mieux la sage réserve de Rourdaloue
,
qui ne parle du crucifiement de saint

rierre que pour relever, non, la conformité de sa mort, mais son amour

pour Jcsus-Ohrist. ( Panégyr., toni. i
, p. 352.)
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qu'ils le vissent
;
parce que le moment de son sacri-

licc n'étoilpas encore venu. Couvert de sa protection,

n'ai-je pas moi-même traversé impunément les

rangs de ceux qui me clierclioient , allant, venant

à l'église, près des tombeaux des martyrs, jusque

tlans le palais, sans que l'on pensât à exécuter les

complots tramés ouvertement contre moi. Je m'at-

lendois, je ne le dissimule pas, à quelque violent

orage à essuyer pour le nom de Jésus-Christ. Au
lieu de souffrances, ils me ménagcoient des dé-

lices. Mais il faut à l'athlète de Jésus-Christ, non

des délices, mais des souffrances. On faisoit partout

circuler le bruit que j'allois être envoyé en exil

,

condamné à mort. Je ne crains point la mort , et ne

quitte point ce lieu-ci; car, où irai-je^ où tout ne

soit plein de gémissements et de larmes, puisque

l'on ordonne par toutes les églises de chasser les

évcques catholiques, de punir de mort ceux qui

résistent, de proscrire tous les officiers de ville qui

n'exécuteront pas cet ordre? Et c'est un évéque qui Pag. sr,;?.

l'écrit de sa main, et qui le dicte de sa bouche!

c'est Auxence qui envoie dans toutes les villes cette

épée volante, représentée par la faux du prophète

Zacharie, pour tuer, en un moment, s'il le pou- Zadi. v x,

voit, tous les peuples de l'empire, les uns par le

glaive, les autres par le sacrilège...

Vous venez d'ejitendre lire l'histoire de Nabolli

,

à qui le roi Achab demandoit sa vi£i;ne
, pour la faire
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III. Rp^. xxt. servir aux plus vils usages. Dieu me garde j répon-
'*'

dit-il , de livrer l'héritage de mes pères ; et il défen-

dit sa vigne au prix de son sang. Quand Nabotli

refuse de livrer sa vigne; j'irois, moi, livrer l'E-

glise de Jésus-Christ! C'est l'héritage de mes pères,

l'héritage de Denys, qui est mort en exil pour la

foi , l'héritage du confesseur Eustorgius, l'héritage

,
de Myrodés et de tous les évêques fidèles, mes

prédécesseurs. On m'arrachera la vie
, plutôt que

la foi

.

A la suite de l'histoire de Nahotli, vous avez en-

tendu le récit de l'entrée de Jésus-Christ dans Jéru-

Pag.srjij. saleni. Je ne l'avois pas choisi; c'étoit la solennité

qui l'amenoit naturellement. Mais quel rapport avec

la circonstance où nous nous trouvons! Irrités d'en-

tendre les enfants chanter les louanges du Seigneur

,

^ ses ennemis lui disent, faites les donc taire : à quoi

Liic.xrî.4o. il répond: Que ceux-ci se taisent, lespierres mêmes

crieront. Entré dans le temple , il se mit à en chasser

les vendeurs. Observez-le bien; de tout temps les

louaiiEjes de Jésus-Christ ont blessé ses perfides en-

nemis. Aujourd'hui que nous célébrons ses louanges,

les hérétiques crient à la sédition ; on en veut à leur

vie : oui, la gloire de Jésus-Christ est l'arrêt de

mort de l'hérétique. Au milieu de ces concerts de

louanges, Jésus-Christ entre dans le temple, il en

chasse les vendeurs, renversant les chaires où ils

étoient assis. Jésus-Christ ne veut point dans son
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1

Eglise de ceux qui y font trafic. Qu'est-ce donc

qu'Auxence vient faire dans l'Eglise de Jësus-Christ?

C'est contre lui que Jësus-Christ s'arme de fouets pag. 870.

pour l'en chasser. Jésus-Christ ne veut pas plus

d'Auxence que de Mercurin (1). Monstrueux assem-

blage! ces deux noms ne composent qu'un seul

individu. C'est le même qui, dans l'espérance de

n'être pas reconnu , a changé son nom dans celui de

l'évéque arien Auxence; mais il n'a point changé

de caractère : loup sous le nom de Mercurin, il n'a

pas cessé d'élre loup sous celui d'Auxence. Qu'il

aille ailleurs, il en prendra encore un autre. Tl le

faudra bien, pour faire oublier les horreurs qu'il a

commises sous ce dernier. .

.

Parce qu'il sait combien vous êtes assurés dans les

principes de votre foi , il s'est bien gardé de venir

au milieu de nous vous soumettre l'exposé de la

sienne. Il a mieux aimé prendre parmi les païens
^

quatre ou. cinq personnes choisies par lui ou par

d'autres ; et plût au Ciel que la conférence eût eu lieu

en présence de vous tous ; non point pour y juger

Jésus-Christ, mais pour entendre la majesté de Jé-

sus-Christ. Ceux-là même dont il avoit formé son

tribunal, n'ont pu s'empêcher de prononcer contre pag. 871.

(i) Cet homme, Scythe d'origine, avoit changé son nom de Mercurin

contre cehii d'Auxence, pour se rendre plus agréable aux Ariens qui

avoieut eu un cvêque de ce nom. Il se disoit évcque de Milan , uième du

vivant de saint Ambroise.
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Jiii. Esl-il rien de plus décisil et de pliis houleux

que d'élre condamné par les juges mêmes que Ton

s'est donne , et sans qu'il y <ût là personne pour les

contredire ?

Choisir des païens ! mais par cela s(îu1 il se rcn-

doit couj)al)lc, comme étant en oj)posilion avec la

I Cor. VI. r.2. doctrine de l'Apôlre, quand il dil : (Juelqu'un parmi

"voiis y iiyaiU un différend avec un autre chreLien
y

ose-t-il bien plaider dc\'anl des Jionunes sans justice
y

et non pas dcK'ant les saints P Choisissez maintenant

pour maîlre entre Auxence et saint Paul.

Que parlé-je de l'Apôtre , quand le Seigneur lui-

même nous crie par la houche de son prophète :

1^.1. M. -. Ecoutez-moi , 6 mon peuple ^ écoutez y vous qui con-

noissez la justice et gardez ma loi dans votre cœur.

Le Sel<;neur ne dit pas : Ecoutez infidèles , écoutez

Juifs ; mais il s'adresse a son peuple y c'est-à-dire , à

ceux qui gardent sa loi imprimée dans leur cœur.

Battu de toutes parts, il a essayé , en fidèle imita-

teur dé la fourherie des gens de son pays , de jeter

sur la personne même de l'empereur l'odieux de sa

conduite. C'est , a-t-il dil , au prince à juger. Un

jeune homme , un catéchumène, encore sans expé-

rience des matières de la foi , juger dans son conseil

sur les matières de la foi 1 Ouhlioit-on que , l'année

dernière , l'empereur ayant voulu ôter une basilique

aux catholiques , non-seulement moi , mais tous les

lidèlcs résistèrent avec la plus généreuse liberté

,
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jusqu'à s'offrir à la mort pour la foi de Jésus-Christ?

Que répondions-nous ? Si l'empereur demande un Pag. 87-

tribut, nous. ne le lui refusons pas; les terres de l'E-

glise payent tribut. S'il veut nos terres , il peut les

prendre ; les aumônes des pauvres suffisen t encore

pour nourrir les pauvres. «Qu'on nenous rende point

odieux par la possession où nous sommes de ces

terres
;
qu'ils les prennent , si l'empereur les veut :

je ne les donne point, mais je ne les refuse pas (i).

La contribution du peuple est plus que suffisante

pour les pauvres. On nous reproche l'or que nous

leur distribuons : loin de le nier, j'en fais gloire.

Les prières des pauvres font ma défense. Ces aveu-

gles, ces boiteux , ces vieillards sont plus forts que

les guerriers les plus robustes. Le tribut appartient

à César , à Dieu son Eglise ; elle ne peut être à César,

car l'autorité de César ne s'étend pas sur le temple

de Dieu. Assurément ce n'est point là manquer do

respect à l'empereur ; car est- il rien de plus hono-

rable pour lui que de s'entendre nommer fils de l'E-

glise (2)? L'empereur est dans l'Eglise , non au-des-

sus d'elle. Un sage empereur recherche l'appui de

l'Eglise , il ne le repousse pas (3). Nous ne nous en

(i) Traduit par Fénélon 5 Disc, pour le sacre de l'élect. de. Cologne,

pag. 281 , tom. IV, édit. in-8°. Paris , 1821.

(sî) " Qu'y a-t-il , disoit saint Arabroise, de plus glorieux pour l'enipe-

rcur,que d'éUc uonimé le ûLs de l'I^glise?» (Féuélou, ibid.
,
pag. 277.)

(3) Ih'id., pag. 278.

9. 25
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prévalons pas; mais aussi ne le dissimulons-nous pas.

Quoi ! vous ne redoutez pas les glaives , les bûchers,

les bannissements ? Non
;
pour qui ne craint rien

,

ce ne sont là que traits en l'air décochés par la mai»

d'un foible enfant.

A Vempereur Gratien ( i )

.

raij. 752. Eloge de sa piété , de son zèle pour la rehgion, de son

humililé.

rag. "55. Rien ici qui soit dicté- par l'adi^iation ; vous ne

demandez pas qu'on vous flatte et mon ministère

ne me le permet pas ;
je do^^ ces aveux à la bien-

veillance dont vous m'honorez. Le Dieu qui nous

jugera le sait ; ce granr? Oieu que vous reconnaissez

pour maître , à la pi'ole de qui vous croyez , m'est

témoin combien v suis consolé par votre foi ; pro-

fondément tov-hé des intérêts de votre salut et de

votre eloir^' Jl sait avec quel ardeur nous prions

pour vo>s , mon peuple et moi , non pas seulement

(j) Tous les hisloriens exaltent à l'envi le caractère de ce prince, doué

aaSsi avantageusement des qualités extérieures que de celles de l'âme ;

grand, bien fait, beau de visage, mais de celte beauté modeste , et même

un peu timide, qui annonce également la pudeur et la popularité ; l'esprit

vif et solide, propre aux sciences comme aux affaires, le cœur excellent,

sensible , droit, tendant toujours ou bien et au vrai. Ces dispositions na-

turelles avoient été cultivées par la meilleure éducation; son père Valenti-

iiien l'avant accoutumé de bonne heure au travail et à la fatigue, à la tem-

pérance, à toutes les vertus de la vie privée et du gouvernement.



SAINT AMDUOISE. 355

par devoir, mais par affection et reconnoissance.

C'est à vous que je dois la paix dont jouit mon église.

Si l'hërésie est réduite au silence , c'est votre ou-

vrage ; et ïAûl au ciel qu'en fermant la bouche à ses

sectateurs,vous eussiez pu changer aussi leurs cœurs !

Cette victoire , vous l'avez obtenue par l'exemple de

votre foi, autant que par l'autorité de vos ordon-

nances.

Il lui envoie ses deux premiers livres du traité sur la Pag.

Jbi , que Gralien lui avoit demandés , et le prie de trou-

ver bon qu'il diffère encore quelque temps l'envoi de

son ouvrage sur la divinité du Saint-Esprit ^ afin de

traiter cette importante matière avec tout le soin qu'elle

exige.

Â Marcelline j à l'occasion de la découverte des

corps de saint Gervais et de saint Protais.

Nous avons , de Froraentières , un panégyrique des

martyrs saint Gervais et saint Protais, dont les maté-

riaux lui ont été fournis par la relation que saint Am-
broise nous a laissée de la découverte de leurs corps (i ).

Le panégyriste rappelle leur naissance , l'histoire de

leurs premières années, leurs morlilicalions; martyre an-

ticipé
,
par lequel ils préludoient à l'elFusion de leur

sang
; leur vie tout entière devenant ainsi la prophétie

de leur mort , vita mortem annunciavit ; leur contenance

(i) « 11 faut le dire en cède chaire ; le grand saint Amhroise , qui a fail

leurs éloges, me fournira ses pensées, ef je lui prèlerai uia langue. ..

( Serm., lonj. r
,
pag. .', i 5.

)

2.3.
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en présence des tourreaux , la manière miraculeuse dont

leurs corps furent découverts.

Ta-. 8 -fi. Qui devons-nous regarder comme les princes du

peuple fidèle , sinon les saints martyrs , au nombre

desquels nous comptons aujourd'liui les bienheu-

reux Gervais et Protais , si long-temps ignore's dans

l'église de Milan (i)? Cette église qui, quoique mère

de plusieurs enfants , se croyoit stérile en martyrs ,

(i) Ces bienheureux corps se trouvoient près des tombeaux de saint

Nabor et de saint Félix, où on ne les soupçonnoit pas. Saint Ambroisc In-

iStruit par une lumière céleste, fit creuser la terre en cet endroit. On y

trouva les corps de deux hommes qui paroissoient avoir été d'une grande

taille. Les os , encore entiers, étoient dans leur situation naturelle (i), ex-

cepté que les tètes étoient séparées du reste du corps. Le fond du tombeau

éloit couvert de sang, et l'on y voyoit toutes les marques qui pouvoient

constater la vérité de ces reUques. Les os ayant été levés de terre , furent

mis dans des litières, et couverts de plusieurs ornements. On les transporta

ensuite dans la basilique de Fauste , dite aujourd'hui de Saint-Vital et de

Saint-Agricole, Les reliques des martyrs y furent exposées deux jours , et il

s'y fit un concours prodigieux de fidèles
,
qui passèrent les nuits même en

prière. Le troisième jour, qui étoit le i8 juin del'an 385, onles tiansfèra

dans la basilique Ambroisienne , avec une pompe religieuse qui fut suivie

de réjouissances publiques par toute la ville. Outie les délivrances mira-

culeuses, dont saint Ambroise parle ici comme témoin oculaire, on raconte

que, durant la marche de la procession, «n aveugle se trouva guéri. Il se

nommoil Sévère , étoit connu de tous les habitants de Milan, et avoit été

boucher de profession. Ayant appris quel étoit l'objet de la féSe, il se lit

conduire à un lieu par où les saintes reliques dévoient passer. Il n'eut pas

plutôt touché le bord des ornements qui lecouvroient, qu'à l'heure même

il recouvra la vue. Ce miracle est rapporté par saint Ambroise ,
par saint

Augustin et par saint Paulin, qui tous trois étoient pour-lors à Milan.

(i) On rroit quiU avoicnt consr>nimé lenr martyre, au plus tard, sous l'em-

pire (le Marc-Aurèle.
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a la joie d'en recouvrer qui lui appariienuent par

des titres et des monuments indubitables. On a ge'-

néralement nommé cette découverte la résurrection

des saints confesseurs ; c'en est une en effet. Dieu

veuille que ce soit une résurrection pour nouscomme

elle Ta été pour eux (i)î Nous possédions ce pré-

cieux trésor, sans le connoître. Le Seigneur a en-

fin désillé nos yeux , comme autrefois ceux du dis-

( Voy. Butler, Fies des Saints, ig^'jour de juin, tom. t, pag. 33o

et suiv. D'après Tillemont, Orsi, Jos. Ant. Saxi , Dissert, apolog., ad i-in-

dicandam Mediclano SS. corporum Gervas. et Protas.
,
posscssionem.

Bolon., 1709.)

(i) « Quelle gloire pour nos saints que ces sacrés corps aient été trouvés

frais etsans corruption
,
que le sang soit sorti de leurs plaies, comme s'il

eût voulu encore une fois se répandre pour Jésus- Christ, sang, dont la voix

plus forte que celle du sang d'Abel
,
publioit tout à la fois, et la magnifi-

cence de Dieu , et la puissance de nos saints, et la gloire de leur martyre?

Ce n'est pas moi qui paile, c'est saint Ambroise qui atteste lui-même ce

qu'il a vu. » ( Fromentiéres, Panégjr., tom. r ,pag. 45o.
)

« J^avois bien ouï dire ( ajoute saint Ambroise ) que des soldats romains,

quelques jours après leur mort dans une grande bataille, furent trouvés

avant encore leurs plaies sanglantes, leurs mains armées, et la colère

comme empreinte sur leur visage , dans le sein même de la mort : Omnium

in vulnere sanguis , omnium in manilus enses , relietœ in rultibus minœ,

et ipsQ in morte ira vivebat. Mais il faut que ce prodige de fureur cède au

miracle de sainteté, qui éclata au tombeau de nos martyrs, où, trois cents

ans après leur mort, on les vit avec des visages pleins de douceur et de

majesté , avec des plaies toutes vermeilles , avec un sang tout bouillant en-

core de zèle pour Jésus-Christ ; et, ce qui est admirable , avec plus de pou-

voir en cet état qu'ils n'en avoient eu pendant leur vie. Ou les porte avec

pompe dans les rues de Milan , où ils donnent des maïques bienfaisantes de

leur pouvoir.... Et tout le peuple les regarde c'orame s'ils étoieut effec-

tivement ressuscites. » ( Ibid., pag. li^i.)
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ciplc (l'Elie, escorté par des Anges qu'il ne

voyoil pas. Vous avez entendu raconter , vous-

mêmes avez vu de vos propres yeux les miracles

opérés dans cette circonstance : combien de pos-

sédés, délivrés des démons qui les tourmentoient

,

de malades guéris par ratlouchemcnt des linges

dont on a revêtu les saints corps! Aussi quel con-

cours ! Quel empressement à. s'en approcher ! Grâ-

ces vous soient rendues , 6 Seigneur Jésus, de nous

avoir fait recouvrer ces saints martys , dans un temps

où votre Eglise a le plus besoin de protecteurs ! Que

tout le monde le sache : je ne veux pour défenseurs

que ceux qui peuvent combattre pour nous , sans

pouvoir jamais se tourner contre nous. Je vous les

ai trouvés
, peuple fidèle , ces illustres protecteurs

qui seront utiles à tous, sans jamais nuire à personne.

\oilà , encore une fois, les défenseurs que je dé-

sire, et voilà les soldats que j'ai trouvés. Ce ne sont

pas des soldats de la milice terrestre ; ce sont des

soldats de Jésus-Christ. Nous jouissons par la dé-

couverte de leurs reliques, d'un trésor que nos pères

avoient perdu. Nous voyons sortir leurs précieuses

dépouilles d'un tombeau négligé et sans culte. IjCs

trophées de leur victoire paroissent enfin au grand

jour ; le sépulcre est encore teint de leur sang , on

y voit la marque du coup mortel qui les a fait triom-

pher. Leurs membres sacrés sont dans le même lieu

et dans la même situation où ils lurenl placés le jour
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de leur inhumation , la tête séparée du corps. U y a

parmi nous encore des vieillards qui se rappellent

leurs noms , et qui se souviennent d'avoir lu quelque

inscription en leur honneur. La ville de Milan
,
qui

avoit adopté d'ailleurs des martyrs pour protecteurs,

avoit perdu les siens propres. Je regarde cet événe-

ment comme une insigne faveur du Ciel , et l'on ne

peut douter que ce n'en soit une ; mais je reconnoîs

aussi que c'est une grâce particulière et personnelle

pour moi, que cette heureuse découverte se soit

faite sous mon épiscopat. Indigne que je suis d'être

moi-m.ême miartyr
,
j'ai du moins la consolation de

vous avoir procuré des martyrs. Plaçons ces victi-

mes triomphantes à l'endroit où repose notre hostie

adorahle , Jésus , Fils de Dieu ainsi que de Marie ;

mais qu'il soit sur l'autel , lui qui a satisfait pour

tous sur l'autel de la croix ; et que les saints , rache-

tés par son sang , continuent de lui faire honneur

en se plaçant au-dessous. G'étoit la place que je

m'étois d'abord destinée pour moi-même ; car d est

convenable que l'évêque repose là où ses mains Paij 878.

étoient dans l'usage de célébrer le saint sacrifice ;

mais je cède à ces victim.es sacrées le côté droit,

comme leur appartenant. Disposons ces précieuses

reliques dans un sanctuaire digne d'elles , et don-

nons tout ce jour au sentiment do la religieuse allé-

gresse qu'elles nous inspirent.

Les Ariens essaient de jetei des doutes sur la vé«
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rite des miracles qui viennent de s'ope'rer sous les

yeux de la ville entière. Sévère e'ioit aveugle , il ne

l'est plus ; il produit d'irre'cusables te'moignages et

Pag. 8-ç). de sa maladie , et de sa guérison. Comme cet aveu-

gle-né dont l'Evangéliste nous raconte l'histoire, il

joaiin. V. 35. ïi'^ <iue ce mot à dire : Tout ce queje sais c'est que

fétois aveugle y et que je "uois maintenant. Si vous ne

m'en croyez pas, interrogez qui vous voudrez.

Quelle raison les Ariens ont-ils de se refuser à y
croire? Les martyrs ne peuvent rien, nous dit-on, en

faveur des vivants. C'est donner le démenti à Jésus-

ibid.\i\. la. Christ lui-m€me, qui a dit : Vous ferez des choses

encoreplus grandes. Quel est donc l'objet de l'envie?

Est-ce moi? Seroient^ce les martyrs ? Moi ? Ai-je

le don des miracles? Les martyrs? Les Ariens té-

moignent assez par cela seul , que la croyance des

martyrs est différente de celle qu'ils professent.

Autrement, pourquoi se montrer étonné de leurs

miracles? Celle que nous professons est donc confir-

mée par nos ancêtres. Les démons eux-mêmes sont

forcés de rendre témoignage à la doctrine que con-

testent les Ariens. Aujourd'hui même nous avons

entendu des possédés, à qui l'on imposoit les mains,

déclarer que nul ne pouvoit être sauvé, s'il ne

croyoitau Père, au Fils et au Saint-Esprit. Les dé-

mons le confessent -, les Ariens seuls le nient. Ils

prétendent que nous avons gagné des hommes

à prix d'argent ,
pour les engager à feindre qu'ils
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1

éloient possédés. J'ai souvent entendu parler de

fraudes et de mensonges : que l'on me cite un

seul exemple d'un homme qui ait feint être un dé-

mon. Est-il possible de contrefaire les mouvements

convulsifs dont sont agités ceux à qui l'on impose les -

mains ? Quel moyen y a-t-il de feindre , d'en soup-

çonner même la possibilité ?

Mais qu'avons-nous besoin d'emprunter en faveur

de nos martyrs le témoignage des démons ? leurs

])ienfaits parlent seuls assez haut.

D'aussi éclatantes merveilles sont d'irrécusables

témoignages des vérités que nous défendons ; et il

faudroit désespérer de votre salut , si , après la lu-

mière qui en résulte^ nous en étions réduits encore

h. discuter l'antique foi comme si elle étoit nouvelle.

Veillez donc à ne pas perdre dans la paix l'ancre de

l'espérance et de la foi que nous avons conservée dans

la tempête (i).

y^u très clément et bien heureux empereur Théodose

Auguste , Amhroise , évêque {2).

... Je vous supplie ,
prince , de m'accorder une l'ajj.cj^ô.

(avorable attention. Si je suis indigne que vous m'é-

coutiez , je ne mérite pas davantage d'offrir pour

(i) Fromentières termine son panégyrique par le même raistmnement

,

et les mêmes vœux. ( Ibid., pa^. A 62 , '|53.)

{'/.) Remontrance à ce prince
,
pour lui faire révoquer l'ordre qu'il ovoit

donné à l'évêque de Callinique de faire rebâtir une synagogue que les

Juifs avoient eue en ce lieu , et qtie les chrétiens avoieut brûlée.
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voiis^ ni de recevoir les vœux et les prières que vous

adressez au Très-Haut. Mais comment n'e'couteriez-

vous pas celui dont vous souhaitez que Dieu écoute

les prières qu'il fait pour vous? Vous accueillez avec

bonté les requêtes que je vous présente pour d'au-

tres ; dédaigneriez-vous celles que je vous adresse

pour vous-même ? Dans le haut rang où vous êtes,

rien qui soit plus propre à vous concilier tous les

cœurs que de permettre volontiers à tous vos sujets

de vous parler avec liberté. Ce qui distingue les

bons et les méchants princes , c'est que les premiers

aiment que l'on soit libre , et les seconds ne veulent

que des esclaves. Mais qu'un évéque ne s'explique

point avec liberté ; rien qui l'expose plus gravement

aux yeux de Dieu , ni qui le déshonore davantage aux

yeux des hommes. Mon silence, si je m'en rendois

coupable, vous seroit préjudiciable à vous-même
;
je

vous sers bien mieux en vous parlant comme je fais.

Si vous en accordez le droit à ceux qui servent sous

vos étendards , le pourriez-vous refuser aux ministres

du Dieu que vous servez , quand ils vous font enten-

dre ses oracles? Qu'il s'agît d'intérêts politiques,

mes devoirs seroient bien moins rigoureux ; mais

dans une cause où l'honneur de Dieu se trouve com-

promis , qui écouterez-vous , si l'évêque est muet ; et

qui osera vous parler le langage de la vérité, si un

cvêque n'en a pas le courage (i) ?

[i) Quis tihi rcrum audvhit diccre , si saccrdos non audeal ? Bel em-
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Je sais combien vous êtes pieux , clément , et

mesuré dans vos actions, combien pénétré de la Pag. 94e

crainte du Seigneur, et zélé pour l'honneur de sa

religion : mais on peut se laisser égarer. Le zèle n'est

pas toujours selon la science. Il y a donc des pré-

cautions à prendre pour empêcher qu'il ne sorte des

bornes , et prévenir les justes reproches que vous

auriez à me faire à moi-même, d'avoir gardé le si-

lence par respect humain ou par une fausse com-

plaisance.

Le comte d'Orient pour l'administration militaire

vous a donné avis que l'on avoit mis le feu à une sy-

nagogue, et que ç'avoit été à l'instigation de l'évcque

du lieu. En conséquence , vous avezordonné que l'on

informât contre les auteurs , et quel'évêque fût tenu

de faire lui-même rebâtir la synagogue. Peut-être eût-

il été mieux de l'apprendre de l'évêque lui-même.

Mais enfin je suppose le fait; j'accorderai même que

l'évêque ait agi avec trop de chaleur, et qu'il ait réel-

lement provoqué l'incendie de la synagogue
;
qu'ar-

riveroit-il, s'il refusoit d'exécuter la sentence portée

contre lui ? Vous l'exposez à devenir coupable

s'il obéit, ou martyr s'il refuse (1). Dans cette

2)loi de celte sentence dans le sermon sur la 'vérité , de l'ancien évéque do

Senez , tom. i, pag. 67.

(i) «Le saint évèque avoit lu , au second livre des Machcdjées
,
que les

Jiiil's , dans le plus grand abattement de leur piété, aussi Lien que de leur

état , u'avoicnt néanmoins pu ^Didlrir qu'on employât au sacrifice d'Her-
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altornalive^ il se dénoncera lui-même; il s'offrira

pour tout son peuple , pour ne pas manquer l'occa-

sion du martyre. Non , prince, le coupable ce n'est

pas lui , c'est moi ; moi, je le confesse hautement

,

qui ai causé l'incendie de cette synagogue , en prê-

chant , comme je l'ai fait
, qu'il ne devoitpas y avoir

Pag. 949- un seul lieu où Jésus-Christ ne fût adoré. Si l'on

m'objecte : Pourquoi n'avez-vous pas commencé par

celle qui est ici ? Je réponds que Dieu n'a pas eu

besoin pour cela de mon ministère, et que peut-

être j'avois été coupable de quelque négligence ,

en la laissant subsister. Je tiens donc bien assuré

qu'à l'égard de l'évêque de Callinique, vous ne le

placerez point dans cette dure extrémité. Faudra-

t-il contraindre les habitants à rebâtir la synagogue ?

La crainte de la mort les y fera consentir : soit. Vous

voilà donc personnellement responsable de la chute

des foibles et de la prévarication du maître de la mi-

cule l'argent qu'on avoit levé sur eux , et que les païens avolent eu assez de

sentiments d'honneur pour ne pas leur refuser cette grâce. Il se sonvenoit

aussi que durant la persécutioa de Julien , saint Emilicn de Dorostole ,
qui

avoit été mis à mort pour avoir abattu un autel d'idoles, avoit été

honoré comme martyr, et son juge abhorré de tout le monde comme per-

sécuteur. On avoit aussi dans le même temps d'autres exemples semblables;

et l'on avoit surtout admiré la constance de Marc d'Arélhuse ,
qui avoit

souffert les plus cruels tourments
,
plutôt que donner seulement un écu

pour rebâtir un temple qu'il avoit démoli ? » (Tillemont ,v>ie'm., tom. x
,

pag. 201.) Théodoret, après avoir rapporté un fait semblable, ajoute:

Il n'y a pas de différence entre adorer une idole et lui ériger un temple.

( Hist. cccles., lib. v, cap. xxxvm.

}
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lice ,
qui se croira obligé de faire exécuter cet or-

dre. Une synagogue rebâtie par les mains de celui

de vos officiers à qui vous confiez la garde du sacré

Laharum y marqué du nom de Jésus-Cbrist (i) ! Un
temple pour les ennemis de Jésus-Christ ! Mais eux-

mêmes , si vous commandiez de faire porter le

Labarum dans une synagogue, dites-moi s'ils le

trouveroient bon , si même ils ne résisteroient

pas?

Ce sera doiic avec les dépouilles de l'Eglise que la

plus perfide des nations jouira d'un lieu où elle puisse

se rassembler ! Le patrimoine que Jésus-Christ a ac-

quis aux chrétiens passera donc dans les mains d'un

peuple sacrilège ! Les Romains, vainqueurs des Cim-

bres, bâtirent un temple des dépouilles des peuples

vaincus ; ainsi les Juifs pourront mettre sur le fron-

tispice de leur synagogue cette inscription : Temple

bâti des dépouilles des chrétiens.

On nous dira que ce n'est -là qu'une affaire de

police. Qu'entend-on par affaire de police, là où la

religion est intéressée? Qui doit avoir le dessus, si

ce n'est la religion ?

Julien entreprit , il n'y a pas long-temps , de re-

bâtir le temple de Jérusalem. Vous savez ce qui ar-

riva. Un [eu surnaturel dissipa ceux qui étoient oc-

(i) Le fameux ttendard de Couslaiilin , dont re prince avoit confie la

"aide à ciiifniaïUe hommes dVlife.
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cupés aux travaux , en consuma un grand nombre.

Qui sait si la même chose n'arrivera pas encore ?

Etoit-ce à un prince tel que vous à ordonner ce que

Julien avoit entrepris?

Pag. 95o. Le motif de votre ordonnance
, quel est-il ? porte-

t-elle sur l'incendie d'un édifice en général , ou par-

ticulièrement d'une synagogue ? Un édifice public

de si peu d'importance , car que peut être celui-

là dans un méchant bourg comme Callinique ? Rap-

pelez-vous combien de maisons opulentes ont été

brûlées à Rome , et l'ont été impunément. Vous

même , à la prière de votre fils Arcade , avez bien

voulu pardonner dans le temps aux auteurs de l'em-

brasement de la maison de l'évêque de Constanti-

nople , qui vous touchoit de bien plus près. Ce que

vous accordâtes à votre fils, le refuserez- vous à

Dieu?

Sous le règne de Julien , combien d'églises n'a-

t-on pas vues incendiées par la main des Juifs? Deux

à Damas , dont une n'est pas encore réparée , et ne

présente que des ruines , l'autre l'a été , mais aux

Fa-, ^hi. dépens des chrétiens, non des Juifs; d'autres, à

Gaze , à Ascalon , à Beryte , sans que l'on ait re-

cherché les coupables. A Alexandrie , les Juifs,

unis aux païens , ont réduit en cendre la magnifique

église de cette ville.

Pag.')52. Désormais , quel triomphe pour les Juifs ! quelle

matière à leurs sarcasmes, à leurs calomnies! Epar-
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gneront-ils les disciples de Jésus-Christ, eux qui ont

si peu respecté le maître ? Ils ne manqueront pas de

compter cette victoire à la suite de celles que leurs

pères remportèrent autrefois sur les Amorrhéens et

sur Pharaon.

Ce que le prophète Nathan disoit à David, Jésus- ii.Reg.vn

Christ lui-même vous le dira : Je vous ai choisi du

milieu de vos frères pour vous mettre à leur tête :

de simple particulier que vous étiez , je vous ai fait

empereur. Je vous ai soumis les nations barbares
,

j'ai amené à vos pieds votre ennemi , j'ai misa votre

disposition, pour le soutien de vos armées , ]cs ap-

provisionnements que vos ennemis avoient faits pour

les leurs. J'ai jeté la confusion dans leurs conseils ,

j'ai enfermé l'usurpateur dans ses propres fdets et lui

ai enlevé tout asile , afin que ni lui , ni pas un des

siens, ne vous échappât (i). Vous, en reconnoissance

des triomphes que je vous ai ménagés , vous donnez

à mes ennemis la victoire sur mon peuple. Si je

vous rappelle tant de signalés bienfaits de Dieu en- pg 53

vers vous , ce n'est pas pour vous reprocher de les

avoir oubliés ; non , prince , mais pour enflammer

de plus en plus l'am.our que vous lui devez.

Le langage que je vous tiens
, je le devois moi-

même à ma reconnoissance pour les grâces que vous

avez daigné accorder à ma prière à tant de citoyens

(i) Allusion à la vùtuirc de Thcodose sur Maxime.
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raî;.954. sauvés de l'exil , de la prison et de la mort, ainsi

qu'au zèle qui m'anime pour votre salut*. Si vous ne

vous en rapportez pas à moi seul , appelez; tels évé-

ques que vous jugerez à propos. Quand il est ques-

tion des intérêts du fisc , vous dëfe'rez aux avis de

vos comtes ; dans une cause qui intéresse la reli-

gion , pourriez'vous ne pas consulter des évé-

ques(i)?

. Au très auguste empereur Théodose , Amhroise ,

évêque. ( j\près le massacre de Thessalonique).

Pag' 995. ... Si je me renfermois dans le silence, ma con-

science en resteroit chargée ; le prophète nous le dé-

Ezech. m. 19. clare : Faute d'être averti par le prêtre j le pécheur

mourra dans son péché , et le prêtre sera coupable

de ne Vavoirpas averti. Ecoutez donc, prince : Vous

avez du zèle pour la foi , vous avez la crainte du Sei-

gneur. Je suis hien loin de le contester : mais la

nature vous a donné une impétuosité de caractère

susceptible de se tourner en sentiment généreux
,

quand elle se calme , comme de s'emporter et de

vous entraîner au-delà des bornes quand elle s'ai-

grit. Plaise au Ciel du moins qu'il ne se rencontre

personne qui l'enflamme, s'il n'y a personne qui la

modère 1 On peut sur les suites s'en reposer sur vous-

même ; vous finissez par revenir à vous-même , et

(i) Théodose révoqua son ordonnance.
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VOS dispositions à la piété triomphent de voire effer-

vescence naturelle.

J'ai voulu vous laisser à vos seules pensées^, plutôt

que de risquer d'attiser par une action d'éclat un

premier emportement. J'ai mieux aimé paroître

manquer aux bienséances, qu'au devoir de la sou-

mission , et vous laisser le temps de réfléchir dans

le calme de la conscience.

La ville de Thessalonique a vu ce qui , de mé-

moire d'homme, n'étoit arrivé jamais ; ce qu'il n'a

pas été en mon pouvoir d'empêcher ; ce que je vous

avois à l'avance représenté tant de fois comme un

crime énorme , et que vous-même vous vous êtes

reproché , mais trop tard , comme impardonnable.

A la nouvelle qui s'en est répandue , il n'est per-

sonne qui ait pu rester indifférent, personne qui

n'en ait été vivement affligé.

Après vous être rendu coupable
_, comme David,

c raind riez-vous de faire ce que le roi-prophète, de

qui Jésus-Christ devoit naître selon la chair, n'a pas

rougi de faire ? 11 reconnut son péché , en disant :

J'ai pécké contre le Seigneur. Ne trouvez pas mau- 1:. p.i^^. xn

vais, prince, que l'on vous dise : Vous avez imité
^^'

David dans son crime, imitez-le dans sa péni- Fag. 999.

tence (1).

Si je vous écris dans ces termes, ce n'est pas pour

(i) Quem secutus es crrantcm
, sequere pocuitentem. ( Paulin, dans la

T'ie de saint Àmhroise iW" 24.)

9- 24
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VOUS humilier, mais pour vous exciter,par l'exemple

(l'un roi , à chercher dans la pénitence la rémission

(le votre péché. Vous êtes homme ; vous avez été

attaqué parla tentation
,
prenez le dessus. Il n'y a

que par les larmes et par la pénitence que l'on etïace

le péché ; il n'y a ni Ange ni Archange capable de

le remettre autrement ; le Seigneur lui-même ne

pardonne qu'à ceux qui font pénitence. Je vous con-

seille , je vous supplie, je vous exhorte, je vous

avertis. Quelle affliction pour moi de penser qu'un

prince jusque-là modèle de la plus haute piété , non

moinsrecommandable par uneclémence sans bornes,

aussi miséricordieux envers les criminels eux-mêmes,

ait pu s'oublier à ce point ; et combien ma douleur

seroit plus vive encore, si vous restiez indifférent sur

la mort de tant d'innocents? C'étoit votre bonté que

l'on mettoit à la tête de toutes vos excellentes qua-

lités... Le démon vous a envié ce triomphe : triom-

phez-en à votre tour , tandis que vous avez encore

de quoi le faire. N'ajoutez pas à votre péché celui

de vous attribuer ce que plusieurs se sont attribué à

leur préjudice...

Pag. looo. Dévoué pour tout le reste à Votre Majesté, et pour-

rai-je ne pas l'être sans ingratitude? je suis contraint

de vous déclarer qu'il me deviendroit impossible

d'offrir le sacrifice , si vous vouliez y assister. Ce

qui ne seroit pas permis après l'effusion du sang

d'un seul innocent, peut-il l'être, après que vous
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avez répandu celui de tant d'innocents? Je ne le

crois pas.

« Comment pourriez-vous recevoir le corps du

Sauveur dans des mains toutes souille'es? comment

porterez-vous son sang précieux à votre bouche, vous

qui avez répandu injustement le sang de tant de

personnes ,
par une parole pleine d'emportement et

de colère (l) ? »

Rendons grâces à Dieu qui se plaît à châtier ceux

qui le servent ,
jaloux qu'il est de les conserver. En

vous parlant , comme je fais, je suis l'exemple des Pag. looi.

prophètes ; en vous humiliant par la pénitence

,

vous suivrez l'exemple des saints (2).

(i) Traduction française de Bossuot , Dcfcnsio déclarât, cleri gallic.

,

lib. IX , cap. V, pag. 272, edit. 10-4°. Paris ( Amsterdam ), 1745.

(2) Istud mi/ii commune est cum propltetis ; et tibi erit commune ci:m

sanctis.

Rien de plus célèbre dans l'antiquité, que la pénitence imposée par

saint Ambroise à l'empereur Théodose , en expiation de son crime , et l'hé-

roïque magnanimité avec laquelle ce prince s'y soumit.

Nos prédicateurs français ont souvent rappelé ce fait, l'un des plus beaux

monuments de notre histoire. (Voyez Scrm. du P. Le Jeune, serm. ix,

tom. I, i''^ part., pag. 3ii; La Boissière, Carême, tom. i, pa;;. 326 ).

Molinier : « L'histoire en est trop belle et trop instructive pour ne pas

trouver ici sa place. » ( Dans un Sermon sur la communion pascale, Serm.

chois., tom. Il, 2^ part., pag. 190). lien conclut le récit par cette ré-

flexion : « S'il se trouvoit encore des Ambroise, il se trouveroit encoie des
\

» Théodose, qui, à la veille de la grande solennité, repoussés de l'éi^Iise,

» s'en retourneroient pleurer leurs crimes au fond de leur maison. S'il se

» trouvoit des prêtres comme ce grand évèque , il se trouveroit des péni- '

" lents humiliés , qui diroient de ces ministres fidèles : Je n'ai trouvé que
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À Eugène. (1)

p." lofo. Le motif qui a déterniiné ma sortie de Milan, ça

été la crainte du Seigneur, à qui je rapporte, au-

tant que je le puis , toutes mes actions , accoutumé

que je suis à diriger vers lui chacune de mes pensées^

)
•> ret lionimc-là de prêtre ; comrae Thcodose, dans une autre occasion, où

I » Ambroise m\ parut pas moins ferme, disoit de lui : Je ne connois que cet

> hommc-là d'évêque : Solum Amhrosium novi episcopum. » ( Ib'id.,

pag. 193. Il rite encore le même fait au tom. m, pag. 284.)

Théodoret nous a conservé les détails de la pénitence , à laquelle Fempe-

rcur se soumit. Quoique Théodose se fût abstenu de l'entrée de l'église,

il n'avoit pas encore pratiqué les autres observances des canons sur la pé-

nitence publique. Ambroise l'exigea ; et le prince accepta toutes les condi-

tions. L'archevêque ne leva l'excommunication qu'après qu'elles eurent

été fidèlement accomplies. Toutefois, Théodose ne fut pas encore admis

dans le lieu saint, à la manière accoutumée avec les autres fidèles, mais

seulement dans l'état de prosterné. Aussitôt, et de son propre mouvement

,

dépouillant les ornements impériaux, il se prosterna sur la terre , qu'il ar-

rosa de ses larmes; et se frappant la poitrine, il commença de prier, et

répéta longtemps , dans l'amertume de son cœur , ces paroles de David :

Je suis demeuré étendu sur le pavé , ô mon Dieu , rendez-moi la rie selon

ros promesses. Cependant le peuple foudoit en larmes, et prioit avec son

pieux empereur. Plus attendri que personne, l'évêque crut pouvoir, dans

cette conjecture , se relâcher des règles ordinaires, qui n'accordoient qu'à

la mort la grâce de la réconciliation pour le crime d'homicide. L'illustre

pénitent n'en eut qu'une douleur plus vive de sa faute tout le reste de sa

vie. ( Théodoret , Hist. ecclés.^Vib. v, cap. xvii ; Bérault-Bercastel , Hisl.

de l'Eglise, tom. 11, pag. 568 , 569. )

(i) Après le meurtre de Valentinien , le comte Arbogaste décora de la

pourpre impériale Eugène, simple professeur de belles-lettres, avec lequel

il s'avança jusqu'à Milan. Saint Ambroise, pour ne pas l'y rencontier,

sortit de cette capitale, et alla jusqu'à Bologne.
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à n'estimer la faveur d'aucun homme plus, que la

grâce de Jésus-Christ. Ce n'est point manquer aux

hommes que de préférer Dieu à tout. Plein de con-

liance en lui ,
je ne crains pas de parler en présence

des maîtres du monde le langage de la vérité. La

même bouche qui ne sut jamais la dissimuler aux

autres empereurs , n'hésitera pas davantage à vous la

dire.

On vous a demandé le rétablissement de l'autel lag. loir.

de la Victoire , et la restitution des reve^us des tem-

ples consacrés au culte du paganisme ; vous avez

iini par l'accorder.

La dignité impériale vous revêt d'une grande

puissance ; mais pouvez-vous oublier aussi quelle est

celle de Dieu ? \ ous ne permettez pas que l'on vous

trompe
;
prétendriesi-vous pouvoir tromper Dieu?

Quelques instances que l'on ait pu faire auprès de

vous ^ vous auriez dû résister, et ne pas céder ce

que vous ne pouviez autoriser sans une violation

sacrilège de la loi divine.

Nous ne trouvons pas mauvais que votre libéralité

s'exerce envers qui vous voulez ; mais nous sommes

lus interprètes de la foi. Comment ferez-vous vos

otfrandes à Jésus-Christ ? Tout ce que feront les

païens vous sera imputé. Tout empereur que vous

êtes , vous n'en êtes pas moins le sujet de Dieu.
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A Théodose.

Paj. I020, Vous avez pu croire que si je m'ëloignois de Mi-

lau , c'e'loit par la pensée que Dieu vous refuseroit

son assistance. Non^ prince, je n'ai pu m'y me'pren-

(Ire, ni oublier à ce point vos excellentes qualités

,

et présumer que Dieu vous refusât le secours ne'-

cessaire pour défendre l'empire romain contre les

invasions d'un barbare usurpateur. A peine informé

que celui dont j'avois cru devoir éviter la présence

n'y était plus
, je me suis empressé d'y revenir.

^ ous me demandez des actions de grâces en

l'honneur de Dieu qui vous a donné la victoire.

Pag. I02I. ]\e doutons pas que le sacrifice offert au Seigneur

pur un prince aussi pieux que vous l'êtes ne soit

agréable à ses yeux. Les autres empereurs signalent

leurs victoires par des arcs de triomphe ; vous

,

vous en faites hommage au Seigneur en demandant

l'obiation du sacriûce , et de l'action de grâce , par

les mains des prêtres. En conséquence, «j'ai porté

avec moi votre lettre à l'autel
; je l'ai déposée sur

l'autel , et l'ai tenue dans ma main en offrant le sa-

crifice , afin que votre foi parlât par ma voix , et que

les caractères écrits fissent en quelque sorte les

Ibnctions sacerdotales (l) »•

(i) Traduit par D. Ceillicr, toni. vu, i^aj;. ^5.
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A Studius.

( Analyse. )

Réponse à la question : Si les juges chrétiens peuvent

condamner à mort.

Saint Ambroise la résout par l'affirmative; il allègue P..15.8.J2.

l'autorité de saint Paul , déclarant que c'est pour cela que

les juges de la terre portent l'épée, et qu'ils sont établis Rom. xm. 4.

ministres de Dieu pour punir celui qui fait mal. Il

ajoute que l'Eglise n'a jamais cru devoir leur interdire

l'usage du glaive , ni les retrancher de la commuion

,

pour s'en être servi , de peur que l'impunité du crime ne

le fît commettre avec plus de liberté. Néanmoins il con-

seille à Studius et à tous les magistrats chrétiens de ne

point user de ce pouvoir, louant ceux qui s'en abs-

tiennent , dans la vue d'imiter la clémence du Sauveur,

dans le jugement qu'il rendit à l'égard de la femme adul-

tère. Conduite bien différente de celle des évêques itha-

ciens, qui soUicitoientavec ardeur la mort des Priscillia-

nistes(i). Le saintévêques'élèveavec force contre l'excès

d'un zèle pharisaïque, aussi répréhensible que l'excès

de l'indulgence. C'est le même esprit de charité évangé-

lique c[ui a dicté à Bourdaloue les 1^ et 3'^ parties de son

sermon sur le zèle (2) , où il s'appuie si judicieusement

de l'autorité de saint Ambroise et d'autres docteurs.

(1) Vo)cz plus bas, arliolc Saist Mautin de Tours.

(a) Cdirtne , loni. 11, pag. 147.
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.-/ Fuustin
, pour le consoler de la perte d'une

sœur qu'il ai moi l.

l'as- yy^ i- Saint Ambioise condamne l'excès de sa douleur.

Ce qui adoucissoit , à ses derniers moments, l'a-

mertume de la séparation , e'éloit la confiance que

vous lui surviviez pour la remplacer auprès de ses

enfants ; vous leur refusez l'appui qu'elle leur pro-

mettoit de votre part. Ces chers enfants attendent de

vous que vous soulaj^icz leur affliction ^ non que

vous l'aggraviez par votre de'sespoir... En mourant

,

elle a subi la loi commune, non pas aux hommes
seulement, mais aux cités, mais au monde tout en-

tier... Que sont-elles devenues toutes ces nations si

célèbres de l'Afrique et de l'Asie , et leurs fameuses

villes, Memphis, Ninive, Thèbes, Corinthc, Ba-

bylone, Athènes, Palmyre et tant d'autres, dont

nos plus brillantes cités ne sont que de foiblcs

images? Le temps a dévoré jusqu'à leurs ruines (i).

Elles ont péri pour ne se relever jamais; celle que

vous pleurez ne vous est enlevée que pour renaître

un jour à une vie meilleure.

Ah! mon frère, réglez-vous jusque dans votre

(i) L'ancien évèijue de Seuez, sur le néant des choses humaines
,

Serm., toin. i paj;. 127. Non igitur semirufarum urbium cadavera , ter-

rarumque sub eodem conspectu iwposita funcra non te admonent unius

sanctœ etadmirabiîis fœminœ decessiuncm comûlabiliorem habcndarii.
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douleur : toute violente qu'elle est, soyez équitable

et chrétieu. Dieu vous a ôié une sœur qui vous étoit

plus chère que vous-même : priez pour elle, et

pleurez sur vous; pleurez sur vous_, parce que vous

êtes un pécheur , encore exposé aux tentations et

aux dangers de cette vie ; et priez pour elle , alin de

la délivrer des souirrances de l'autre (i). Voilà le zèle

que vous devez avoir; car voilà ce qui lui peut ser-

vir, et de quoi elle vous sera éternellement rede-

vable,

A Owntien.

( Extraits.
)

« Qu'il est lare de rencontrer un chrétien qui n'ait Pa^;

que très peu de commerce et de familiarité avec son

corps , qui n'ait aucune société avec les vices
;
qui

ne soit pas sensible à ce qu'il y a de plus agréable et

de plus doux dans les caresses et les flatteries
;
qui

,

se voyant dans l'élévation de la plus pompeuse pros-

périté, ne regarde pas avec dédain ceux qui sont

au-dessous de lui
;
qui ne se laisse pas abattre par

la tristesse
;
qui ne s'oppose pas aux louanges qu'on

fait en sa présence des personnes de piété, en dimi-

nuant leur réputation et leur mérite
;
qui soit au-

(i) Itaque non tam deplorandam quàm prosequendam orationihus

reor : nec mœstijicandam lacrymis luis , sed magis oblalionibun animam

t'jiis Domino commcnda'ndam arùitror.

y:
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dessus de toute sorte d'ambition , et du désir de Va

{gloire
; qui éloij^nc, au fond de son cœur , tout ce

qui pourroit y allumer des passions basses et terres-

Ues par l'avarice et l'amour des choses périssables
;

un chrétien, dont l'âme ne soit ni ébranlée par la

douleur , ni abattue par les outrages les plus igno-

minieux , ni tourmentée par l'impureté, ni terras-

sée par les passions grossières et corporelles, et qui

ne sorte jamais de vSon cahne et de son repos par la

recherche des vanités séculières^ ni par le goût des

délices terrestres. Ajoutez la chasteté , la sobriété ,

la tempérance Figurez -vous un homme qui

peut sans peine réprimer les mouvements les plus

impétueux des plus violentes passions : qui sait mo-

dérer ses cupidités et ses désirs , qui a assez d'équité

pour éclaircir les affaires obscures et embarrassées

,

et pour régler avec un esprit tranquille celles qui

sont douteuses et incertaines ; capable même de

remporter la couronne du martyre lorsque l'occasion

s'en présente , sans que la crainte
,
qui est une mau-

vaise conseillère
, puisse l'en détourner. Dieu le

rangera non-seulement parmi ses amis , mais parmi

ses enfants, pour le mettre en possession du céleste

héritage , et des richesses de sa propre gloire (i).

(:) Traduit pai raulour diilivic iiililulé : Tableau d'un vrai chréùen

,
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A Sahin, évêcjue de Plaisance

.

Si le premier homme, sorti d'une terre vierge en- Pag. 983.

core
,
placé dans le Paradis où il s'entretenoit fami-

lièrement avec Dieu , a succombé si facilement ;

combien la pente qui nous entraîne au vice n'est-elle

pas devenue plus glissante sur une terre vieillie

dans le crime!

J'apprends que Paulin, renonçant aux brillantes ^^s lo^^.

espérances que lui donnoient l'illustration de sa

maison, et l'opulence de sa fortune, s'est retiré à

]\ole pour y faire une profession ouverte de la foi

évangélique
;
queThérasie, sa femme, a suivi l'exem-

ple de son époux. Que diront à cela les grands du

siècle? Sacrifier, avec tant d'avantages, l'espérance

d'une postérité, cela se conçoit-il?.

Je ne vois pas , sans un vif sentiment de douleur,

que l'on donne tant de zèle pour les intérêts de la

vanité , si peu pour ceux de la vérité , au mépris de

l'oracle : Si quelqu'un rougit de moi et de mes paro- Marc.viii.38.

les , le Fils de Fhomme rougira aussi de lui.

Ce n'étoient pas ni Moïse, ni David, ni Elie qui Pag. 1014.

roiigissoient de paroitre aux yeux des hommes dans

un extérieur négligé. Ce qui semble déshonorant

aux yeux des hommes , est respectable à ceux de la

religion.
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A Bellicius.

Vous m'avez mandé que, vous sentant dangereu-

sement malade, vous aviez cru en Jésus - Christ

,

et que vous vous étiez trouvé aussitôt soulagé. Cette

maladie vous avoit été donnée pour votre salut, et

Deui. II. 3<>.
^'oracle s'est vérifié en votre personne : Je frapperai^

et je guérirai. Le Seigneur vous a envoyé l'aiguillon

de la souffrance pour forcer vos résistances , et ter-

miner les combats secrets dont votre cœur étoit

agité.

Il l'exhorte à garder fidèlement ces premières se-

mences de la foi, pour qu'ellesfructifient; età se disposer

à la parùcipation des saints mystères qui l'attendoient

dans l'église
,
pour y goûler la manne cachée de ses sa-

crements.

A révêque Marcel ^ sur un diffçrend élevé entre lui

et son beau-frère.

Pas;. 1 1 o I .

T. Cor, VI. 7,

Dans les choses du siècle , le prêtre profite plus

à perdre qu'à gagner. Vous direz : J'étois lésé ; on

m'a fait une injustice
, je n'ai pas dû le supporter.

Aimeriez-vous mieux l'avoir faite? A tort ou à raison,

votre partie adverse en auroit dit autant. Que vous

répond l'Apôtre? Pourquoi ne soiijffrez-vous pas

plutôt rinjustice F C'est à peu près la même chose, de

la commettre ou de ne pas la suppoiter. C'est à celui

qui est le plus l'on à céder.
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L'Eglise paroissoit la plus lésée ; mais saint Amtroise p.15. 1102.

répond qu'elle ne perd rien , où la piété trouve son

avantage (i).

« Jcsus-Clirist nous apprend à regarder la cliarilé

non pas comme une perte , mais comme un gain. Ne

craignez donc pas que l'Eglise soit privée de votre

libéralité ; elle fait chez vous sa moisson , et avec

plus d'abondance qu'en aucun endroit. Elle y re-

cueille les fruits de la pureté de votre doctrine , elle

y reçoit les fruits de la sainteté de votre vie^ elle y

trouve la fécondité en bonnes œuvres que produit la

rosée de vos bonnes instructions. Enrichie de ces

grands revenus , elle ne vous demande point des

biens temporels
,
parce que vous lui en procurez d'é-

ternels. Jésus-Cbrist ne peut rien posséder de plus

digne, de lui, que les vertus du pasteur de son

troupeau, et surtout la charité et la paix (2) ».

Conseils à un évêque nouvellement élu.

Après l'avoir engagé à faire de l'Ecriture une étude Pag. ^Sa,

profonde , assidue , comme étant la/ véritable source de

l'éloquence du prédicateur:

Que vos discours aiment à se répandre comme Pa-. 755.

elle; qu'ils manifestent par leur pureté et leur trans-

parence la source d'où ils émanent
;
par là vous in-

(i) Mcliora utique saccrdotihus damna tjuàm lucra sœcitli sunl.

(2) Traduit par D. Oillier , toiii. viir, pa^. 558.
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téresserez voire auditoire dans le développement

des préceptes de la morale ; vous charmerez à la fois

les oreilles et les cœurs. Votre peuple, docile à ces

douces insinuations , vous suivra de lui-même par-

tout où vous voudrez le diriger. Que s'il venoit à s'y

rencontrer quelque esprit rebelle, soitpar ignorance,

soit par de secrets remords ; votre langage , devenu

plus véhément, ne doit pas craindre d'enfoncer

l'aiguillon , afin d'éveiller cette conscience perverse

ou endormie.

Pat;. 756. D'autrcs fois, à l'exemple de l'Apôtre, ne donnez

que du lait à ceux qui , trop faibles encore , et pa-

I. Cor. III. 2 reils à des enfants à qui il ne faut que des sucs lé-

gers et délicats , ne pourroient supporter un aliment

plus substantiel.

Que vos discours soient clairs, à la portée de tous ;

que toutes les pensées y brillent d'un éclat naturel,

de telle sorte que , soit que vous parliez , soit que

vous écriviez , il ne leur faille point d'interprète ni

de commentateur. Votre langage doit se soutenir

par sa propre force. Rien d'oiseux , rien qui soit

vide de sens.

Quant à ces pécheurs dont l'âme est en proie à

des ulcères rongeurs , employez pour les toucher

l'onction des paroles , seule capable de vaincre leur

endurcissement, de les ramener dans leurs incerti-

tudes sur la foi , de les plier au joug du devoir^ et

de les empêcher de périi-.
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Exhortez, conjurez les fidèles d'abonder en bon- Pag. :56.

nés œuvres^ de s'abstenir de tout désordre, d'e'viter

tout ce qui peut allumer les passions ; indiquez
,

commandez les sages institutions , les pratiques sa-

lutaires. Insistez sur la fuite de tout ce qui est ma-

tière de reproche ; dût-on même n'avoir jamais à en

craindre de la part des hommes. Répétez bien que

l'on a beau s'enfermer sous d'épaisses murailles
,

s'envelopper de ténèbres, se reléguer loin de tout té-

moin ; toujours est-on sous l'œil d'un juge auquel il

est impossible d'échapper, à qui pas une de nos

actions ne sauroit demeurer cachée. Il yavoit dans

le sang même versé au désert une voix qui montoit f^^cn. iv. lo.

jusqu'à lui. Dites-leur sans cesse que chacun de

nous porte avec soi un tribunal sévère qui le juge et

le punit du mal qu'il a fait. Que personne donc ne

se permette solitairement, ou avec d'autres, rien de

ce qui blesse la conscience ni la loi de la justice.

\ous êtes seul ^raison de plus pour craindre d'avoir

à rougir
;
personne que vous deviez respecter plus

que vous-même (i).

Amhroise a Vévoque J^igile.

... Rien qui doive plus exciter la sollicitude épis- Pag. 842,

copale que les mariages proposés avec un infi4èlc.

Source féconde de désordres et de dissensions , ces

(1) Et si quis solus est, se ipsiim prœ cœteris erubescal , fjiicm mn.n'mc

débet vcreri.
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sortes de mariages sont autant de profanations du
rag. 844. sacrement. Puisque l'alliance nuptiale doit élrc

sanctifiée par l'imposition du voile que les mains du

pontife placent sur la tête des époux , et par la bé-

nédiction qu'il leur confère ; comment peut - on

donner le nom de mariage à ce qui n'est pas cimenté

par l'union dans la même foi ? Quelle communauté

de prières, quelle association de charité peut-il exis-

ter entre deux époux de culte différent (1)? Aussi

combien n'a-t-on pas vu d'apostasies occasionées

par l'excès de tendresse donnée à une femme ! Té-

moin ce Juif marié à uneMadianite , dontPhinécs

fit une justice si sévère ; témoin Samson , à qui son

amour pour une étrangère devint si funeste.

Dans cette même lettre , saint Ambroise combat

l'usure avec force ; et presse l'évêque Vigile d'op-

poser toute la rigueur sacerdotale aux progrès du

mal que ce vice causoit dans l'Eglise chrétienne. Les

motifs qu'il apporte sont ceux que nous avons vus

rapportés dans son explication du livre deTobie (2) ;

savoir : que l'Ecriture défend l'usure; qu'elle promet

la gloire éternelle à celui qui en prêtant ne l'a point

fait à usure ;
que c'est tromper son frère et abuser

(i) Cum ipsum conjugium velamine sacerdotali et benedictione sancti-

'

ficari bporteat, quomodopotest conjugium dici, ubi non estfidei concordia?

Cum oratio communis esse debeat
,
quomodo inter dispares devotionc pu-

test esse conjugii communis caiitas ?

(2) Yoy. plus haut, pag. 98 el suiv.
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lâchement de son indigence; que des peuples entiers

ont e'té souvent ruinés par l'usure , etque ce de'sordre

a e'té plusieurs fois la cause du renversement des

Etats : c'est pourquoi notre principale occupation , à

nous autres évêques , doit être de retrancher ces

sortes de dérèglements qui commencent à se répan-

dre et qui en ont déjà corrompu plusieius (i).

A Slmpllcien.

( Analyse.
)

Deux lettres sur cette maxime si vivement débattue Pag. 93 1.

dans les écoles, qu'il n'y a que le saqe qui soit vraimenl

riche et vraiment libre; d'après les paroles de l'Apôtre : I.Cor.ni.23,

Kous avez été rachetés d'un grand prix ; ne vous rendez

pas esclaves des hommes. Le saint ëvèque y soutient que

les philosophes païens qui l'ont tant vantée, ne l'ont

connue que par l'Ecriture Sainte , d'où leur est venu tout

ce qu'ils ont de bon dans leurs écrits. 11 établit, par des

témoignages tirés des livres saints, que la sagesse et la

liberté consistent dans l'affranchissement des passions
;

et montre, par l'exemple des martyrs Thècle, Agnès
,

Pélagie et Laurent , combien les sages , les héros du

(l) Non dahis pecaniam tuam ad tisuram
, quoniam scriptum at qiibd

is qui pecaniam suam non dédit ad usuram , habilabit in tabernaculo Dei;

nom ille supplantatur qui usurarum captât emolumenta, Itaque lir chris-

tianus, si habet; det pecuniam quasi non recepturus; aut certe sortent quam

dédit recepturus. Habet in ea non mediocrem gratiœ usuram Popdli

S^rE COSCIDEP.UST FŒOTORE , ET EA PUBLICI E.tlTII CAUSA EXSTITIT. Unde

nabis sacerdotibus idprœcipuè curœ sit,utea l'itia resecemus
, quœ in

plurimos videntiir serpere.

Q. 25
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christianisme sont au-dessus Jes grands hommes si cé-

lèhres chez les païens. La pensée du Ciel élevoit nos

martyrs au-dessus des souffrances (i).

A VEvéquede Verceil,

Pa<'. 1014. ....Otez l'espoir de la récompense, quelle vierge

,. chrétienne voudra l'être ? quelle veuve , à qui vous

aurez fait croire qu'elle n'a point de fruit à attendre

de son veuvage ,
préférera passer tristement ses jour-

nées solitaires^plutôt que de se reposer sur la foi d'un

plus heureux avenir ? Persuadez à une épouse que la

fidélité conjugale est indifférente ; en est-il une seule

qui voulût être chaste au prix des combats que lui

coûtent ses sens ou son imagination ?

Pag. r 044. Vous voulez être riches! faites-vous pauvres:

avec la pauvreté d'esprit que l'Evangile commande,

vous aurez tous les biens. On n'est pas riche pour

avoir un gros revenu , mais le cœur au-dessus de

sa richesse : Non census dwitem , sed animus facil.

C'est, dites -vous , une nécessité d'avoir du bien :

je ne connois rien de plus nécessaire que de con-

noître ce qui ne l'est pas. Ce n'est pas que la ri-

(i) Le p. de La Rue ; » Cette espérauce des biens célestes, dans les pre-

miers temps de l'Eglise , faisoit courir même les plus tendres enfants à la

mort : Ad mortem quasi ad immortalitatem festinaverant. A peine main-

tenant ose-t-on songer à la mort , dans les plus grands dégoûts de la vieillesse;

et OD penso faire un grand sacrifice à Dieu , si l'on commence à espérer en

lui quand on n'a plus rien à espérer dans le monde. » ( Panégjr., tom. i

,

paj;. 376.
j
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chesse soit blâmable en soi. Le Sage a dit : C'estpar Prov. xm. 8.

la richesse que l'homme racheté son âme. Vous vous

rachetez en donnant au pauvre.

Il n'appartient pas à tout le monde de dire : Le

Seigneur est mon partage. L'avare n'est pas endroit Ps.cxvn1.94.

de parler ainsi ; car l'avarice qui est en possession de

son cœur vient lui crier : Tu es à moi ! je t'ai mis

sous mon joug ; tu es mon esclave ; tu t'es vendu à

moi pour cet or
,
pour cette terre. Le voluptueux

ne peut pas dire : Jésus-Christ est mon partage ; car

la volupté vient lui dire : Tu es à moi; j'ai fait de

loi ma conquête à tel repas
;
je t'ai pris dans mes

filets , et marqué de mon sceau comme étant ma
propriété. Ne te souvient-il plus que tu mettois ton

bonheur à être à table ? C'étoit-là ta vie , tes délices

,

Ion être tout entier. L'adultère ne peut pas dire :

Le Seigneur est mon partage ; car l'impureté vient

lui crier : Tu t'es abandonné à moi par cette folle

passion dont tu t'es laissé prendre. Le cœur perfide

ne sauroit dire : J'ai fait de Jésus-Christ mon par-

tage , sans que le démon ne vienne aussitôt réclamer

son bien , en s'écriant : Seigneur Jésus , il vous

trompe , car il est à moi.

2t).
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ARTICLE IV.

Oraisonsfunèbres

.

Nous eu avons lait l'aveu avec Féuélon : S. Ambroise

pèche souvent par excès d'abondance. On lui reproche
,

à juste titre, de la recherche dans les pensées et dans les

paroles. Ce défaut, qui lui seroit commun avec saint

Jérôme et saint Augustin , n'empêchoit pas Tarchevcque

de Cambrai de recounoître clans ce saint docteur un la-

lent inimitable pour persuader (i) ; à quoi il ajoute,

qu en s'abandonnanl quelquefois à la recherche des or-

nements que l'on esiimoit alors, ces grands hommes

,

qui avoieat des vues plus hautes que les règles com-

munes de l'éloquence , se conformoient au goût de leur

siècle, poiir faire écouter avec plaisir la parole de Dieu
,

et pour insinuer les vérités de la religion. Ne soyons

donc pas surpris que nos critiques modernes , à qui il

n'étoit pas donné de connoître le secret des choses de

Dieu , l'aient jugé avec une rigueur que l'on pourroit

taxer d'injustice. Indifférents sur le mérite du théologien

profond , du commentateur éloquent de nos saintes Ecri-

tures , ils ont peu cherché dans saint Ambroise l'orateur

évangéiique; et les beautés oratoires elles-mêmes se sont

éclipsées à leurs yeux , sous le prisme infidèle à travers

lequel ils cherchoient à les découvrir. Ainsi , en parlant

de ses discours funèbres , ont-ils prononcé qu'ils ne va-

loient pas la peine d'être cités ; et M. Thomas, entre

autres , ne rappelle un seul des ouvrages de ce genre , com-

posés par le saint archevêque
,
que pour faire remarquer

(-r) IVuilog. surl'eloq. , pag. r24,édit. in-ia. Paris, i:4o.
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«les défauts de goût et quelques phrases ,
peut-cire ,

ou

foibles ou barbares (i). Sans doute ils ne sont pas com-

parables à ceux de Bossuet. L'évêque de Meaiix se croit

obligé de raconter des faits , et l'historien devient pané-

gyriste. Saint Ambroise les dédaigne , et sacrifie à l'in-

struction de ses auditeurs les louanges de son héros.

Le premier des ouvrages de ce genre, à qui l'on ait

donné le nom d'oraison funèbre , est celui qu'il fit après

la mort de son frère Satyre. C'est un traité plutôt qu'un

discours; car il est partagé en deux livres (2). Dans le

premier, c'est l'expression vive de la tendresse qui gémit

sur la perte d'un frère, bien digne en effet de son amour(3);

c'est la douleur véhémente de David, pleurant la mort

de Jonathas. L'autre est une homélie sur la foi de la ré-

surrection, à l'occasion du même événement.

Nous venons, mes très clieis frères, d'amener Pag. iii5.

à l'aulel (lu sacrifice la victime qui m'a été deman-

dée ; victime pure , agréable à Dieu , Satyre , mon

guide et mon frère. Je n'avois pas oublié qu'il

éloit mortel. Je n'ai pas été trompé par une vaine

espérance; mais la grâce a triomphé. Bien loin donc

d'avoir à me plaindre , je dois à Dieu des actions de

grâces, comme ayant toujours souhaité que, dans le

cas de malheurs qui viendroient menacer l'Eglise

ou ma personne , l'orage tombât plutôt sur moi et

(i) Essai sur les éloges, tom. i, pag. 3o9, édit. in-8°. Paris, 1773.

(2) De excessu fratris su'i Satyri , libii dnn. ( Toni. ii
,
pail. ii

, j). 1

1

3

,

edit. Bened.
)

(3) Voy. Tillemoul, liJem., toiii. x, pag. i i 4 el siii\.
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sur ma famille. Donc, grâces au Seigneur, puisque

dans l'alarme universelle où nous jette la défiance

des Barbares ,
qui remuent de toutes parts , j'ai sa-

tisfait à la commune afïliction , par mes chagrins

particuliers ; et que c'est moi qui ai été frappé

,

quand j'avois à craindre pour tous ; et daigne le Ciel,

arrêtant ici le terme de nos épreuves, agréer ma
douleur, comme un acquit de la douleur publique !

Je l'avoue, mes très chers frères, rien sous le

ciel n'étoit pour moi plus précieux qu'un frère de ce

mérite; rien de plus aimable, rien de plus cher:

mais l'intérêt privé cède à l'intérêt général. Lui-

même, qu'on l'eût interrogé, il eût mieux aimé

mourir pour les autres, que vivre pour lui ; à l'exem-

ple de Jésus-Christ , mort pour tous , afin de nous

apprendre à ne vivre pas pour nous seuls.

Pourrois-je, d'ailleurs, sans ingratitude, ne pas

plutôt livrer mon cœur à la joie d'avoir possédé un

tel frère, qu'au chagrin d'avoir perdu un frère ?...

Il a rendu à la nature ce qu'elle prête à tous ; ce qui

l'a distingué , il l'a dû à son mérite. Qui peut se

croire excepté de la condition de mourir, quand on

n'a pas été excepté de la condition de naître? Par un

mystère ineffable de la religion , le corps de Jésus-

Christ lui-même n'a pas été affranchi du tribut de la

mort ; et bien qu'il fût le Maître de la nature, il ne

s'estpointsoustrait à la loi imposée àla chair qu'il avoit

prise. C'est pour moi une nécessité de mourir ; r.e n'en
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éloit pas une pour Jésus-Christ. Mais sa vie, si elle

eût toujours duré, eût été pour lui-même sans

mérite^ et pour moi sans sacrifice. Quoi donc de

plus consolant pour nous que cette pensée : Jésus-

Christ lui - même a bien voulu mourir selon la

chair?

Pourquoi serai-je le seul à pleurer celui que vous Pa^

pleurez tous? Ma douleur propre s'est perdue dans

la douleur publique. Mes seules larmes auroient été

impuissantes ; les vôt res assurent ma loi , consolent

mon affliction. Riches, vous pleurez avec moi; et vos

larmes attestent que tous les trésors ne servent de rieu

au salut, puisqu'ils ne sauroient reculer l'instant de la

mort ; vieillards , vous le pleurez ,
parce que sa mort

vous fait appréhender celle de vos enfants ; et vous

aussi , jeunes gens , parce que le terme de la vie n'est

pas attaché à la maturité d'un âge avancé. Les pau-

vres ont aussi mêlé leurs larmes aux nôtres; et, ce

qui est bien plus précieux et bien plus efficace , ils

ont lavé ses fautes dans leurs larmes...

Mais pourquoi vous pleurerai-je encore , ô vous

qui ne m'avez été enlevé que pour devenir le bien

de tous? Pour moi , la jouissance de votre commerce

n'est point perdue ; elle n'est que changée. Aupara-

vant, jamais séparés de corps ; aujourd'hui, unis à

amais par l'affection ; car vous êtes , vous serez tou-

ours avec moi. Tant que vous vécûtes avec nous ,

amais la patrie ne vous a retenu loin de moi ; (ît
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VOUS aussi , vous n'en aviez point qui vous fût plus

chère que moi. Aujourd'hui vous m'en avez pro-

curé une nouvelle; désormais je ne suis plus étran-

ger là où réside la meilleure partie de moi-même.

Car, je ne me suis jamais appartenu tout entier à

moi seul ; mais chacun de nous deux faisoit la meil-

leure moitié de l'autre, pour nous confondre en-

semble dans Jésus-Christ , comme étant et le centre

de l'universalité, elle terme de chaque portion indi-

viduelle.

Plût au Ciel^ qu'en me rapprochant de vous par

les souvenirs et par la grâce , je pusse aussi associer

mon existence toute entière à l'existence nouvelle

dont vous jouissez ! L'équité voidoit que deux frères

qui avoient possédé en commun un même patri-

moine de famille , ne fussent point divisés par la

durée de leur vie !

Maintenant, ô mon frère 1 quel sentier, quelle

direction dois-je prendre? Le bœuf redemande le

compagnon qu'il a perdu , il ne s'en isole pas; mais,

par ses longs mugissements^ il exprime ses doulou-

reux regrets
,
quand il se voit séparé de celui avec

qui il se courboit sous un même joug. Et moi, ô

Pg^ 1116 ïiion frère, je pourrois t'oublier ! Moi ^
je ne dé-

plorerois pas l'absence de celui avec qui je portai

constamment le joug de cette vie ? Inférieur à lui

par le travail , je n'en étois que plus uni par la ten-

dresse. Sa vertu suppiooit à la mienne , sa patience
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réparoit mes défauts , sa vive et constante amitié me

défendoit contre toutes les chutes. Il étoit mon frère

par sa charité , mon père par ses tendres soins, at-

tentif à me servir de son expérience, à me préverrir

par tous les égards dus au droit d^aînesse. Ainsi, mul-

tiplié par le sentiment
_,

il me faisoit goûter , dans

un seul lien, toutes les affections. Ainsi une seule

perte est pour moi une source de pertes que j'ai à

pleurer.

Ici le saiut évêque rappelle la doclrine de l'Apôlre

qui permet de s'attrister, mais avec modération; et pro-

pose rexeinple de Jésus-Christ.

Oui j'ai pleuré, moi aussi j'ai versé des larmes;

mais Jésus-Christ a laissé couler les siennes : il

pleura, lui , un étranger ; moi , je pleure un Irère.

Dans une seule victime de la mort , le Sauveur a

pleuré tous ceux qu'elle frappe ; moi, je vous pleu-

rerai dans chacun de ceux qui tomberont sous ses

coups.

Après quoi , il revient à son frère ; et lui adressant la

parole :

Pourtant , ô mon frère ! dois-je m'abandonner à

^ane affliction sans mesure, infidèle à mon ministère

et à la grâce divine ?

Quelle consternation la nouvelle de votre maladie Pa-.i j ig.

avoii, répandu dans mon âme ! Trompeuses espé-
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rances 1 nous l'avions cru rendu à nos vœux ; ce

n'e'toit qu'un ajournement Toutefois, je vous

rends grâces , ô Dieu tout-puissant et éternel ! de ne

n«us avoir point refusé cette dernière consolation
,

de nous ramener mon bien-aimé frère des contrées

de la Sicile, et de l'Afrique, au moins pour quelques

moments ; son trépas devant suivre de si près son re-

tour, qu'il sembloit n'avoir été reculé que le temps

nécessaire pour le revoir.

J'ai donc dans les mains un gage assuré qu'aucun

éloignement ne pourra m'en détacher à l'avenir ! j'ai

donc au moins des restes à presser dans mes bras ;

un tombeau, un sépulcre que je puis couvrir de

mon corps , où j'irai m'étendre ! J'ai donc l'espé-

rance d'être plus favorablement accueilli de Dieu

,

parce que j'irai reposer un jour sur les ossements

d'un saint corps! Oh ! que n'ai-je pu, au moment où

la mort vous frappoit , opposer à ses coups ma propre

chair ! Si j'avois vu des glaives dirigés contre vous,

c'est moi que j'aurois voulu à votre place exposer à

leurs pointes meurtrières; et s'il m'eût été possible

de rappeler votre âme fugitive , c'est la mienne que

j'aurois oflferte pour victime. Il ne m'a donc servi

de rien d'avoir recueilli son haleine mourante ; d'a-

voir collé ma bouche sur ses lèvres à demi éteintes.

Vainement j'essayois ou de faire passer la mort

dans mon sein , ou de lui communiquer ma vie !

Gages pleins à la fois d'amertume et de douceur !
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Funestes embrassements , durant lesquels je sentois

son corps se roidir et se glacer, et son dernier souffle

s'évanouir ! Je le serrois dans mes bras entrelacés

,

et j'avois déjà perdu celui que je tenois encore (i) 1

Ce souffle de mort dont je me suis pénétré , est de- Pag. mg.

venu pour moi un souffle de vie. Fasse du moins le

Ciel , qu'il purifie mon cœur , et qu'il mette dans

mon âme , l'innocence et la douceur de la sienne 1

Que vais-je donc devenir présentement ,
que j'ai

perdu tous les charmes , toutes les consolations , et

tous les embellissements de cette vie? C'étoitvous,

et vous seul qui soulagiez mes ennuis domestiques ,

étiez au-dehors mon plus bel ornement ; vous , l'ar-

bitre de mes conseils , le confident , le dépositaire

de mes sollicitudes et de mes chagrins
,
qui les allé-

giez en les partageant ; vous assuriez ma conduite

,

vous affermissiez mes pensées, vous, vous seul , sur

qui je me reposois , et des soins domestiques et des

travaux de mon administration

Je sens combien cette image de vos services et de

vos vertus afflige douloureusement mon cœur ; mais

mon cœur se complaît dans son affliction. Ces sou-

venirs mêmes, tout en renouvelant ma douleur,

ne sont pas sans quelque plaisir. Puis-je ne point

m'occuper de vous , ou penser jamais à vous sans

répandre des larmes ?

(i) Imité par Bossu et , Oraison funèbre de la duchesse d'Orléans
^

loin. VII dp la collect. in-4°
,
pag. 433.



096 SAINT AMBROISE.

trompeuse prospe'rité! incertitude des choses

humaines ! \ous reveniez de l'Afrique, vous aviez

Pag. 1 120. échappé aux dangers de la mer, aux horreurs du

naufrage , nous ne croyions plus avoir à craindre de

vous perdre ; un plus affreux naufrage nous atien-

doit au porl.

Pag. 1121. Peuple saint, mes très-chers frères , je vous dois

une vive reconnoissance , de ce que vous avez re-

garde' ma douleur comme étant la vôtre Et ce

n'est pas un médiocre hienfait, qu'un intérêt aussi

affectueux. Car ce n'est pas sans dessein, que le livre

Act. IX. 39. des actes des Apôtres nous parle de veuves pleurant

Liir. vu. 12. la mort de Thabite, et l'Evangile , d'une foule at-

tendrie par les larmes d'une veuve , accompagnant

les funérailles d'un jeune homme qui alloit être res-

suscité : la première , c'étoient des veuves; l'autre,

c'étoit une ville entière qui le pleuroit. Donc, nul

doute que vos larmes ne vous assurent la protection

des Apôtres ; nul doute encore que Jésus - Christ

n'ait été touché de votre affliction ; et bien qu'ici le

ibid. Sauveur n'ait point touché le cercueil , il n'en a pas

moins reçu l'esprit que vous lui avez recommandé.

Si vous n'avez point entendu sa voix rappeler le

mort , il n'est pas moins vrai que l'autorité de la

puissance divine a délivré son âme des angoisses de

la mort , et des attaques du malin esprit. Si le mort

que nous regrettons ne s'est pas levé pour se ras-

seoir dans son cercueil , il ne s'en est pas moins re-
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posé dans Jésus-Christ. Si les accents de sa vois n'ont

pas retenti à nos oreilles , ses yeux envisagent ce qui

est au-dessus de nous, et contemplent, dans les effu-

sions de la joie céleste , tout ce qu'il y a pour nous

de plus désirable. Car l'Evangile fait voir à ceux

qui le lisent les jouissances réservées aux temps fu-

turs ; et l'aspect des choses présentes est le présage

des choses qui ne sont pas encore.

Mais il n'avoit pas besoin de ressusciter dans le

temps , celui-là qui a droit à la résurrection dans

l'éternité. Que reviendroit-il faire dans cette misé-

rable et si laborieuse carrière des tribulations de la

vie présente ; et ne devons-nous pas bien plutôt le

féliciter d'avoir échappé à tant de maux et de dan-

gers dont elle est semée? Si, en eifet, dans un siècle Pag. 1122,

tranquille , et dans le silence des armes , l'enlè-

vement d'Enoc ne fit point couler de pleurs , et Cen. v. 2/,

qu'au contraire il obtint les félicitations du prophète

dans ces termes : Ilfut enlevé de peur que Tiniquité Sap. iv. n.

ne changeât ^o/z cœ///' ; à combien plus forte raison

faut-il appliquer ces paroles , aujourd'hui que la vie

a tant de peine à tenir sur la pente glissante du siècle

où nous sommes ! La mort Ta soustrait aux mains

des Barbares ; elle l'a soustrait au spectacle des fléaux

auxquels le monde entier est en proie , aux funé-

railles de ses proches , au carnage de ses concitoyens

,

enfin à l'aspect plus déchirant que les angoisses de

Ja mort elle-même , des vierges et des vfuves dés-

honorées.
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Oui , ô mon frère î heureux par tout ce qui rend

la vie florissante, vous ne l'êtes pas moins par l'à-

propos de votre mort. Ce n'est pas à nous que vous

avez été enlevé, mais aux périls. Vous n'avez point

perdu la vie ; vous avez été sauvé de la menace des

calamités suspendues sur nos têtes. Car, avec cette

profonde sensibilité qui vous attaclioit si vivement

à tous les vôtres , si vous veniez maintenant à ap-

prendre que l'Italie est pressée par un ennemi qui

est à ses portes , combien vous gémiriez î Quelle af-

fliction pour vous de penser que tout l'espoir de notre

salut repose sur le seul rempart des Alpes , et que

quelques troncs d'arbres sont l'unique barrière qui

défende la pudeur ! Combien votre âme seroit na-

vrée de voir une aussi foible distance nous séparer

de l'ennemi , et d'un ennemi brutal et féroce qui

n'épargne ni la pudeur ni la vie 1

Comment, dis-je , supporteriez-vous ces maux

que nous allons être forcés d'endurer , et peut-être

( ce qui est plus pénible encore ) d'envisager les

vierges en proie à la violence , les enfants encore à

la mamelle arrachés du sein de leurs mères , pro-

menés sanglants sur les pointes des javelots ; les

personnes consacrées a Dieu profanées par l'inceste ,

et la veuve à cheveux blancs , esclave d'un insolent

vainqueur , succombant sous des outrages qui trom-

pent la nature ? Comment , encore une fois , sou-

tiendriez-^ousla vue de tant d'excès, vous qui, même
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à VOS derniers moments , tout entier occupé de nous

,

et déjà peut-être vous oubliant vous-même , nous

recommandiez si souvent de nous tenir en garde

contre les incursions des Barbares ! Et quand l'il-

lustre Symmaque , votre parent , insistoit sur votre

retour auprès de lui
_,
fondé sur le bruit que l'Italie

alloit être embrasée des feux de la guerre ,
que c'é-

toit vous exposer au danger de l'ennemi ; votre ré-

ponse fut que c'étoit pour cela même que vous vous

faisiez un devoir de vous rendre ici pour prendre

votre part du danger , et vous associer aux basards

que votre frère avoit à courir

Oui , vous fûtes heureux de mourir
,
pour échap-

per à une aussi profonde affliction ; bien moins à

plaindre que notre vénérable sœur, restée en proie

à tant d'alarmes, dont vous seul pouviez la défendre.

Naguères , elle se reposoit avec complaisance sur ses

deux frères; aujourd'hui, survivant à l'un, ne pouvant

s'éloigner de l'autre , elle n'a plus d'asile que votre

tombeau , plus d'aliment que le pain de sa douleur.

mes yeux ! comment avez-vous pu soutenir Tas- pag. nas.

pect de mon frère mourant ! Cesl moi , moi , cruel

et barbare , dont les mains ont pu fermer ces yeux

qui ,
plus que les miens propres , étoient ma lumière î

Moi qui
,
pour remplir un consolant mais rigoureux

devoir, ai pu courber ma tête sous ce lugubre far-

deau , et porter son corps au lieu de la dernière de-
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C'étoit bien plutôt à vous , ô mon frère ! à nie

rendre ce triste office ! Je l'attendois de vous , je dé-

Pafî. 1124. sirois ce service de votre amitié. Maintenant que je

me survis à moi-même , à quelles consolations puis-

je prétendre loin de vous
,
qui , seul au monde , sa-

viez charmer mes ennuis , dilater mon cœur à la joie

et prévenir la tristesse? Dans quel état vous offrez-

vous désormais à mes regards? muet , insensible
;

plus d'entretiens
,
plus d'embrassements ! Bien que

l'atfection dont nous étions pénétrés l'un pour l'au-

.

" tre, se nourrissoit d'un sentiment intérieur, plutôt

qu'elle ne se produisoit au-debors par de vulgaires

démonstrations
;
que nous faisoient les témoignages

étrangers , à nous qui trouvions tant de charmes à

nous aimer ? Nos cœurs étoient si bien imprégnés de

cette mâle et généreuse amitié qui nous unissoit

,

qu'ils n'avoient pas besoin de se le dire , mais que ,

contents d'une tendi'esse assurée par une conscience

vertueuse , ils dédaignoient les équivoques épan-

chements d'une amitié qui se montre. Pour nous

aimer, il nous suffisoit de nous voir ; car je ne sais

quelle identité dans les facultés de l'esprit, comme

dans les formes du corps , nous reproduisait l'un

dans l'autre

Combien de témoignages Satyre n'avoit-il pas

Pai;. II25. donnés de sa prudence ! Cette vertu , d'après la dé-

finition des sages, consiste d'abord à connoître Dieu,

à honorer dans un esprit religieux cette vraie , cette
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divine essence , à aimer de toutes les forces de son

ame cette ineffable et si désirable beauté de la vé-

rité éternelle ; ensuite à étendre sur nos semblables

une charité puisée à la source sacrée et toute céleste

de la divine nature. Doctrine que les sages même
du monde ont empruntée à nos saints oracles ; car

ces principes n'auroient point pénétré dans les écoles

humaines , s'ils n'avoient émané de la source cé-

leste de la loi dictée par Dieu même (i).

M'arréterai-je à louer sa fidélité au service de Dieu?

Il n'étoit pas encore initié aux mystères d'un ordre

plus relevé. Près de faire naufrage , le vaisseau qui

le pcrtoit menaçant d'échouer sur des rochers et

de s'engloutir dans les flots, craignant non pas de

mourir, mais d'être privé des mystères en quit-

tant la vie, il sollicita, de ceux qu'il savoit être ini-

tiés, le divin sacrement des fidèles(2).Ge n'étoit point

esprit de curiosité , mais désir de se procurer ( avec

la sainte eucharistie) l'appui de sa foi ; car il la lit

enfermer dans un linge qu'il se passa autour du
col (3), et se jeta de la sorte dans la mer, sans

(i) Proposition incontestable , développée par tous les saints Pères, re-

connue par les païens eux-mêmes. ( Voy. entre autres Platon , De legib.,

lib. IV, et son premier Alcibiade.)

(2) Divlnum lUudfidelium. sacramenlum. On ne parloit pas au quatrième

siècle autrement qu'au quinzième.

(3) Orariuin, mouchoir, selon D. Ccillier; strophitim, siu/arium, disent

les éditeurs Bénédictins, ce qui est conforme à la leçon de saint Ambroisc

Q. 26
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s'embarrasser que quelque débris du vaisseau lui

prêtât de quoi s'aider en nageant ; il ne lui fal-

loit d'autre soutien que sa foi ; et , se croyant assez

fort de ce seul appui , il ne pensa pas à chercher

ailleurs son secours.

Admirez cette force ! Quand l'art des rameurs est

en défaut , ce n'est pas un naufragé qui cherche son

salut dans une planche ; c'est le héros qui emprunte

Pag. II 26. de lui-même l'instrument de sa vertu. Ses espé-

rances et sa foi ne furent point trompées. A la fin,

sauvé le premier des ondes ,
quand il eut abordé à

terre , il s'empressa de reconnoître celui en qui il

avoit mis sa confiance ; et , immédiatement après

qu'il eut ou délivré par ses mains ses compagnons

d'infortune, ou qu'il se fut assuré de leur délivrance,

il dirigea ses pas vers l'église de Dieu, pour lui

rendre grâces et s'instruire des mystères de la vie

éternelle , en déclarant qu'il n'y avoit point de de-

voir qui dût passer avant celui de la reconnoissance.

Que si l'ingratitude envers un homme est réputée

crime égal à l'homicide (1) , à plus forte raison l'in-

gratitude envers Dieu !

La prudence veut donc que l'on se connoisse soi-

lui-même {Epis t. xxii , n° 9) , Satyre n'étant encore que catéchumène , ne

pouvoit ni voir , ni toucher la sainte Eucharistie.

(x) Nos savants Bénédictins citent Térence, ^««^«crt«c,act. r, se. i,

Cicéron , dans ses Offices, et saint Ambroise, lib. r de Officiis { edit. de

S. Ambros., tom. II, pag. ii2ti,note).
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même , et , comme l'ont dit les sages
,
que l'on vive

selon la nature. Eh ! quoi de plus conforme à la na-

ture , que de rendre grâces à son auteur ? Portez vos

regards sur le ciel , n'exprime-t-il pas sa reconnois-

sance envers celui qui l'a fait
, par un langage qui

parle aux yeux? Les deux , nous dit le psalmiste , ps.

racontent la gloire du Seigneur ^ et le firmament an-

nonce l'œuvre de ses mains. La mer elle-même
,

quand elle est calme et tranquille , représente la sé-

rénité de Dieu, et sa redoutable colère quand ses

flots sont agités. Quel est l'homme qui n'admire pas

avec raison l'œuvre d'une grâce divine, pour peu

qu'il réfléchisse sur cette sorte d'instinct sensible

avec lequel la nature insensible comprime ses mou-

vements impétueux, et l'onde respecte ses rivages ?

Que dirai-] e de la terre
,
qui , toujours obéissante à

l'ordre qu'elle en a reçu de Dieu , fournit libérale-

ment à tout ce qui respire les aliments nécessaires ;

de ces compagnies qui rendent à si grand intérêt ce

qu'elles ont reçu , et le multiplient avec profusion?

Donc , l'homme qui , sans autre guide que la na-

ture , s'étoit élevé, par la seule force de son intelli-

gence, à la découverte du secret des œuvres divines,

a compris que le premier devoir étoit de porter

l'hommage de sa reconnoissance au Dieu à qui il de-

voit sa conservation. . . Etpuisque Satyre avoit trouvé

un si puissant secours dans la seule présence du sa-

cré mystère , enfermé dans sa grossière enveloppe
;

26.
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à bien plus forte raison s'il lui eût été donné de le

recevoir dans sa propre bouche , de le posséder dans

son sein , transformé dans sa chair et mêlé à sa pro-

pre substance (i)!

Mais son empressement ne nuisit point à sa pru-

dence : trop souvent l'ardeur de posséder repousse

Pag. 1127. les précautions légitimes. Persuadé qu'il n'y a point

de grâce véritable que dans la vraie foi , il appela l'é-

'îvêque , et s'informa de lui s'il étoit en communion

avec les évêques catholiques , c'est-à-dire avec l'église

de Rome. Il arriva que le lieu de la contrée où il se

trouvoit éloit en schisme; car Lucifer s'éloit alors

détaché de notre communion. Et, bien que cet évê-

que eût été exilé pour la foi , et qu'il eût laissé des

héritiers de sa foi; Satyre ne crut pas que la foi pût

subsister dans le schisme (2). Et quoique ces évêques

restassent attachés à la foi , à l'égard de Dieu ; ils

ne tenoient pas à l'église de Dieu ; ils divisoient

l'unité, et laissoient déchirer quelques-uns de ses

membres. En effet , puisque Jésus-Christ est mort

pour former une Eglise et que YEglise est le corps

Epli V 2- û?<? /e.sw5-C/imf (selon la parole de saint Paul), com-

(i) Kam qui tantum mysterii cœlestis involuli in orario prœsidium

fuisset expertus
,
quantum arbitrabatur, si ore sumeret , et toto pectoris

kauriret arcano P Qiiàm majus putabat fusum in l'iscera quod tantum

sibi tectum orario profuîsset ?

(2) Lucifer de Cagliari , dont nous avons parlé dansle vol. v de cet ou-

vrai^e
, pag. ai 5 et 356.
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ment témoigner à Jésus-Christ sa foi , quand on

évacue ses souffrances , et que l'on met son corps en i- <^"'- ' '~-

pièces?

Dans ces sentiments ,
quoiqu'il possédât le gage

de la grâce, et que, chargé d'un si auguste dé-

pôt , il redoutât les hasards de la navigation ; il

aima mieux passer dans les lieux où il pût s'ac-

quitter avec plus de sécurité d'un aussi important

devoir.

Mais quelle louange pourrais-]e assez donner à son Pas- ' ' ^s.

caractère de simplicité ! Je définis à peu près cette

vertu : réserve dans les mœurs , sobriété dans l'usage

de l'esprit. Pardonnez et permettez à ma douleur de

m'étendre avec quelque diffusion sur un frère avec

qui il ne me sera plus possible de m'entretenir....

Cette vertu , il la possédoit si éminemment , que

,

ramené pour ainsi dire au premier âge , il en faisoit

éclater en sa personne la naïveté et l'innocence unies

à la perfection la plus consommée et à la conduite

la plus irréprochable. Il est donc entré dans le

royaume des cieux, parce qu'il a cru à la parole de Maiih. wm.

Dieu ;
parce qu'avec la simplicité d'un enfant , il a

repoussé l'artifice de la flatterie , comprimé ses res-

sentiments, pardonné plutôt que de chercher à se

venger , se plaignant plutôt que de dissimuler , se

prêtant sans peine aux excuses , étranger aux intri-

gues de l'ambition, saintement chaste , au point que

souvent vous auriez admiré en lui une surabondance
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de délicatesse plutôt que de manquer à celle dont

on ne peut se passer.

Que dis - je , surabondance ? Jamais la pudeur

n'excède le devoir; elle le recommande. Venoit-il à

se trouver sans être attendu, à se rencontrer, en pré-

sence de quelque dame de sa parenté (i) ; à l'instant

une rougeur virginale se répandoit sur son visage

où sepcignoit l'affection. Même réserve jusque dans

la société des hommes ; rarement élevant la voix
_,

les yeux , la conversation ; ce qu'il ne faisoit encore

qu'avec toute la modestie d'une pudeur qui répon-

doit à la chasteté de ses sens : car il a conservé dans

toute sa pureté la grâce du saint baptême ; chaste de

cœur , non moins chaste de corps , fuyant avec hor-

reur toute parole immodeste , autant que toute ac-

tion qui eût pu l'être ; et persuadé que le respect dû

à la pudeur commande aussi religieusement la pu-

reté du langage que celle des sens

Pag. 1

1

28. Et , certes , avec raison ; car si l'impureté , comme

la colère, est , pour ainsi dire , l'école où se forment

les autres vices ; il n'est pas moins vrai de dire que

la chasteté , ainsi que la clémence , est la mère de

toutes les vertus
,
parce qu'elle prend sa racine dans

la piété, source de tous les biens et principe de toutes

les vertus.

(i) Il s'a[;it ici de visite de mèici de famille, el uon de jeunes peisoi.nes,

lesquelles ne se moutioieal en publie qu'avec un voile sur la lèlc.
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Parlerai-je de son économie, sorte de chasteté

dans la possession ? On n'ambitionne pas le bien

d'autrui
,
quand on sait conserver le sien ; on ne

s'enfle point du superflu , quand on se contente de

ce que l'on a. Satyre ne voulut posséder rien au-delà

de sa légitime , de peur de manquer au lieu de s'en-

richir

Indifférent au plaisir de la table j il ne s'occupoit

de la délicatesse ou de l'abondance des mets, que

quand il avoit des amis à traiter ; non qu'il ne pût

faire autrement, mais pourdemeurerpauçre d'esprit. Maiih. \. 3.

Pourrions-nous mettre en doute qu'il ne soit admis

à la céleste béatitude , lui qui , opulent , ne se pré-

valoit point de ses richesses , et
,
pauvre , iie croyoil

point n'en avoir pas assez ?

Achevons le tableau de ses principales vertus ,

par le détail de sa justice. Quoique les vertus di-

verses se tiennent unies intimement entre elles ; on

aime cependant qu'il y en ait dont le caractère se

prononce par des traits plus marqués ; et c'est la

justice qui doit dominer. Plus réservée pour elle-

même , elle se produit toute au-dehors , et s'aban-

donnant à la passion qui l'entraîne vers l'intérêt

commun , oubliant le sien , elle se répand toute en-

tière sur les autres.

Mais elle se partage sous plusieurs aspects : l'une

concerne les proches ; l'autre , toute la société. Elle

a pour objet ouïe service de Dieu, ou le soulager
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ment des pauvres. Ce que fut Satyre à l'e'gard de

tous, sa conduite particulière envers ses administre's

nous l'apprend. On publioit partout que c'e'toit

moins un juge qu'un père; on ne parloit que de sa

complaisance dans les arbitrages entre parents, que

de l'inalte'rable équité de ses jugements.

Pag. n3o. A l'égard de ses frères
, quoique sa bienveillance

embrassât tout le genre humain , il a témoigné sa

tendresse pour eux en leur laissant l'intégrité de son

patrimoine , sans partage et sans altération. Cest le

même sentiment qui ne lui permit pas de tester.

C'est ainsi qu'il s'en expliquoit dans ses derniers en-

tretiens, où leur recommandant ceux qui lui avoient

été cliers , il déclaroit que les motifs pour lesquels

il ne s'étoit point engagé dans le mariage, et ne vou-

loit point faire de testament , étoient de ne point .se

séparer de ses frères , ni gêner en rien la liberté de

nos dispositions. Enfin, malgré nos prières, nos

instances même , il se refusa de faire aucun legs

,

sans pourtant oublier les pauvres , mais réclamant,

en leur faveur , tout ce qu'il nous paroîtroit juste de

leur donner.

Ce seul trait manifeste assez et sa profonde piété,

et sa religieuse humanité. En s'occnpant des pau-

Prov. xix.i:. vres, c'étoit servir Dieu ; car, dit l'Ecriture, celui

qui donne aux pauvres
^
prête a Dieu ; et , en nous

,
demandant pour eux ce que la justice leur assure ,

ce n'étoit pas une foible partie ; mais la totalité de
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son bien qu'il leur lëguoit. Car, c'est un précepte

d'une justice rigoureuse , de vendre ce que l'on a

pour Ifc donner aux pauvres. Qui distribue ses biens Ps. cxi. 9.

c/ans les mains des pauvres y sa justice subsistera

dans tous les siècles. Il nous constituoit donc écono-

mes et dispensateurs , non héritiers (i) , l'iiéritage

étant un don fait au successeur, la dispensation une

dette qui oblige.

Tant de vertus , pour moi source de tant de char-

mes, sont aujourd'hui l'aliment le plus fécond de

ma douleur. Elles n'en demeurent pas moins ; elles

seront éternellement présentes à ma pensée; elles

ne seront pas une ombre vaine qui s'évanouit. La

grâce de la vertu ne périt point avec le corps. Notre

substance charnelle et nos bonnes œuvres n'ont pas

une même destinée ; bien que cette substance char-

nelle elle-même ne sera pas anéantie à jamais, puis-

qu'elle doit se relever après quelque temps de som-

meil.

Je parle encore^ et toujours de ma douleur, pai,. uSa.

cfuand la sainte Ecriture adresse à tous ces paroles;

quand elle me dit à moi : Voilà donc l'enseigne-

ment , voilà les leçons que tu donnes à ton peuple ?

Ne sais-tu pas ce que ton exemple a de dangereux

pour les autres ? A moins que peut-être tu ne re-

(2) Appli<mé par Senaulf, Panegyr., \om. m, pag. 43 1 ; Dispcnsa-

torcs nos Deus raliquil , non hœredes.
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grettes de n'avoir pas été exaucé. Mais d'abord il v

a une orgueilleuse témérité à vouloir mériter seul

ce que tu n'ignores pas avoir été refusé même à plu-

Act. X. 3/,. sieurs saints, quand tuas lu : Que Dieu nefait point

acception de personnes. Tout miséricordieux qu'il

est , s'il exauçoit tous ceux qui le prient , il auroit

l'air de le faire , non par une volonté libre y mais par

une sorte de nécessité. Ensuite, puisqu'il n'y a per-

sonne qui ne demande , s'il accordoit à tous , per-

sonne ne mourroit. Et combien chaque jour de

prières ne lui adresses-tu pas ? L'essence immuable

de Dieu est-elle donc subordonnée à tes spécula-

tions ? Et pourquoi te plaindre qu'il ait refusé quel-

quefois de t'accorder ce que tu sais bien n'avoir pu

l'être?

Que dit-elle donc, cette sainte Ecriture? «0 la

» plus insensée d'entre les femmes, ignorez- vous

» donc quelle est notre affliction , et quels sont les

» maux qui nous accablent ? Sion , notre mère, est

» dans une affreuse tristesse ,• son humiliation est

» extrême , et ses pleurs ne tarissent point. Quoi !

» pendant que nous sommes tous dans le deuil et

» dans l'affliction , à cause des maux que nous souf-

» frons , faut-il que la mort (d'un frère) , vous ar-

» radie tant de pleurs et tant de regrets ? Interro-

» gez la terre , et elle vous dira que c'est à elle qu'il

)) appartient de pleurer la perte de tant de choses

» qui sortent de son sein ? Car tous ceux qui sont
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» nës, ou qui naîtront dans la suite viennent de la

» terre ; cependant ils courent presque tous à leur

» perte ; et le plus grand nombre d'entre eux est

>» destiné à périr. Celle donc qui perd un si grand

» nombre d'enfants , n'est-elle pas plus en droit de

» se livrer à la douleur
,
que celle qui n'en a perdu

» qu'un seul ? ( i ) »

J'embrasse donc , ô sainte Ecriture , les consola-

tions que vous m'offrez : je me plais à obéira vos com-

mandements, à méditer sur vos maximes. Combien

plus aisément le ciel et la terre passeront, avant Luc. x-i. 17.

qu'un seul iota tombe de la loi. Je prête encore la

voix à vos sacrés oracles :

« Maintenant donc réprimez l'excès de votre dou-

» leur , et supportez avec courage les malheurs qui

» vous accablent. Car, si vous reconnoissez combien Pag. ii32.

» Dieu est juste dans tout ce qu'il fait, vous vous

» soumettrez aux desseins qu'il a résolu d'exécuter

» dans les temps marqués , et cette soumission sera

» votre véritable gloire (2). » Si cet avis est donné à

une femme, à plus forte raison à un prêtre ; s'il s'a-

git ici d'un fils , pourquoi ne l'appliqueroit-on pas à

ses frères? Eh ! si j'avois eu un fils, aurois-je pu l'ai-

mer plus tendrement? Carde même que, dans la

perte des enfants, la douleur paroît s'accroître du

(i) Esdras, lib. iv , lap. x , >crs. 6 et siiiv. , tiail. de Sacy, hibk

in-iol. jpag. 4ç) cl 5o.

(2) Ibid. \. i5. i6.
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souvenir des cfforls perdus et tics sollicitudes pro-

diguées vainement ; ainsi, dans celle des frères

,

riiabilude de vivre ensemble donne à la douleur un

nouvel aiguillon.

Mais voici l'Ecriture qui me parle : « JN'agissez

» point ainsi , mais déférez à mes sages conseils :

» considérez dans quels malheurs Sion est tombée

,

» et apprenez, par les maux que souffre Jérusalem ,

» à supporter les vôtres. Car , comme vous le voyez

,

» notre sanctuaire est abandonné , notre autel est

» renversé, et notre temple est détruit; Les

» choses les plus saintes ont été souillées , le nom de

» notre Dieu a été sur le point d'être profané, nos

» enfants sont tombés dans l'opprobre , nos prêtres

» ont été brûlés, nos lévites ont été menés en cap-

» tivité, nos vierges ont été déshonorées, nos

» femmes violées, les gens de bien ont été ravis ;

» nos enfants ne sont plus , nos jemies hommes sont

» captifs ; les braves d'Israël ont perdu leur force,

» et, ce qui met le comble à nos maux, Sion, la

» fameuse Sion a \ai toute sa gloire anéantie, et elle

» a été elle-même livrée à ses ennemis. Sortez donc

» delà profonde tristesse où vous êtes, et modérez

» l'excès de votre douleur, afin que le Très-Haut

» vous accorde ses miséricordes , et qu'après avoir

» mis lin à vos maux , il vous rétablisse dans un repos

» parfait. »

Je mettrai donc fin à mes larmes , car il est bon
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de recevoir les remèdes salutaires ; et il doit y avoir

quelque différence entre ceux qui croient et ceux qui

ne croient pas. Laissons pleurer ceux qui ne peuvent

croire à l'espe'rance de la résurrection ; combattus

qu'ils sont^ non par la volonté de Dieu, mais par la

dureté de leur loi. Qu'il y ait entre les disciples de

Jésus-Christ et les idolâtres cette distinction : que

ceux-ci pleurent leurs morts, parce qu'ds les

croient anéantis pour toujours. Permis à ceux-là,

qui n'espèrent point le repos après la vie, de ne

point donner de trêve à leurs larmes , ni de calme

à leur douleur ; mais nous, ne voyons dans la

mort que la fm de cette vie , et non pas le terme

de notre existence. Puisque cette existence elle-

même recevra un nouvel être, opposons la mort

elle-même à ses rigueurs.

Et certes , s'il est des hommes qui trouvent quel-

que soulagement à la mort , dans la pensée qu'elle

anéantit le sentiment , et termine l'existence
;
que

sera-ce du chrétien à qui sa conscience promet

,

après sa mort, de plus douces récompenses de ses

bonnes actions 1 L'espérance des gentils, c'est que

la mort fasse cesser tous les maux ; et comme leur

vie fut stérile^ ainsi leur mort ne sera, disent-ils^

que l'extinction de tout sentiment, et la sortie d'une

carrière de souffrances auxquelles nous sommes ici-

bas enchaînés. Quanta nous, plus généreux par

l'espoir de la récompense , nous sommes plus rési-
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gnés par les motifs de consolation ; nous ne croyons

pas avoir perdu , mais avoir envoyé devant ceux

qui nous quittent ; et donner , non pas des victimes

à la mort, mais des citoyens à l'éternité.

Donc nous arrêterons nos pleurs; ou, s'ils viennent

à couler encore , confondant les miens avec la com-

mune affliction , ô mon frère ! je couvrirai mes gé-

Pag. 1 1 33. missements de la douleur publique. Comment hélas !

la source en pourroit-elle tarir
; quand , à votre nom

seul, je la sens qui se renouvelle , quand tout me
ramène à votre souvenir , et que votre image , aussi

profondément gravée dans mon cœur , est sans cesse

présente à mes yeux. A tous les moments, je vous

vois, je vous parle, je vous serre dans mes bras :

durant le silence des nuits , sous la clarté du ciel
,

je vous entends qui daignez m'adresser des paroles

de consolation. La nuit, dont l'approche m'étoit im-

portune parce qu'elle alloit nous isoler l'un de l'au-

tre , le sommeil lui-même à qui je reprochois de

rompre nos entretiens, me sont devenus chers,

parce qu'ils vous rendent à moi

Je vous possède donc , ô mon frère , et vous pos-

sède pour toujours. Désormais^ plus de mort, plus

de'temps qui puisse vous arracher à moi. O douces

larmes ! Douleur mêlée de charmes qui tempèrent

l'impétuosité du sentiment , en calment les trans-

ports, en leur laissant un libre cours

Désormais, ô frère si cher à mon cœur ! quoi-
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qu'une mort prématurée vous ait enlevé , vous êtes

heureux de n'avoir pas à soutenir le poids d'épreuves

aussi cruelles que celles de pleurer un frère de qui

vous ne pouviez long-temps supporter l'aLsence. Que

si, dans les moments où vous en étiez éloigné^, occupé

des ennuis de ma solitude^ vous vous empressiez de

revenir près de moi pour consoler ma tristesse; com-

bien plus aujourd'hui ne devez-vous pas mettre de

zèle à vous rendre auprès de ce cœur affligé î \otre

présence peut seule guérir la blessure que votre ab-

sence m'a causée.

Encore trouvé -je , moi ,
quelque relâche à ma pgn

douleur dans l'exercice de mes devoirs , et dans les

travaux du saint ministère ; mais que deviendra notre

pieuse sœur? Bien que son chagrin soit modéré par

la crainte du Seigneur, sa piété elle-même ne fait

que donner à son chagrin un nouvel aliment. Cour-

bée sur la terre , abattue sur la tombe qu'elle tient

embrassée, déjà épuisée par une marche laborieuse,

plongée dans la tristesse , chaque instant du jour et

de la nuit voit recommencer son deuil. Quand ses

sanglots s'arrêtent en parlant de lui , elle les retrouve

en priant pour lui. Et bien que sa connoissance des

Ecritures lui fasse devancer les consolations qui

lui sont présentées , elle se dédommage par ses

prières de la perte du temps où elle n'a pu s'aban-

donner à ses larmes, pour les répandre avec plus d'a-

bondance dans les moments où elles ne craignent

ii34.
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pas d'être interrompues. Par là , digne de votre

commisération , elle n'a point de reproche à méri-

ter , car la prière, accompagnée de pleurs, est

une vertu. Et quoique la sensibilité ordinaire aux

vierges, à raison de la délicatesse du sexe, de la vi-

vacité de leurs affections , les porte à s'attrister

même sur des pertes étrangères , à la simple vue de

la commune fragilité ; il n'en est pas moins vrai que

là où il y a un sujet plus grave pour s'affliger , il n'y

en a pas pour cesser de le faire

Allons donc , marchons vers le sépulcre qui l'at-

tend. Mais, avant de répéter en présence de tout ce

peuple le dernier adieu ^ recevez, ô mon frère
,

mes vœux et mes embrassements
;
précédez-nous au

domicile commun , où nous sommes tous réservés

,

et où je dois désirer de me rendre avant tous. Pré-

parez-moi une place à vos côtés ; et comme tout fut

commun entre nous sur cette terre
, qu'il n'y ait

de même pour nous aucune division dans l'autre.

Entendez le vœu que je forme d'être bientôt réuni

à vous ; attendez quelques moments, je vous suis:

aidez mes efforts, pressez mes pas; et 31 je vous

semble un peu trop lent
,
portez-moi au terme du

voyage Ce n'est point vous qui pouvez revenir

où nous sommes, c'est nous qui irons vers vous. Il

est juste que nous payions notre dette à notre tour. .

.

Pag. i335. Maintenant , ô Dieu tout-puissant ! je vous re-

commande cette âme pure '. recevez de mes mains
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la victime qu'elles vous pre'senlent. Agréez , avec

bonté et miséricorde, le sacrifice que je vous offre

aujourd'hui comme frère, comme pontife. Recevez

cette portion de moi-même que je dépose par avance

à vos pieds , comme un gage anticipé du paiement

que j'acquitte, non par argent , mais par ma vie; ne

permettez pas que je reste encore long-temps débi-

teur de l'autre moitié. .

.

M. l'ancien évêque de Sénez a transporté plusieurs

traits de ce discours dans ses oraisons funèbres de mes-

sieurs de Broglie, évèque de Noyon, et Léger, curé de

Saint-André-des-Arcs. Il a mieux fait encore. Une étude

approfondie de ce Père , et peut-être une sorte de sympa-

thie avec le caractère de ses vertus et de ses talents, avoit

fait passer dans les compositions de l'orateur français

cet accent d'une piété tendre et d'une touchante mé-
lancolie^ qui dislingue si éminemment l'archevêque de

Milan.

La seconde partie est un traité dogmatique surVim- Pag. n35,
mortalité j ou la vérité de la résurrection. L'une et ^' *^'l'

l'autre y est prouvée par les arguments ordinaires , et

confirmée , soit par les exemples des saints , soit par les

oracles de l'Ecriture.

La renommée de l'auteur et de l'ouvrage l'indiquoit

aux modernes prédicateurs, qui l'ont étudié avec fruit.

Le P. Pacaud paraphrase éloqueraraent une des "p<m-

sées du saint docteur. « Avant la résurrection
, dit saint Pa'^. ii58.

Ambroise, Jésus-Christ paroissoit homme comme nous

d'une chair foible et infirme , sujet à toutes les misères

de notre nature , tune secundùm carnem liomo. Mais

9- 27
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apiès sa l'ésurreclion , lout est grand , heureux , majes-

tueux , divin , lout est Dieu en lui ; il est Dieu en lout
;

son corps lui-même est divinise : nunc per omnia Dêus.

Durant le cours de sa vie mortelle, lesraj'onsde sa divi-

nité , tremblants , obscurcis et comme étouffés sous le

nuajje de nos foiblesses , ne se faisoient jour que par des

prodiges ; Dieu éloil comme enseveli dans l'homme, tune

sécundùm carnem homo. Après la résurrection, c'est la di-

vinité qui brille de tous les rayons de sa gloire ; son hu-

manité adorable en est pénétrée, transformée ; l'homme est

tout absorbé en Dieu , tune peromnia Deiis. En entrant

dans le m;onde, le Verbe l'ait chair n'avoit pas d'autre

nom que celui de Fils de l'homme, d'autre forme que

celle d'esclave , tune seeundùm earnem homo. Mais en

introduisant de nouveau son premier-né dans le monde,

par un glorieux retour à la vie , son Père lui a dit :

C'fesl ert ce jônt que je vous ai véritablement engendré
,

et queié fà^s ai donné une vie digne de vous , nunc per

omnia Deus (i). »

Mais le morceau le plus considérable de cette seconde

' : ""pÉ^-lfe, c'est sa péroraison, bien souvent traduite dans

•'= lioli'echaite fi*ançaise.

^^ ' Massîllon, après avoir rassemblé toutes les preuves

•^^•qW.établi-ssent la vérité de la religion, dans son discours

à ce sujet (2)1 conclut par ces paroles de saint Ambroise :

Pag.1170. «'Pourinoi, disoit ce saint archevêque aux incrédules

-ji.

fi) Sei-m., tom. m , pa^;. it;3 et 194. Ces brillants contrastes s'étoient

présentes à ta belle imagination de Bossuet, et peut-être à sa mémoire. Il

les iléveloppe avec une égale pompe de pensées et de style dans ses Sermons

sur la fête de. Pdqjte. {\6y. entre autres le premier, tom. vrrr, pag. 5o.)

(p.) Carême, Xo^. r, pag. 93.
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M de son temps, je me fais honneur de croire des vérités

» si honorables à l'iiomme, Juvat hoc credere , d'at-

» tendre des promesses si consolantes, sperare delec-

» tat. C'est se punir bien tristement soi-même
, que de

>j refuser de le croire , non credidisse pœna est. Ah î si

w je me trompe , en aimant mieux attendre l'éternelle

M société des justes , dans le sein de Dieu
, que nie

» croire de la même nature que les bêles; c'est une

» erreur que j'aime
,
qui m'est chère , et dout je ne veux

» jamais être détrompé : Quod si in hoc erra
^
quod me

» Angelis post mortem sociari malo
,
quam bestiis , lihen-

» ter in hoc erro
; nec unquam ah hdc opinione , duni

jj vivo ^fraudari patiar{\'). »

Ce n'est là , il est vrai
,
qu'une preuve de sentiment

,

mais qui, fortifiée par l'autorité d'un grand nom , ac-

quiert tout le poids d'un raisonnement. Remarquez avec

(i) Ce mot a été cent fois reproduit dans nos chaires chrétiennes. L'an-

cien évèque de Senez : « G dogme glorieux.! dogme consolant, fussiez

-

vous une erreur
,
pour m'exprimer comme saint Ambroise dans un pieux

transport ! fussiez vous une erreur , que cette erreur me seroit chère : Quod
si in hoc erro , libenter erro ! Combien je la préférefois à l'odieuse vérité ,

qui feroit disparoître un préjugé si nécessaire pour le bonheur général de

l'humanité, un préjugé si noble et si doux ! Qu'onme laisse mon préjugé, je

veux mourir avec l'espoir de renaître : A'ec unquam ab hac opinione , dum
invo^ fraudari patiar. » ( Serm. sur l'immortalité de l'âme, toin. i

,

pag. i55, i56.)

Voyez aussi Montargon , Dictionn. apostoL, tom. v, pa". 458.

L'abbé de BoLsmont, dans son célèbre sermon de charité : «Erreur poin-

crreui- ( vous me forcez à ce blasphème, que ma foi désavoue; mais l'hor-

reur même de cette supposition impie ne laisse aucune ressource à la doc-

trine de l'incrédulité } , ce jpie nous annonçons ne pénètre-t t-il pas dans

l'âme avec plus de charme et de douceur que, etc.» (Pag. iôS ,édil. in-8°

année 1 8 r 3 . )

27-
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quelle habileté les intérêts du temps se trouvent d'a-

bord mêlés ici auxcharmes des espérances futures : Juvnt

hoccredere, sperare delectat; puis, mis en opposition

avec les dangers de la croyance contraire , «on crefi?/-

disse pœna est. Ce contraste entre la société des esprits

célestes , et celle des animaux , Ans^elis , post mortem
,

sociari malo quàni bestiis
,

présente aux âmes raison-

nables une alternative sur laquelle leur cboix 71 e sau-

roit être douteux. I^e moi post mortem
,
jeté à dessein par

saint Ambroise , comme étant le moment décisif du pas-

sage de la vie à l'immortalité ou bien au néant, auroit

dû è're consei'vé par le traducteur françois. Cette per-

spective de la mort a toujours besoin de quelque conso-

lation ^ comme l'idée d'un combat doit laisser entrevoir

l'espérance de la victoire. Les plus graves leçons se

trouvent mêlées à cette consolante perspective d'une vie

immortelle.

Pag, 1 144. « Etudions - nous chaque jour à mourir , afin que

notre âme ,
par cette séparation , apprenne à se re-

^ tirer des cupidités corporelles
;
qu'élevée au-des-

sus des sens , les inclinations terrestres ne puissent

l'atteindre et s'y attacher , et qu'elle éprouve ainsi

une sorte de mort , afin de ne point encourir la

peine de la mort (1).... »

(i) Traduit par Bossuet, Serm. , tom. i, pag. 202. Sit quotidianus usus

in nobis , affectusque moriendi, ut per illam
,
quam diximus segregatîo-

nem a corporels cupiditatibus, anima nostra se discat extrahere, et quasi

in sublime locata quo lerrenœ adiré libidines , et eam sibi glutînare non

nossint, suscipiat mortis imagincm, ne pœnam mords inciirrat.
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Discours à l'occasion de la mort de Vempereur

Kalentinien.

L'ouvrage que saint Arabroise nous a laissé à l'occa-

sion delà mort de l'empereur Valentinip.n, est moins une

oraison funèLre qu'un Traité de consolation , comme son

titre ie porte (i), quoiqu'il eût été prononcé dans la

chaire de Milan , en présence des sœurs de cet infortuné

prince , moissonné à la fleur de sou âge , victime du plus

lâche assassinat (2). Il semble avoir éié plus travaillé

que les précédents : la méthode en est plus régulière ; les

traits historiques y sont semés avec plus d'abondance ,

les citations de l'Ecriture plus fréquentes; et l'allégorie

fournit à l'imagination, comme à la sensibilité de l'o-

rateur, d'heureux développements. C'est surtout du

prophète Jérémie que sa douleur emprunte ses plus

pathétiques accents. S. Ambroise déplore la commune
perte dont gémissent et l'Italie , et l'empire , et plus par-

ticulièrement l'Eglise. Il Et ceux qui ne le connoissoicnt Pag. n
» point, et ceux qui redoutoient sa présence, et ceux

» qui nous étoient opposés d'intérêts , les Barbares eux-

» mêmes , et les peuples qui sembloient être nos enne-

» mis, tous le regrettent, tous lui donnent des larmes
,

>i non pas seulement comme à leur prince, mais comme
» à un père dont la perte les plonge dans le deuil ; tous

(i) De obitti Valentiniani consolatiu.

(2) Il mourut étranglé à "Vienne, sur les bords du Rhône, par les

mains de quelques-uns de si^s gardes, le samedi, veille de la Pentecôte do

l'an 39 r. Il u'avoit guère que vingt ans , et eu avoil regué dix-sept. Prinr«

d'un exrellent naturel et do la plus heureuse cspjrance.
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») s'affligent, comme s'ilsétoient frappés dans leur propre

» famille (1). »

Le saint docleur indicpie les motifs de consolation. Il

les puise dans les principes les plus relevés de la reli-

gion
, qu'il oppose aux raisonnements communs de la

douleur dans ses emportements. Mourir si jeune! Anéan-

tir avec soi de si brillantes espérances ! Il y avoit d'ail-

leurs, à l'égard de Valentinieu , un sujet d'inquiétude

particulière : il étoit mort sans avoir reçu le baptême.

S. Ambroise répond à toutes ces difficultés.

Quoique mort presqu'à l'entrée de la vie , ce jeune

prince avoit atteint la maturité de l'âge le plus con-

sommé par la sagesse et la prévoyance de ses conseils.

Dès ses premières années, il s'étoit accoutumé à

porter le joug du Seigneur. Il n'est pas rare de ren-

contrer des hommes qui , sous les glaces de l'âge ,

finissent par échapper à leurs habitudes déréglées

et à reffervescence du tempérament ; il est bien

rare , quand on est si jeune encore , de se plier sous

le joug de la tempérance.

(i) Le p. Gaillard ( dans son Oraison funèbre du Dauphin et de la

Dauphine ) : « Ainsi
, par le même coup , la mort abat aux pieds du trône

les deux premières têtes , lesquelles , dans l'ordre des temps , y dévoient

être couronnées. Tous les cœurs se sentent mortellement blessés, comme

parle saint Ambroise ; Sua omnes funera dolent. >>
( Recueil d'Oraison fu-

nèbres à cette occasion , vol. in-12 , Amsterdam , 1 7 1 3 ,
pag. 97. ) Avant

lui, Senault avoit fait ime heureuse application de ces paroles, au i«cil

de la douleur qui sui\it la mort de saint Sulpice. ( Punégyr. , tom. lu

,

pag. 65 1. )
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L'éloge de sa piété vient donc entrer naturellement dans

son sujet. Il en cite plusieurs témoignages, dont nos

modernes orateurs ont habilement profité. Ainsi Bour-

daloue, dans son sermon sur l'oisiveté^ rafforli-, d'après

saint Ambroi se , le fait de Talentinien s'abstenant des

spectacles du Cirque, et des plaisirs de la chasse (i).

Voici le texte :

A l'exemple du Prophète , YaleRtinien disoit au Pag. 1178.

Seigneur : Efïaccz de votre souvenir les erreurs de ps. xxiv. ;

ma jeunesse et de mon ignorance. Notre prince ne se

contentoit pas de le dire ; mais il s'empressoit de ré-

former ses erreurs , avant même de savoir qu'elles

pouvoient l'engager dans le moindre écart... Sa ré-

serve alloit jusqu'à se défendre les jeux de son âge

,

arrêtant à sa naissance la fougue du plaisir , et pré-

venant les risques d'une dangereuse curiosité. li

avoit eu la réputation de s'amuser beaucoup des

jeux du Cirque : il y renonça jusqu'à ne plus per-

mettre qu'ils fussent célébrés , même à l'anniver-

saire de la naissance du prince , ni dans les réjouis-

sances données pour fêter les empereurs. On avoit.

dit que son goût pour la chasse l'occupoil au point

de le distraire des soins de l'administration publi-

que : par ses ordres , tout ce qu'il y avoit d'animaux

féroces fut exécuté au même moment.

On avoit malignement répandu qu'il aimoit la

(1) Dominic, tnm. r. png. 3ro .
^t r.
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table , et qu'il s'y mettoit avant l'heure : il prit l'ha-

bitude de jeûner fréquemment en public , assistant

aux repas de cour, mais sans y rien prendre
, pour

satisfaire à la fois à la religion et à l'étiquettefi)..,.

Saint Ambroise remarque une circonstance encore plus

particulière de cet empereur : qu'il combattit l'amour de

soi-même dès ses plus tendres années , et qu il s'empê-

cha de tomber dans aucune faute , avant presque qu'il

sût que ce fût une faute : Ante correxit errorem
,
quant

disceret esse lapsuin alicujus erroris (2).

Pag. II 79. Il étoit arrivé de Rome des députés chargés de de-

mander le recouvrement des temples , des privi-

lèges dont les prêtres du paganisme avoient joui

antérieurement , le libre exercice du culte des faux

dieux , et , ce qui rendoit leur mission plus déli-

cate , ils s'appuvoient du nom du sénat. Tout ce

qu'il y avoit au coni^eil , chrétiens ou païens , étoient

indifféremment d'avis de les leur rendre ; Valenti-

nien seul , avec la fermeté de Daniel , plein comme

lui de l'esprit de Dieu, reproche aux chrétiens leur

infidélité, n'accorde rien aux païens. Ce que, ré-

pondit-il , mon frère leur a ôté , comment croit-on

que je puisse le rendre sans compromettre et les

(i) Bourdaloue : « J'omets le reste qui suit, et qui devroit couvrir de

confusion
,
je ne sais combien de gens sortis de la poussière où ils étoient

nés , etc. » ( Ihid., pag. 3 1 r . ) Imitons-le dans sa sage discrétion.

(9.) Joli , Dominic, tom. iv
,
pag. 117.
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droits de la religion et l'honneur dii à la mémoire

de mon frère , dont la pie'té doit me servir d'exemple

et de leçon ?

Saint Ambroise ajoute à ces récits d'autres faits qui

prouvent également la tempérance de Valenlinien , son Pag. r 181..

humanité, son amour pour ses peuples
,

qu'il vouloit

défendre contre les incursions des Barbares , au risque

d'exposer sa propre personne ; il rend compte du vœu
que l'empereur lui aroit fait connoitre, de l'avoir auprès

de lui dut'ant son séjour dans les Gaules (i).

Déjà le saint évêque s'éloit mis en marche pour se

rendre près de l'empereur; déjà il avoit traversé les

montagnes des Alpes, quand il apprit la nouvelle de sa

mort.

Que de vœux m'avoient accompagné à mon dé-

part ! que de gémissements à mon retour !... Dans

quelle affreuse doideur je me trouvois plongé !

O excellent jeune homme ! plût au Ciel que j'eusse

pu vous voir encore et vous parler I Plût au Ciel

que mon arrivée eût prévenu une aussi cruelle sépa-

ration ! Non pas que j'eusse pu me promettre aucune Pag. 1 182

influence
; pouvois-je compter sur les ressources

du génie et de la prudence ? Mais , du moins , com-

bien j'aurois apporté d'efforts et d'attentions à réta-

(i) Durant les trois jours qui précédèrent sa mort, Valentinien ne ces-

boil d'exprimer le même vœu. De Vienne, dans les Gaules , où il se trou-

voit , il avoit dépêché vers saiut Ambroise, à Milan, nu de ses officiers

pour le presser de venir le joindre.
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blir, entre vous elle comte (Arbogaste), la concorde

et la mutuelle bienveillance ! Avec quelle confiance

j'aurois moi-même re'pondu de votre parole, et pris,

sousmagarantiepersonnelle, ceux pour qui il préten-

doit n'être pas sans inquie'tudes î Du moins , s'il eût

e'té inflexible, je serois resté à vos côtés ; vous, du

moins
,
j'étois bien sûr que vous m'auriez entendu

,

si je n'avois pu parvenir à l'être pour vous ! J'avois

tlans les mains des trésors en foule ; il ne me reste

que des pleurs et des gémissements : chaque jour

vous agrandit pour ma douleur !

Observons que, à l'occasion du parricide commis par

le comie Arbogaste, sur ia personne de son empereur
,

saint Ambroise ne s'emporte pas en déclamations outra-

geantes pour le vainqueur; il laisse la vengeance au

Ciel , et se contente de verser des larmes pacifiques sur

la victime. Il eût été plus qu'imprudent de provoquer à

de nouveaux attentats l'assassin du malbeureux Valen-

linien
,
par l'expression d'un sentiment, bien légitime

sans doute , mais à contre-temps.

\ous remarquerez la même réserve dans la manière

dont Bossuet parle de la mort de Charles I ( Oraisonfu-

nèbre de la reiive d' Angleterre'). Nul emportement contre

ses bourreaux. Quelques esprit ardents auroient désiré

peut-être plus de chaleur dans le récit du forfait. Saint

Ambroise répondoit :

Pag. riS3. Jg ne suis point accusateur, mais gémissant :

Non accusationis voce iitor, seddoloris. Jésus-Christ

mourant prioit et ne maudissait pas.
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De l'exemple du Sauveur, l'orateur passe naturelle- Pag, n84.

ment à l'éloge de la résignation de Valentinien, de sa

patience, de la douceur de son commerce intime au

sein de sa famille, dans la société de ses sœurs.

Outre l'impératrice Galla, que Tbéodose avoit épousé

en seconde noces , Valentinien laissoit deux autres

sœurs qui demeurèrent vierges. La plaie que fit à leur

cœur la mort tragique de leur frère ne se ferma jamais.

Après deux mois passés à pleurer nuit et jour sur sa

tombe , elles quittèrent un monde qui n'avoit plus

rien que d'affligeant pour elles , et se consacrèrent au

Seigneur d'une manière iri'évocaLle.

« Il ne se laissoit point éblouir des droits de l'em-

pire , et n'étoit touché que des droits plus sacrés

encore du sang et de la nature : Immemor imperii,

memor tantùm germanitatis (i). »

Saint Ambroise retrace le tableau de cette union do-

mestique
,
quelque amer qu'en soit le souvenir; mais la

gloire qui doit en revenir à leur frère répandra sur la

douleur mêjne de ses sœurs un baume salutaire.

Les larmes sont tout à la fois l'aliment et le charme pa-. nss.

de l'affliction. Les larmes soulagent -lie poids de ia

tristesse , et consolent la tendresse désolée.

S'ad ressaut à elles-mêmes :

Vous avez ,
poursuit-il , sous les yeux de îa-

(i)TraduJt par l'ancien i\M]ue d(î Senez, Oraison ftiiiibre de. Louis XV,

to0J. IV
,

[lai,'. 2J(>.
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iiientables funérailles ; mais rappele2>vous Marie

au pied de la croix de son divin Fils : elle est do
bout, spectatrice des souffrances qu'endure son Fils

unique. L'Evangile me dit Lien qu'elle se tenoit de-

bout près de la croix , il ne dit pas qu'elle y pleure :

joann. xix. Stantem illam lego
, Jlentem non lego. Par là , elle

mérita ces paroles de Jésus-Christ : Femme , voici

"fiotre Fils ! ( lui montrant le disciple saint Jean) et

au disciple : T^oici votre mère ! laissant à l'une et à

l'autre l'héritage de sa charité et de sa grâce (1).

Pag. n 86. Que si vous me ramenez, à cette douloureuse

pensée : qu'il a vécu si peu de temps ; hélas 1 je

sais trop combien étoit mort prématurément ce

prince dont nous aurions souhaité soutenir l'exis-

tence aux dépens de la nôtre , et qu'il lût possible

de retrancher de nos années pour ajouter aux sien-

nes
y
quand le cours s'en est si tôt échappé.

Mais je vous demande, à mon tour : La mort

anéantit-elle, oui ^ ou non , le sentiment? Si elle ne

l'anéantit pas, donc il vit. Non^ elle ne l'anéantit pas,

donc il jouit d'une vie qui ne finira jamais : car, com-

ment n'y auroit-il pas de sentiment , là où vit , où

respire une âme , pleine de force , une âme qui

doit un jour reprendre son corps , et le rétablir

dans son ancienne vie , au jour de la résurrection ?

(i) s. Ambroise développe ailleurs la même pensée. ( Voy. un peu plus

haut
,
pag. 2 53 , et les noies , où nous marquons les principales imitations

faites de ce beau texte de l'archevêque de Milan.
)
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N'enlendez-vous pas l'Apôtre qui s'écrie : w Nous ne i. Thess. iv.

voulons pas , mes frères^ que vous ignoriez ce que

vous devez savoir , touchant ceux qui dorment du

sommeil de la mort , afin que vous ne vous en at-

tristiez pas, comme fontlesautres hommeswqui sont

sans espérance ; car si nous croyons que Jésus est

mort et ressuscité , ainsi Dieu amènera avec Jésus

ceux qui se seront endormis avec lui » . Que si les

gentils
,
qui n'ont point l'espérance de la résurrec-

tion , ne trouvent d'autre motif de consolation que

dans la pensée qu'il n'y ait plus de sentiment

,

donc plus de souffrance après la mort ; combien ne

devons-nous pas ouvrir nos cœurs à l'espérance

,

fondés sur la croyance que la mort n'a rien de for-

midable
,
parce qu'elle met fin au péché , et que la

vie ne doit point être regrettée , parce qu'elle nous

sera rendue par la résurrection?

S. Amtroise fortifie cette doctrine d'un grand nombre

de textes de fancien Testament, s'arrêtant sur cliacun

d'eux par des analogies pleines de sagacité, de morale

et d'onction. Ainsi , à la suite du passage de Job
,
Qids job, x.v. i3.

mihi hoc tribuat , ut in inferno ahscondar , donec per- '^•

transeatfuror tuus ? etc.

Affligeons-nous , répond-il , que la mort nous

l'ait ravi à la fleur de son âge , à la bonne heure
;

mais félicitons - le d'être arrivé au terme de sa

course, escorté des vertus qui la complètent. Telle
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lut en effet la reijjularité de sa vie, dans celle saison

si j^énéralemenl orageuse de la jeunesse, qu'elle

n'eut pas un seul moment dont l'emploi laisse un

douloureux souvenir. Mourir^ c'éloit payer la dette

à la naluie ; avoir ainsi vécu , ce n'est plus qu'un

sujet d'admiration. Combien l'empire eût gagné à

le conserver plus long-temps ! Mais
,
parce que la

vie du chrétien n'est pas sur la terre ; en nous at-

tristant de la mort précipitée qui nous l'enlève ,

consolons-nous
,
parce qu'il a passé a. une meilleure

vie.

Au sujet des larmes de David sur ALsalom.

Le saint roi se vit privé de ses tlls ; il eût désiré

que la mort ^ en les frappant^ les eût trouvés tels

qu'étoit votre frère ; c'éloit leur vie qu'il pleuroil

,

et non pas leur mort : I/ie crimina doluit y non exi-

tum Jiliorum

Pag. ri88. Le motif encore de votre affliction
,
je vous en-

tends : c'est qu'il n'avoit point reçu lo sacrement

de baptême. Je réponds. Qu'y a-t-il autre chose qui

dépende de nous, que de vouloir et de demander ?

Il y avoit long-temps qu'il le demandoit, même an-

térieurement à son arrivée dans l'Italie , et tout ré-

cemment; c'éloit pour cela qu'il m'avoil appelé près

de lui. Quoi donc ! n'aura-l-il pas la grâce qu'il a

demandée? la solliciter, c'éloit l'obtenir

Achevez donc , ô mon Dieu ! en faveur de votre
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serviteur \alentinien, le bienfait dont Moïse, qui

ne le vit qu'en esprit , ne fut point privé ; que David

mérita, bien qu'il ne l'eût goûté qu'en révélation :

accordez-lui la grâce qu'il avoit ardemment désirée
;

qu'il sollicita alors qu'il jouissoit d'une pleine , d'une

parfaite santé. S'il avoit différé durant les langueurs

d'une maladie , il ne seroit point encore exclus de

votre miséricorde , parce que ce seroit la faute du

temps , et non de la volonté

Si c'est le défaut d'une solennelle célébration

des saints mystères qui cause de la peine
;
je ré-

ponds : Dans ce cas, les martyrs
, qui n'étoient que

catéchumènes , n'ont donc point droit à la cou-

ronne ? Mais , si le sang des martyrs est pour eux le

bain du baptême , concluons de même pour Valen-

tinien
, que sa piété et sa bonne volonté lui en ont

tenu lieu.

Le saint archevêque s'adresse ensuite à Dieu, le sup- Pa?. 1189.

pliant de ne point séparer Yalentinien de Gratien, son

frère , dont les prières , rénnies à celles du grand Théo-
dose , sollicitent ptdssamnient auprès de la miséricorde

divine.

Donnez-moi les saints mystères : prions avec une

affection sainte pour qu'il repose en paix ; faisons

nos oblations en faveur de cette chère âme. Peuples,

unissez-vous à moi, pour élever ensemble vers le

Seigneur nos mains suppliantes ; voilà les seuls liom-
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mages que nous puissions désormais rendre à ses

vertus.

Pag. 1190. L'oraleur ne peut se détacher de celle image chérie;

il se retrace les adieux que lui adressoit le prince expi-

rant , les paroles qui échappoient de sa Louche mou-
rante.

Pag. 1191. Je crois le voir revêtu du plus radieux éclat
;

je

crois l'entendre me dire : Voici l'aurore du beau

jour de l'éternité qui commence à luire pour moi î

Voici les premiers rayons d'un jour qui ne finira

plus ; les ombres terrestres se sont repliées ; plus de

nuit. Pareil à l'aigle , il est entré dans le séjour de

la lumière. De la région supérieure où il est porté ,

ses regards s'abaissent encore sur nous Les

Pag. 1194. chœurs des Anges l'environnent , et se demandent

quel est ce nouvel habitant de la céleste cour qui

Cant. Mil. 5. monte "vers nous y appuyé sur sonfrère.

Mêlant l'éloge de Gratien à celui de Yalentinien ;

Heureux l'un et l'autre , si mes prières sont

exaucées! Tous les jours vous serez présents à ma

pensée ; dans tous mes entretiens , votre éloge

viendra se placer sur mes lèvres ; toutes mes nuits

vous apporteront le tribut de mes prières ; votre nom

sera mêlé à toutes nos offrandes— Si jamais je vous

oublie , ô couple sacré , ô âmes pacifiques et saintes !

r;.cxxx.v. que plutôt j'oublie l'usage de ma main; que ma
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langue desséchée s'attache à mon palais, si je ve- Ps.rxwv.

nois à perdre la mémoire de vos vertus , si j'ouhlie

de vous placer au commencement de tous mes can-

tiques de réjouissance

Et
,
puisant à la même source des saintes Ecritures

un nouveau pathétique :

Comment tous les deux ont-ils péri ? Comment n.Reg. xrx

sont morts les puissants ? Comment le cours de leur

vie s'est-il précipité plus vite que les flots du Rhône ?

O Gratien ! ô Yalentinien ! ô princes , si chers à

mes yeux et à mon cœur
,
quelles étroites limites

ont fermé pour vous la carrière de la vie ! Avec

quelle rapide succession la mort a frappé ses coups,

et rapproché vos tombeaux (i) ! Gratien î ô Va-

lentinien ! je cède au besoin de répéter ces noms
chéris , au charme que j'éprouve à me reposer sur

ces douces images. Gratien ! Valentinien ! O
princes chers à tous les yeux comme à tous les

cœurs ! Inséparables durant la vie , vous n'avez pu pa-.ng'ï.

être séparés même par le trépas ; et le tombeau n'a

pu désunir des cœurs qu'unissoit la plus étroite affec-

(i) « Hélas! dira encore pour nous saint Ambroise, que toutes ces morts

sont pressées : Quant proxima mords confinia ! Que ces cercueils sont

proches : Quam mcina sepulcra .' Qu'il a été court ce bonheur d'une vie

qui n'avoit pas encore rempli l'espace de la jeunesse : Quam angustofme

iitam clausisds ! » ( Le P. Gaillard , Oraison funèbre du Dauphin et de

la Daitphine, paç;. ïp. )

Q. 28
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tion Je pleure sur vous , ô Gratien ! ô mon

tils î vous que j'ai si tendrement aimé ! vous m'aviez

donné de si éclatantes marques de votre attache-

ment ! Vous m'appeliez au milieu de tous Vos dan-

gers , vous m'appeliez encore à vos derniers mo-

ments ; votre douleur la plus vive étoit ceire qu'alloit

me causer votre perte. Je pleure aussi sur vous , ô

Valentinien , ô mon fds ! vous que j'aimois tant à

voir ! vous pensiez que je pourrois vous sauver du

péril dont vous étiez menacé. \ ous m'aimiez , et

non-seulement vous m'aimiez à l'égal d'un père
,

mais votre confiance alloit jusqu'à voir en moi, votre

salut, votre libérateur. Vous disiez : Croyez-vous

qu'il me soit permis de voir encore mon père ?

Espoir trompeur ! Hélas I il se reposoit sur un

homme ! Mais que dis-je ? cet homme étoit le pon-

tife du Très-Haut I c'étoit là le motif de votre espé-

rance. Malheureux que je suis, de n'avoir pas connu

plus tôt vos intentions ! Malheureux ! quels doux

liens la mort est venu briser î

Il finit en demandant à Dieu la grâce de ne pas le re-

tenir long-temps sur la terre, ^éparé Je ses deux empe-

reurs après leur mort, et de les admettre bientôt à la

gloire de la résurrectioii.

Un critique célèbre, d'une communion étrangère (i),

a essayé d'enlever ce discours à saint Ambroise. On a

peine à deviner le motif d'une semblable attaque. Se-

(i) Casaubon, dans Fleurv , H'>st. ecch-s., liv. xt\. pag. 612.
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roit-ce parce que la doctrine de notre Eglise catholique,

sur plusieurs points importants , s'y trouve clairement

exprimée? Dans ce cas , il faudroit également contes-

ter au saint évêque l'oraiscM funètre sur la mort de

son frère; il faudroit anéantir l'antiquité tout en-

tière. S'il faut cLerclier ailleurs que dans les discours

mêmes les témoignages de son authenticité; que l'on

consulte la cinquante- troisième lettre de saint Ara-

Lroise (i) , adressée à l'empereur Tliéodose , à foccasion

des funérailles de ^ alenlinien
,
que personne ne con-

teste; et l'identité de langage offrira une réponse sans

réplique.

Les Centuriateurs de Magdehourg (2) ont de même
révoqué en doute si l'oraison funèhre de Théodose étoit

de saint AmLroise, mais sans en donner aucune preuve.

Aussi, nos écrivains ecclésiastiques ne se sont-ils pas

donné la peine »^e discuter cette opinion
,
qui se détruit

d'elle-même à la seule inspection du style et des cir-

constances du temps.

Discours funèbre sur la îiiort de Théodose.

Peu de princes avoient me'rité^ comme celui-ci,

l'hommage de l'éloge funèbre. Son rèone fut un
des plus longs et des plus éclatants que présente

l'histoire du Bas - Empire ; sa vie , le plus beau

panégyrique que l'on puisse offrir à l'imitation des

rois. Fléchier , qui nous l'a donnée en français , l'a

(i) ïom. XI, éd. des Bened.,col. 1002 etsiiiv.

(2) X cent. , cap. 4 et i3.

28.
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placé dans son vrai point de vue , et s'est placé lui-

même dans son véritable talent. Il fit des fautes ,

mais qui se seroient perdues dans l'éclat de ses

grandes actions , si la pénitence qui les expia ne

les avoit transmises à la mémoire des hommes. Elles

donnèrent à saint Ambroise l'occasion de déployer

le caractère le plus magnanime pendant sa vie , et

d'en parler encore après sa mort , sans compro-

mettre ni la gloire de son héros , ni la dignité de

son propre caractère.

En présence d'mi tombeau où toutes les gloires

humaines disparoissent , saint Ambroise ne voit

,

dans Théodose , que la plus précieuse de ces quali-

tés , la seule qui survive réellement à sa cendre , la

piété qui anime toutes ses vertus. L'empereur , le

pacificateur et le législateur de l'empire , le vain-

queur de Maxime , d'Eugène , d'Arbogaste et des

Barbares , s'éclipsent devant le chrétien. Saint Am-
broise concentre toute son oraison funèbre dans

cette seule idée, qui lui interdisoit les grands mou-

vements de l'éloquence , mais toujours féconde en

pensées nobles , et qui n'exclut point les sentiments

délicats.

On lui a reproché quelques fautes de style ; mais

« l'évéque qui osa reprocher au maître du monde le

» massacre de Thessalonique , et commanda à son

» empereur d'expier , devant les hommes et devant

» Dieu, un crime que des courtisans féroces avoient
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» conseillé, et que des courtisans lâchesnavoient pas

» manqué d'applaudir , mérite bien grâce pour des

» défauts de goût , et pour quelques phrases peut-

» être foibles ou barbares (i). »

Les présages qui nous menaçoient se sont donc pag. ny?.

justifiés ! Ces affreux tremblements de terre , ces

pluies continuelles, ces brouillards extraordinaires

dont le jour étoit obscurci , nous annonçoient le

malheur qui nous frappe , la mort prochaine du

très clément empereur Théodose. Les éléments eux-

mêmes étoient donc les premiers à nous donner le

signal du deuil ; le Ciel en se couvrant de ténèbres ,

l'air en se chargeant d'éternelles vapeurs , la terre

ébranlée par de convulsifs mouvements , ou sub-

mergée par les inondations . Eh ! pourquoi le monde

auroit-il été insensible au malheur qui bientôt al -

loit éclater , de la perte d'un prince qui en tem-

péroit les dures révolutions , et dont la clémence

prévenoit le châtiment de nos iniquités ?

Pour lui , il est allé prendre possession d'un autre

royaume. La mort ne l'a point dépouillé ; elle n'a

fait qu'échanger sa couronne et récompenser sa pié-

té , en le transportant au sein des tabernacles cé-

lestes , dans la sainte Jérusalem , où ,
maintenant

établi à jamais, il fait retentir ce cantique : Tout f^.xlmu.io.

\\) Thomas, Essais surla t'ioges, tom. i,pag. 3og.
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ce quinousfut raconté , nous l'avons t>u de nos yeux

dans la cité du Seigneur ; des vertus dans la cité

de notre Dieu y cjuien a pose les inébranlablesfonde-

ments. Mais nous
,
pour la plupart, mais ses enfants

surtout, voilà ceux qu'il faut plaindre, parce qu'en

les quittant, il les laisse prive's de tous les secours

que nous recevions de sa bonlé paternelle. Que

dis-je ? ses enfants ! non , il ne les abandonne pas,

puisqu'il leur a laissé riie'ritage de sa piété ; il leur

a assuré la grâce de Jésus-Christ, les cœurs de son

armée
; puisqu'il leur a donné dans sa personne le

témoignage que Dieu protège la piélé et venge la

perfidie (i).

Tliéodose
,
qui avoit pardonné après sa victoire , avoit

encore ordonné
,
par son testament, qu'on ne recher-

ctât point les coupaLles. S. AmLroise , après avoir loué

cet acte de clémence , ajoute que l'exemple n'en sera pas

perdu pour ses enfants.

Si les dernières volontés d'un simple particu-

lier , et les testaments des mourants forment un en-

gagement irrévocable, comment celui d'un aussi

grand prince pourroit-il manquer son effet ?

Il présente à l'armée et aux grands de l'empire le fils

de Théodose , sur le tombeau de sou père.

[i] Par le châtiment d'Eugène et d'Aibogaste, soulevés contre les eni

l'Cicurs.
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« Que la jeunesse de votre nouveau loi ne vous r^^. i.no.

alarme point ; la fidélité de la nation , la veiHu du

prince , voilà la maturité des rois (i). »

Tous les souvenirs sont pleins encore des vic-

toires que la foi de ïliéodose vous a procurées.

L'armée commençoit à plier ; le prince , s'élançant

de son cheval, court se mettre à pied à la tête de

ses troupes , en s'écriant : Où est le Dieu de Tliéo-

dose ! Ce cri ranime tous les courages ; la foi du

prince devient le salut de l'armée
;
que votre fidé- ra-.iaor.

lité à votre tour , devienne le rempart de ses fils.

L'orateur trace le lableau des principales Tcrtas qui

avoient signalé Théodose , sa modestie, portée jusqu'à

riiumililé, sa clémence , sa facilité à pardonner.

11 n'étoit jamais plus disposé à faire grâce

,

que dans les moments où il avoit paru l'être le

plus à s'irriter (2). C'étoit une sorte de titre pour

espérer d'être pardonné
,

qu'il se fut mis en co-

lère ; et l'on désiroit en lui ce que l'on redoutoit

(i) Traduit par l'ancien évèque de Senez
,
qui en fait une heureuse ap- -^

plicalion au successeur de Louis XV , àansVOraison funèbre de ce prince.

( Serm., tom. iv, pag. 279. }

(2) Cel empereur, tant de fois victorieux , et illustre par ses conquêtes

non moins que par sa piété, jugeoif , avec Salomon, cpi'il étoit plus beau

el plus glorieux de surmonter la colère, que de surmonter des villes el de

défaire des carmées; el c'est alors, dit sauil Anibroiso, qu'il l' toit pins

porté à la clémence, quand il se sentoit ému par un plus vif ressenti-

meut. " (Bossuel , Scnn, , tjra. vu, pag. 3o3.)
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I202. dans les autres, qu'il s'émût vivement. G'étoit

pour les accusés une ressource que , dans une si

haute puissance qui abaissoit tout sous sa loi , il

aimât mieux descendre à la suppliante condescen-

dance d'un père, que d'user de la sévère auto^

rite d'un juge. Ils nous est souvent arrivé d'en voir

qui , tremblant sous le poids de ses reproches et de

la conviction , au moment où ils se croyoient per-

dus , étoient renvoyés absous. Jaloux de soumettre
,

non de punir, de faire triompher le droit , non de

sévir arbitrairement , jamais il ne refusa indulgence

au repentir ; mais les fautes cachées dans les replis

de la conscience , il les renvoyoit au tribunal de

Dieu. Ce mot , dans sa bouche , étoit plus redou-

table qu'une sentence ; et telle étoit sa délicatesse
,

qu'il vouloit s'attacher les hommes par la religion

pkitôt que par la crainte.

iiuL Savoir pardonner, c'est reconnoître que l'on sst

homme ; c'est imiter Jésus-Christ , qui , en se fai-

sant homme , a mieux aimé se montrer dans le

monde comme rédempteur que comme juge.

Théodose est donc en droit de s'appliquer à lui-

;s.,v. I . même les paroles du Prophète : J'ai aimé le Sei-

gneur ; le Seigneur a entendu ma voix , ila exaucé

ma prière. Oui , il l'aimoit véritablement , puisqu'il

a rempli avec fidélité le devoir de sa charge ;
puis-

qu'il a pardonné à ses ennemis , qu'il les a aimés ,

qu'il ne s'est pas vengé de ceux-là même qui at-
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tentoient à sa royale autorité. Qu'au moment où

cette sainte âme s'éloignoit de la terre, pour s'é-

lever dans les régions supérieures, les Anges l'inter-

rogeassent pour lui demander ; Qu'avez-vous fait

dans le monde ? quels titres avez-vous à faire valoir

aux yeux de celui qui seul connoît les choses les

plus secrètes ? /W «zwe^ a-t-elle répondu; en

aimant , j'ai accompli toute la loi.

Saint Ambroise entre dans le détail de sa piété , dont

il développe les principes et les affections par des textes

de l'Ecriture. Il rappelle, mais avec la discrétion néces-

saire , la pénitence que le prince avoit faite d'un crime

qu'il ne nomme pas , mais auquel son expiation même
avoit conservé son véritable caractère; il le fait assez con-

noître par l'application de ces paroles du livre des Rois
,

qu'il met dans la bouche de Tbéodose et dont il avoit

exprimé le sens : Cest moi qui ai péché , cest moi ^ le
jj ^ç„

pasteur de ce peuple , qui suis le coupable. Qu'ont fait i

ceux-ci
,

qui ne sont que des brebis ? Que votre main

s'appesantisse sur moi.

Par celte humble confession, il invoquoit, et me- p^,, ,.

rita son pardon. Jésus-Christ s'étoit bien humilié ,

pour élever tous les hommes ; notre prince , en

suivant l'exemple de Jésus-Christ , a obtenu d'en-

trer dans le repos de Jésus-Christ. On l'a vu se dé-

pouiller de tous les ornements de sa dignité royale^

pleurer dans l'église , en présence de tout le peuple^

le péché où l'artifice étranger l'avoit entraîné , de-
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mander pardon avec larmes et gémissements. Ce
que des particuliers rougissent de faire, il le fit , lui

empereur : il se soumit à une pe'nitence publique
;

et depuis , il ne s'écoula pas un seul jour
_,
qu'il ne

pleurât amèrement sa faute (i).

rag. X2..(i. Affranchi des embarras du siècle , Tbcodosc

jouit du bienfait de son émancipation ; il jouit du

bonheur d'avoir échappé aux liens du péché et de

la mort, d'être réuni à la terre des vivants où l'âme
^

rendue à la ressemblance avec son divin auteur, n'a

plus à gémir sous le poids d'une chair tirée du

limon de la terre. Qu'elle retourne donc à la terre

cette chair qui en fut tirée. L'âme est allée se re-

(i) Nous avons déjà indiqué plus haut ( à la pag. 871 de ce volume
)

quelques passaijes de nos prédicateurs modernes, où il est fait allusion à

ce yraud exemple de pe'nitence, donné par un empereur, maître du monde.

Le P. Pacaud le rappelle en ces termes , dans un Sermon pour le Jubilé :

« Seroit-il permis d'omettre l'exemple du grand Théodose , vainqueur des

tyrans, le protecteur des princes opprimés, le maître du monde? Qu'il étoit

beau de voir ce puissant dcTenseur de l'Eglise se soumettre, comme le der-

nier de ses enfants , à ses lois humiliantes , entrer avec docilité dans tous les

exercices de la pénitence publique
,
pour une seule faute surpitse à la sa-

i^'csse et à la bonté de son cœur, se tenir prosterné à l'entrée du temple
,

confondu parmi les pénitents , anéantir toute sa grandeur aux pieds de la

croix de Jésus-Clirist, s'estimer plus hemeux de pouvoir entrer en

;;ràce auprès de lui , que d'être le dépositaire de son autorité sou-

veraine sur son peuple , et ne faire de violence au saint évêque Am-

i)roise, que par rexcès de sonameitume et de sa douleur! Il ne voulut

devoir iju'à la véracité de sou repentir l'indulgence de l'Eglise, et la grâce

lie voir abréger le temps de sa pénitence. » ( Tom. m, pag. 368. Paris,

1765.

)
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mettre en possession du lieu de son repos, de cette Apoc.xx1.24.

Jérusalem céleste , de qui il a été dit : Les rois de

la terrej apporteront leur gloire et leur honneur ;

où il recueille les fruits immortels de ses bonnes

œuvres.

Et moi aussi je l'aimois , cet homme de miséri- p^,^ 1207.

corde , ce prince ^ humble au faîte des grandeurs ,

dont les intentions étoient si pures , l'âme si dispo-

sée à la clémence
; je l'aimois ce religieux empe-

reur qui , même à ses derniers moments , étoit plus

occupé des intérêts de l'Eglise que de sa situation

présente ; je l'aimois , et c'est pour cela que sa sé-

paration du milieu de nous a laissé dans mon c'œur

une plaie si vive. Oui , je l'aimois , et j'ai la con-

liance.de croire que le Seigneur exaucera les vœux

que je lui adresse pour le salut de son âme.

« Donnez , Seigneur , donnez le parfait repos à

votre serviteur Théodose î Je l'aimois , ce prince ,

et, parce que je l'aimois, je le conduirai dans la

région des vivants , et ne l'abandonnerai point que
,

par mes pleurs et mes prières , je ne l'aie introduit

dans le repos qu'il semble avoir mérité sur la mon-

tagne du Seigneur , où la vie est immortelle , sans

corruption , sans tristesse et sans douleurs (j).

« Ne craignez pas que ces restes d'un grand mo-

(1) Traduit par le P. de La Rue, Serm. sur la piété envers les morts
,

Carême, Inm. i
,
pag. 7<). Pilc.it ; et icleo proseqiiar eum ad re^ioriem
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narque passent sans honneur dans les lieux qu'ils

doivent traverser. Tels ne sont pas les sentiments

de l'Italie
,
qui a vu les triomphes de The'odose, et

qui , deux fois affranchie de ses tyrans , honore

l'auteur de sa liberté. Ainsi ne pense pas Constanti-

nople
,
qui l'avoit vu partir une seconde fois pour

]a victoire. Maintenant
_,

il est vrai , elle attendoit

,

avec le retour de son prince , des solennités triom-

phales et des monuments de gloire. Elle attendoit

le maître du monde , suivi d'une armée vaillante
,

escorté de toutes les forces du monde soumis. Mais

,

aujourd'hui^ Théodose revient plus puissant, re-

conduit par la troupe des Anges et suivi du chœur

des bienheureux (i). »

vivoruni ; nec deseram , donecfietu et precibus inducam
,
quo sua mérita

X'ocant , in montem Domini.

L'ancien évêque de Senez : « Ne refusez pas à son âme un soulagement

que TOUS auriez frémi de refuser à son corps, si vous l'avez sincèrement

aimé ;
que votre amitié soit aussi constante que l'amour de saint Ambroise

pour ce jeune empereur, qu'il avoit aimé comme son fils , sans cesser de

le respecter comme son maître. Dites, comme ce tendre et pieux pontife
,

Je l'ai aimé, Dilexi, et voilà pourquoi je le poursuis jusque dans la région

des morts; non , je ne le quitterai pas que je ne l'aie introduit par mes

larmes et par mes vœux, dans la terre des vivants. » {Serm. sur la piété en-

vers les morts, tom. i
,
pag. 265. )

Seulement la mémoire de l'orateur l'a trompé , en indiquant le panégy-

rique de Valentinien au lieu de celui de Théodose.

Massillon conuoissoit bien ce même discours, dont il a fait im heureux

usage dans son Oraison funèbre de Louis XI f-', pag. 226.

(i) Traduit par M. Villemiàu, Clioix d'Orais. funcb. , Disc, prclim.
,

jiag. XVI.
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Hymnes de saot Ambroise.

Comme saint Grégoire de Nazianze , saint Am-
hroise cultiva la poésie, non simplement pour char-

mer les ennuis de la solitude , mais , ainsi qu'il nous

l'apprend lui - même (i) , pour distraire agréable-

ment son peuple par la mélodie des chants sacrés

,

et par des hymnes de sa composition. Pendant que

les catholiques étoient enfermés , dans son église

cathédrale , par les troupes de Justine, qui les y te-

noient comme assiégés , résolus de mourir avec leur

évéque , s'ils ne pouvoient l'arracher à la mort ; Am-

broise , pour les consoler et convertir leur ennui en

une joie chrétienne , introduisit parmi eux l'usage

de la psalmodie alternative, telle qu'elle se pratiquoit

en Orient , et qu'elle s'est étendue de l'église de

JMilan dans toutes celles de l'Occident. Outre les

psaumes , il fit chanter , de la même manière , les

hymnes pleins d'onction qu'il avoit composés , et

que le diacre Paulin appelle antiphones (2) , espèces

de refrains qui ont apparemment donné l'origine à

l'usage des antiennes. Les hymnes de saint Ambroise

devinrent si célèbres que , dans les siècles suivants

,

au lieu de dire un hymne , on disoit une Ambroi-

sienne. Nous en avons encore plusieurs d'une sim-

(i) Serm. de Basilicis , n." 34.

^2) In fit. S. .fml'roi., n" i j.
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piicilé si noble et si touchante
,
que toute l'ële'gance

moderne n'a point paru digne de leur être pre'-

fe're'e (i).

C'est à lui encore que l'on attribue communément
le cantique Te Deum laudamus

,
qu'il auroit com-

posé conjointement avec saint Augustin , après qu'il

lui eut administré le baptême. On dit que, dans l'en-

thousiasme d'une piété tendre et sublime , ces deux

docteurs prononcèrent alternativement les versets

de ce majestueux cantique (2). Les savants éditeurs

de saint Ambroise , et D. Ceillier rejettent ce fait

comme apocryphe (5). Saint Augustin, qui cite plu-

sieurs hymnes de saint Ambroise , n'auroit pas man-

qué de parler de celui-ci , et d'une circonstance

aussi importante. Mais ici la critique ne porte que

sur cette particularité et nullement sur l'autorité

de l'ouvrage auquel il est impossible de refuser un

caractère d'inspiration. Ce qui, en effet, distingue

ce cantique de tantd'autres , très respectables d'ail-

leurs , et tenant à juste titre une place dans la litur-

gie , ce n'est pas seulement , dirons-nous avec un

(i) Bérault-Bercast., Hist. de l'Eglise, tom. ii
,
pag. 532.

?<ous ea avons douze sous son nom , recueillies dans l'édition des Béné-

dictions, tom. I, 2^ part., pag. 1220—122+. On lui a attribué l'hymne :

T^exilla régisprodeunt ; il est de Fortuuat.

(2) Fellert, Dictiann. histor., à son ai-ticle.

(3) Nemo est liac nostra œtate non plane riidis
,
qui fabulam esse infi-

cialui: >> ( Pag. 1218 ; D. Ceillier, Hist. , tom. vn
,
pag. 367.
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écrivain moderne , ce groupe d'idées vastes , pro-

londes , sublimes qui en composent le fond , mais

encore la manière dont tout cela est rassemblé , ou,

si l'on veut, jeté avec une négligence de génie in-

finiment supérieure aux efforts de l'art. Ce passage

rapide du ciel à la terre et de la terre au ciel , et de

la redoutable majesté de l'Eternel aux misères et

aux besoins de riiomme; adoration, terreur, amour,

espérance ; affections vives et tendres ; ^postropbcs

d'admiration et de respect , de confiance et de gra-

titude ; langage animé et en désordre , cbutes brus-

ques et inégales , vers sans mètre , sans nombre et

sans cadence ; tout exprime un enthousiasme nourri

au feu de la divinité^ et vérifie la manière subite et,

pour ainsi dire , inspirée , dont une ancienne tradi-

tion nous apprend que cet hymne inimitable fut

composé. Il est également remarquable qu'on ne l'a

jamais traduit en aucune langue , avec quelque ap-

parence de succès : preuve d'une beauté originale

et inimitable.
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Pensées diverses, extraites de saint

Ambroise.

Il y a dans l'âme de l'homme une trinitë qui a

été formée à la ressemblance de la trinité divine
;

l'âme humaine , Lien qu'elle soit une dans sa na-

ture , possède trois facultés distinctes , à savoir

,

Tentendenient , la volonté et la mémoire (i).

Quiconque vit sur la terre comme passager , a

dans le Ciel son droit de cité (2).

L'ancienne loi ordonnoit que l'enfant nouveau-né

fût circoncis ; elle vouloit, et avec quelque raison ,

que le remède fût appliqué au mal immédiate-

ment (5).

L'esprit ne manque pas de lumière pour juger :

ce qui lui manque , c'est la force pour résister dans

(i) Bossuet : « Trinité crée, image de l'incréée, et comme elle incompréhen-

sible. Nous sommes , nous entendons , nous voulons... Ainsi ces trois choses

bien réglées, être , connoître et vouloir, font ime seul^ âme heureuse et

juste, qui ne pourroit ni être sans être connue, ni être connue sans être aimée,

ni distraire de soi-même une de ces choses , sans se perdre tout entière avec

son bonheur. Ainsi , à notre manière imparfaite et défectueuse , nous re-

présentons un mystère incompréhensible. Une trinité créée, que Dieu fait

dans nos âmes, nous représente la tiinité incréée, que lui seul pouvoit nous

révéler. » ( Elevât, sur les Mystères, pag. 33 , tom. x, édit. in-4°, Collect.

génér. )

(2) Qui peregi'inus hic Juerit^ cii>is in cœlo est.

(3) Egregie in primis vagitibus circumcidi mares lex jubct, auiasic

utin'injiintiamorbus, ita et circumcisio.
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la tentation ; il n'y a que la grâce divine qui Ja

donne (i).

Ce qui fait la perfection de la vertu , c'est le

calme de l'esprit et la fermeté de l'âme. Jésus-Christ

à apporté sur la terre ces heureux dons
, quand

il a dit à ses apôtres : Je vous donne ma paix (2). f

On venoit de toutes parts acheter du blé des mains c.c

de Joseph : partout ailleurs régnoit la famine. Il n'y

a que famine pour ceux qui ne reçoivent pas leur

pain des mains de Jésus-Christ (5).

La manne que l'on gardoit jusqu'au lever du so- Fxod. xvi.

leil cessoit d'être bonne à manger
;
pour marquei-

qu'aussitôt que le Soleil de justice seroit levé, et

que les sacrements du corps et du sang de Jésus-

Christ brilleroient avec éclat, ces mystères anciens

et imparfaits cesseroient , et que le peuple fidèlene

seroit plus nourri que de ce nouvel aliment.

Dieu ne nous pardonne qu'autant que nous l'en

prions {^),

David dit : Nous souhaitons de désirer : Conçu- r- iwv.i.

120.

(i) Bona adjudicandum mens, sçd infirma plerumaue ad resisten-

dum; (juia répugnât ei corpoHs appelenlia : ea cclptii-ani eam trahit

ad corporis illecebras; in quo periculo unum est rei/iedium, ut auani

liberare lex non potuit , liberarel Dei gratin.

(2) Perjecta virtus habet cjuietis trancfuillilalem , et stabiLitalem....

Hocfirmumentum chrislianis mcntibus Chrislus invexit : Pacem mcani

do vobis.

(3) Omnes esuriunt (juos non paverit Chrislus.

(4) Dominus^ elsi vuU ignoscere . vull rogari.

9- 29
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piscinius desidenne
j
pour exprimer que le simple

désir ne dépend pas de nous, mais qu'il veut la

grâce de Dieu (1).

1, La parole divine est une parole de feu : Ignitum

eloquiiim Dei; en trois manières : parce qu'elle

purifie ,
parce qu elle emJjrase et parce qu'elle

éclaii'e (2). <I îj!» !'>i')ibr >,»!rq

Il ne doit y avoir rien de commun entre nous et

la philosophie du siède. C'est-là ce que l'Apôtre

Colos. u. s. appelle les éléments du momie , qui ne servent qu'à

détourner notre foi de la vérité, par la recherche

d'une science profane. L'erreur de l'Arianisme.vient

(d'avoir voulu expliquer le mystère de la génération

-divine par des principes et par un langage humain.

On a abandonné l'Apôtre pour s'attacher à Aris-

tote (3).

Prêtres de Jésus-Christ, voulez-vous représenter

dignement auprès despeuplesila majesté du Dieu

dont vous êtes les ministres , vous rendant respec-

tables à leurs yeux , redoutables aux princes de la

terre, vous les voir soumis comme à Dieu même

,

au nom de qui vous agissez : méprisez toutes les

(i) Concupiscimus desiderave, quasi non sit potestatis noslrœ deside-

rium , sed giatia Dei.

(2) Tripliciter ignitum eloquium Dei, vel quodmundat, fel quod

accendit , vel quod illuminât mentes.

(3) TSihilnobis cum philosophia , ne fidem nostram perelcmcnta

mundihujus traducat a vero Reliqnerunt apostolum , sequuntur

Jri-.tolelem.
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choses de ce monde, et préférez l'opprobre des

souffrances du Seigneur à toutes les richesses du

siècle.

L'Eglise a ses temps de persécution ; elle a aussi

ses jours de calme et de tranquillité. Elle peut pa-

roitre souffrir quelque éclipse
, jamais de défection.

Elle s'obscurcit ; elle ne disparoît point. L'affoiblis-

sement qu'elle éprouve par la désertion de quel-

ques-uns, durant les persécutions, est abondam-

ment récompensée par l'éclat qu'elle reçoit de ses

martyrs.

Qui n'a pas une foi ardente , seroitmoins à plaindre

de n'en avoir pas reçu le don
, que de l'avoir né-

gligée (1).

Nous ne devons jamais compter plus sur l'assis-

tance divine, que quand tous les secours humains

semblent nous manquer (2). v

« C'est la pensée de saint Ambroise, que l'esprit

,

devenu l'esclave du corps, ne tarde guère à secouer

le joug delà foi : L'bi quis cœplt luxuriariy incipit

deviare a verajide (3). »

Je fais le mal que je ne Doudrois pasfaire , dit Rrm. u. i5.

l'Apôtre. Ne semble-t-il pas qu'un homme en cet état

(i) Qui calorem Jîdei non habet, tulerabilius illijuerit non acce-

pisse
,
quant neglexissc.

[•î] De divina miseralione tune sperandum anipLius , < uni prœsidiu

humana dejicerint.

(3) Montaigon , D'utionn. aposlol. , tom. n
, pag. i33.
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ne soit point coupable du mal qu'il commet
, puis-

que sa volonté' se trouve comme entraînée par une

puissance supérieure? Remontez au principe : sa

foiblesse tient à sa négligence. Cet homme avoit

commencé par donner au péché un consentement

libre et volontaire qui l'en a (ait l'esclave : le péché

s'est comme acquis un droit de domination sur lui.

Le péché n'agit d'abord que par insinuation, pour

régner ensuite avec empire.

« Noire vraie postérité n'est pas sur la teiTe ; elle

nous attend dans le ciel(i). »

Quelque avancé que vous puissiez être dans la

science , il vous restera toujours à apprendre tant

que vous serez sur la terre (2).

Pourquoi renvoyer au lendemain? dès aujour-

d'hui vous pouvez mettre le temps k profit. En dif-

férant, vous courez le risque de perdre et le jour

d'aujourd'hui et celui du lendemain. La perte d'une

seule heure n'est pas chose indifférente; une heure

fait une partie de la vie.

« Comptez-vous pour peu la perte irréparable

de ces deux inestimables trésors^ le temps et la

grâce(3)?»

« Vous dormez ; le temps veille toujours : il pour-

(i) Traduit par Massillon, Mystères, pag. 88.

(à) Quahllimlibct quiscjue projècerit , nemo est qui doceri nùn egcat

dim vii'it.\

(3) Segaud, Carême , tom, i
,
pag. 34 1.
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suit sa course sans s'arrêter ; vous , sans vous en aper-

cevoir, vous fuyez , vous passez avec lui (i). ^

Celui qui aime à pardonner reconnoît qu'il est

liomme (2). 4

Pierre s'empresse de répondre : Je n'ai ni or ni Act. m. 6.

urgent. Il se fait gloire de son indigence; il a peur

qu'on le soupçonne d'avoir de l'argent. Je ti'ai ni or

ni argent; mais je possède la foi ; c'est un trésor

d'un assez grand prix que le nom de Jésus-Christ

,

qui est au-dessus de tous les noms. Je n'ai ni or ni

argent ; mais je n'en demande et n'en désire point :

j'ai tout ce qui manque aux riches (3).

Sur kl prédication des apôtres.,. « Comment ces

hommes sans crédit, sans pouvoir, ont-ils répandu

chez tous les peuples cette lumière éclatante qui leur

a enseigné toutes les vertus? Comment ont-ils réussi

à former, à développer , à faire adopter ce plan de

sagesse suhlime, de vertus héroïques, qui avoit

échappé aux spéculations des génies les plus éclairés?

Et n'est-ce pas, pour se défendre de reconnoître un

miracle, admettre un autre miracle plus prodigieux

que celui qu'on rejette; le miracle dont parle saint

(1) Tu dormis , tempus tuum non dormit. (Neuville, Carême, toni. t,

pas- 40.)

(2) j^gnoscit se esse hominem, qui novit ignoscere. ( Pacaud, Serm.
,

tom. 1, pag 40. )

(3) Développé avec beaucoup de pathétique, jiar Cambacérès, tom. t

,

pag.. 404.
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Ambroise, lorsqu'il dit que la science de ces pê-

cheurs, qui ne coniioissoient que leur barque et

leurs filets, a coni'ondu et qu'elle a convaincu de

folie la sagesse des philosophes exercés dans les

académies de Rome et d'Athènes ? Scientia pîscato-

nim sUdlamfecit scientiam philosophonim (i). »

«La richesse hors de mesure, à quelque titre, et

par quelque moyen qu'elle se soit accumulée , a tou-

jours un principe d'injustice et d'inhumanité. Dum
augere opes cupimus ,

jiistitiœformam eruimus , be-

nejicentiam communem amisîmus (2). »

Croyez - vous que l'on soit heureux pour être

riche? Cet homme dont vous vantez l'opulence,

vous voyez ce qu'il possède , vous ne voyez pas ce

qui lui manque (3).

Qui est le plus ancien d'Esdras ou de Platon? Le

premier eut pour maître l'Esprit Saint lui-même ; le

second ne fait que répéter les leçons de Socrate.

Celui-ci , où les avoit-il puisées ? Convenons que ce

qu'il y a de meilleur dans les livres des philosophes

vient de nous. Quelle sanction, quelle autorité So-

crate pouvoit-il donner à ce qu'il disoit ? aucune.

Nous, nous avons la loi de Dieu (4-).

(i) Ch. de Neuville, Serm, sur l'établissement de la religion , Carême,

tom. IV, pag. i58.

(2) La Rue , Carême, tom. m ,
pag. 4o6.

(3) An illos bealos piitas qui abundant pecunia ? Quantis abandeiit

vides ,
quanlis egeant non vides.

(4) Qui s prior ntique, Esdrus an PlaLo ? Esdvas tweuuil secunduni
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On n'est pas riche quand on a des besoins, ni

pauvre quand on n'en a pas (i).

Une grande fortune embarrasse, une fortune

médiocre sert aux besoins (2).

On rencontre assez fréquemment l'apparence de

rhumibté^ rarement la chose. Au dehors, on affecte

de paroître modeste ; au dedans , complaisances se-

crètes qui détruisent l'humilité. Point d'humilité

que celle qui est dégagée de tout artifice (3).

La vigueur de la sagesse est de ne pas croire légè-

rement, surtout en matière de foi (4)-

Ta n'osois, ô homme , lever les yeux vers le ciel
;

collatam in se revelationem ISostra sunt utique quœ in philosopho-

rumlibrisprœstant : etille posait ea quorum proprium testimonium

non habebat ; nos diuini prœcepti habemus <iuctoritatem.

{i) Nec dives est qui indiget aliquo, nec pauper qui non indiget.

(2) Multa pecuniaonei'iy nwderata usui.

(3) « Nous disons maintes fois que nous ne sommes rien , que uous

sommes la misère même , et l'ordure du monde ; mais nous serions bien

marris qu'on nous prist au mot , et que l'on nous publiast tels que nous

disons : au contraire , nous faisons semblant de fuyr et de nous cacher

,

afin qu'on coure après nous , et qu'on nous cherche : nous faisons conte-

nance de vouloir être les derniers , et assis au bas bout de la table ; mais

c'est afiu de passer plus avantageusement au haut bout. L'humilité ne fait

pas semblant de l'être, et ne dit guère de paroles d'humilité ; car elle ne

désire pas seulement de cacher les autres vertus , mais encore, et princi-

palement , elle souhaite de se cacher elle-même. » ( Saint François de Sales,

Introduction à la Vie dévote ,
3"^ part. chap. iv

,
pag. 1^5 , i85 , éHit.

iu-fol.
)

(4) IServi enim sunt et quidam artus sapiciitiœ non icriere crcdcrc

,

maxime in causa fulci.
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lu les tenois abaissés sur la terre
;
quand Jc'sus-Ghrist

est venu l'offrir sa grâce et te donner la re'mission de

les péche's. De serviteur re'prouvé, tu es devenu fds

de bénédiction . Félicite-toi donc , non de tes œuvres,

ui.in. vr. 14. niais de la grâce de Jésus-Christ, imïsque c'est par

elle , nous dit l'Apôtre, que vous avez été sauvés.

Ce n'est point là un sentiment orgueilleux , mais

l'expression de la foi : publier un bienfait reçu, c'est

le devoir de la reconnoissance. Ne crains donc plus

de lever les yeux vers le Père qui t'a régénéré par

le baptême et t'a racheté par son Fils : dis avec con-

liance, Notre Pèi^.

« Quoi de plus noble et de plus grand, quoi de plus

approchant de la divinité, de n'exister que pour la

félicité publique (1) ! »

La richesse, obstacle de salut pour ceux qui en

abusent, moyen de salut pour ceux qui en font un

jjon usage (2).

11 ne suffit pas de faire des largesses aux pauvres.

L'aumône n'est point agréable à Dieu quand elle pro-r

vient d'un fond inique ; Dieu veut des dons , non

des dépouilles (5).

C'est du juste qu'il est vrai de dire que sa vie est

(i) Traduit par l'ancien évéque de Senez , Serm., tom. ii
,
pag. 336.

(2) Divitiœut impedimenta in improbis , ita in bonis sunt adjumenia

%irlutis.

(3) Non spolia , serf dvita quaruntur.
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pleine ; il n'y a que vide dans les jours de l'im-

pie (i).

Le P. de La Rue se plaît à grouper ensemble des pro-?

positions éparses , d'où résultent des tableaux achevés.

Parlant de Tavarice :

« C'est elle , dit saint Ambroise , qui , par des

craintes imaginaires et des prévoyances hors de

saison, s'est fait un droit particulier sur le fonds

destiné à la subsistance publique ; elle qui a donné

lieu aux lois inventées pour mettre des bornes à l'a-

vidité déréglée , en réglant le partage des biens ,

Avaritia jura distribua; elle, par conséquent, qui,

en produisant l'opulence , a produit la pauvreté :

causa inopiœ avaritia; elle enfin
,
qui , sous l'attrait

apparent de l'intérêt particulier , nous a fait laisser

aux animaux l'avantage naturel delà possession com-

mune : Communia amisimus , dum propria i.nndica-

mus (2). »

Il ne faut pas simplement examiner combien on

donne aux pauvres , mais quel est le bien de celui

qui donne, et dans quel esprit il donne (3).

Ce n'est pas faire l'aumône
,
que de donner peu

quand on a beaucoup (4).

(i) Plenitudinem justi inta hahet ; inanes autem dies sunt impiorum.

(2) La Rue, Carême, fom. ni, pag. 4o3. D'après saint Ambroise , /«

Psalm. cxviir, Serm. viir, n" 22. Comment, in Luc. , lib. vu , n" 124.

(3) Non solum quœrititr quantum , sed et quantd et cjuo animo de.tur.

(4) Non est cleemosyna e muîtis pauca /ar^'iri. {Yoye/. Cambaccrcs ,

"

Serm. sur l'aumdnc , tom. 1, jia;,'. Ï^S.
)



4^58 SAINT AMBROISE.

Toutefois ce n'est pas l'abondance de nos dons
,

qui seule , et par elle-même, glorifie le Seigneur ,

mais l'esprit qui sanctifie nos dons (i).

«On n'est pas long-temps fort et vigoureux, quand

c'est soi-même qu'il faut vaincre. Le combat qu'on

est obligé de soutenir contre soi-même et ses propres

cupidite's est trop rude
,
pour qu'on puisse seul en

sortir victorieux ; bientôt l'bomme misérable se voit

en danger de périr, si son Dieu ne vient à son se-

cours ; s'il ne crie vers lui , du milieu de ses frayeurs,

en lui disant : Seigjieurj délivrez mon âme ! La vic-

toire est donc réservée à celui seul qui met sa con-

fiance dans la grâce , et qui ne présume point de

ses forces (2). »

Quand vous priez Dieu, demandez -lui de grandes

choses : Tuautem cum oras y magna ora{5).

« Saint Ambroise regarde l'aumône comme un

des remèdes les plus efiicaces contre les plaies de

notre âme : Nihil ad curaiidum plus projîcit
y quam

eleemosjnœ largitas{l^). '»

« Vous vous êtes vendus au démon par le péché,

rachetez-vous par vos bonnes œuvres; rachetez-vous

(i) Non qu'cd exhibeas , sed quid religionis affectas conférai. (PsLca.ud,

Seim., tom. ii, pag. 2 54. et suiv.
)

(2) Traduit par Bossuot , Serm. , tom. 111, pag. 169.

(3) Montaigon , Dictionn. apostol., toin. v , pag. 193.

(4) Cambacércs, Serm. sur l'aumône, tom. i, pag. 359 ^ Moula; non ,

piclionn. apnstol., tom. i, pag. 265.
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à prix d'argent. L'argent est vil et abject, mais la

charité est noble et précieuse. Le poison préparé

habilement peut devenir un antidote salutaire
;

ainsi l'argent , qui est l'instrument de l'avarice, sera

un moyen de charité , une source de grâces et de

sanctification pour vos âmes (i). »

« Parce que Dieu n'a pas besoin de vos biens , ce

n'est pas pour lui qu'il vous les demande ; ses droits,

il les transfère aux pauvres ; et dès là , cette portion

que Dieu leur assigne devient, selon l'expression de

saint Ambroise , un revenu dont vous leur êtes

comptable : Tuus denarius census illiiis est (2). »

L'Eglise ne connoît de riche que celui qui l'est

pour les autres , non pour lui (3).

Ne méprisez pas le pauvre , car c'est lui qui vous

fait riche (4)-

Les apôtres saint Pierre et saint Paul ont terminé

dans Rome leur vie par le martyre. Dieu vouloit que

la plus haute sainteté reposât là où avoit régné la

plus extrême superstition , et que les princes de

l'Eglise établissent leur demeure là où les princes

du siècle avoient établi leur domicile (5).

(
1 ) Bourdaloiie , Dominic, tom. m

,
pag. ii3, ii4-

(2) Le P.Lenfant, tom. vti, pag. 52 1.

( 3) Ille dives est in ecclesia quipauperi , non sibi , dives est.

(4) Nolipauperem contemnere , ille te dii'iteni facit.

(5) Ut , uli caput siiperslitionis erat, dite caput quiesccret sanclilatis;

ut ubi gentilium principes hahilahant , ilUc icclesiarum jjrincipes mora-

rcntur.
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« Pourquoi , dans tous les lieux de l'univers , ces

martyrs et tous les flots du sang chrétien? Dieu ,

répond saint Ambroise , savoit bien que des milliers

de confesseurs, prouvant leur foi par l'effusion de

tout leur sang, donneroient à la vérité chrétienne

des prédicateurs tout autrement graves et persuasifs

que les plus subtils discoureurs. 11 savoit bien que

le spectacle, incessamment reproduit, d'un courage

aussi vraiment surnaturel , amèneroit, par la seule

force des choses^ le monde tout entier à la connois-

sance et à l'amour de la vérité chrétienne (i). »

Le prêtre doit être , comme Melchisédech , sans

père, ni mère : c'est-à-dire, que l'on ne doit pas

choisir dans lui la noblesse du sang , mais l'éclat des

mœurs et l'excellence des vertus (2).

Ce qui n'a rien de commun avec la créature , ne

peut être que divin (3).

Le vaisseau de l'Eglise vogue sur la mer orageuse

du siècle : les flots grondent autour d'elle, mais ne

l'ébranlent pas ; et ,
quoiqu'il arrive assez souvent que

(i) Traduit par un pré3icateur moderne : Jdeo per totum mundum Do-

minus pati martyres volu'U, ut tanquam idonei testes nos prœsenti quo-

dam fidei exemple suœ confessionis urgerent ; ut humana fragiUtas quœ

prœdicationi dominicœ aditu longiore l'ix crédit , l'elprœsenti oculorum

testimonio , martyrio crederet bcatorum.

(2) Tanquam Mclclnsedech sine paire et sine maire sacerdos esse dé-

bet ; in quo non generis nobilitas, sed morum cligatur gratia, et lirtutum

prœrogativa.

'3) Qiiod creaturce caret communione, divinum est.
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les tempêtes du siècle se soulèvent contre elle avec

un grand fracas, immobile au sein de l'orage, l'Eqlise

a toujours son port de salut ouvert à tous ceux qui

sont dans la souffrance.

Nous sommes soumis à Dieu , tant que nous som-

mes e'prouve's par quelque adversité. La prospérité

nous jette dans l'orgueil (i).

« La source de nos chagrins est d'ordinaire dans

nos erreurs ; et nous ne sommes malheureux que

parce que nous jugeons mal des biens et des maux
véritables : Causa lahoris , ignorantia est {2). »

La foi chez le peuple, est d'ordinaire plus ferme

que chez les riches et chez les prêtres (5).

On doit fuir la persécution ; il n'est pas permis

(^i) Tune Deo subditi sumus , cum adversis aliquibus urgemur : se-

cundœ res mentem extollunt.

(2) Massillon , Avent.
, pag. 5.

(3) Saint Hilaire ( advers. Auxent. ) fait cette remarque, bien utile

pour tous les temps, mais surtout pour ceux oii nous sommes. Les nova-

teurs déguisés prennent un langage nouveau pour cacher leurs impiétés ;

d'où il arrive, dif-il
,
que sous des pasteurs hérétiques, les peuples de-

meurent catholiques. On leur enseigne que Jésus-Christ est Dieu, et ils le

croient vrai Dieu ; on enseigne qu'il est Fils de Dieu, et ils le croient de

même nature que son Père. On enseigne qu'il est avant tous les temps, et

ils le croient éternel. Les oreilles des peuples sont plus saines que les cœurs

des ministres. A quoi un écrivain moderne ajoute : « Aussi pouvons-nous

affirmer depuis tant d'autres hérésies : ainsi les simples fidèles conserverenl-

ils la foi de l'Eglise touchant les sacrements de l'Eglise
,
par exemple , et la

liberté ; tandis que de subtils novateurs
,
par leurs explications ou leurs res-

trictions , anéantissoient le sens naturel des symboles qu'ils admetloieut

publiquement», (Bérault-Bercaslel , Ilist. de. l'Eglise, tom, ir, pag. ZC)o.)
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tL'attendrc que les autres pèclient en vous persécu-

tant injustement (i).

« Regardez les oiseaux du ciel ; n'est-ce pas en

dévorant trop avidement l'appât trompeur caché

sous l'hameçon ,
qu'ils s'embarrassent , et qu'ils pé-

rissent? Cibus visco etiam aves alligat. Triste imago

d'une âme que la sensualité arrête, et qu'elle em-

pêche de prendre son essor vers le ciel (2). »

« Rien de si caché, qui ne doive être un jour ré-

vélé. Ce que l'on ne veut point découvrir à ces hom-

mes assis sur la chaire de Moïse , sera découvert à

la face de l'univers. Là , paroîtront ces commerces

infâmes , voilés sous les trompeurs dehors de la dé-

votion Eh bien! disoit à son peuple le grand

archevêque de Milan , voulez-vous ensevelir dans un

éternel oubli cet enchaînement de prévarications
;

courez en faire à présent un humble aveu aux prê-

tres. C'est le grand art de les tenir pour toujours

secrètes : Nunquam magis tecta quam m confessione

détecta (3). »

(i) Neqite enim débet aliquis expectarc, ut in se ipsum peccetur. (Com-

ment. , epist. Ir, ad Corinth., cap. xiii. )

(2) La Boissière, Carême, tom. i, pag. i36.

(3)Montargon, Dictionn. apostol., tom. i, pag. 576.

Nota. Youlant donnei'à ce volume une extension conve-

nable , nous détachons des volumes suivants les deux ar-

ticles de Sy>ésivs et de Cassien
,
que nous avions annoncés

à la p. 5o du t. v, comme devant faire partie du livre \1I%
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ARTICLE VJ.

Synésius_, archevêque de Ptolémaïde (*).

En 4 10.

Nous nous étendrons peu sur Synesius , malgré

sa célébrité. Les événements de sa vie , ses lettres

,

dont nous avons encore la plus grande partie , au

nombre de cent cinquante- cinq , toutes plus inté-

ressantes par le style que par le sujet ; ses hymnes

et ses poèmes tant dramatiques que lyriques (i)
,

peuvent lui donner un long article dans l'histoire

de l'Eglise et de la poésie ; mais ses discours et ses

autres écrits oratoires ne lui en donnent qu'un fort

court dans celui de l'éloquence. Nous n'en parlons

que parce qu'il n'est pas permis d'ignorer les im-

portantes questions que réveille le nom d'un ar-

chevêque , philosophe , nous dit-on , dans la nou-

velle acception du mot (2) ,
plus familiarisé avec la

(*) Il est également connu sous le nom de Cvrèue sa patrie.

(i)«Il semble raaiquer , sur la fm de son Dion, qu'il avoit, à l'imita-

tion des anciens, composé des comédies et des tragédies. » (D. Ceillier,

Uist, des écrif., tom. \, pag. 5 14. ) A défaut de ces ouvrages, il nous

reste de Synesius un écrit facétieux, sous le fitie : Éioge d'un cliauvs,

CalvUii encomium.

(2) « L'Église ne balança pas d'élever à la dignité de l'épiscopat Svné-

» sius, qui reconnoissoit la célèbre Hypatia pour sa maîtresse en philoso-

•' phie. •• {Enryclojted. méthod. , art. Éclectisme.) L'écrivain , après avoir
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lecture des pliilosophes , des orateurs et des prêtres

du paganisme
,
qu'avec celle de nos prophètes et de

nos e'vangélistes (i) ; élevé à la dignité de l'épisco-

pat, malgré qu'il lut marié , et dans l'intention bien

formellement exprimée par lui de ne point renon-

cer à sa femme, pas plus qu'à ses opinions platoni-

ciennes (2). 11 est plus que douteux qu'il fût même
simplement baptisé avant d'avoir reçu les saints

ordres (5); et néanmoins on le compte au nombre des

affiimé qu'alors les chrétiens mêioient les opinions platoniciennes aux

dogmes du christianisme, termine son article en demandant: «Étoient-ils

» matérialistes? ne l'étoient-ils pas ? c'est ce qui n'est pas, même au-

» joind'hui , très facile à décider. » ( Hist. de l'Eclectisme , tom. 1
1

,

pag. i58.) Nous avons discuté cette question dans \e Disc. prcUm.àn

tom. V de cet ouvrage , pag. G et suiv.

(1) Synésius eu convient lui-même dans plusieurs de ses lettres, entre

autres dans la ceut cinquante-troisième, adressée à Hypatia dont il fait le

plus pompeux éloge, jusqu'à l'appeler une dme divine, bien qu'elle fût

païenne. Il s'en défend mal dans son Dion , ou de la conduite de sa we, ou-

vrage philosophique. « Il faut avouer, dit Tillemont, qu'il lui restoit en-

» core beaucoup d'expressions plus d'un platonicien que d'un chrétien ; et

» que, si sa théologie est toujours mêlée de quelques dogmes peu exacts ,

» qu'il pouvoit avoir tirés de Platon , aussi sa morale n'étoit pas toujours

» exempte desmasimes d'Epicure. » {Mém. ecclés., t. xic , p. Soi et 52o.)

(2) « Ildisoit qu'il éloit pleinement persuadé de certaines opinions, qui

" ne s'accordoient pas avec ce que l'on enseigne ordinairement aux fidèles
;

» qu'il vouloit bien ne pas prêcher ces choses au peuple , mais qu'il ne

» pouvoit se résoudre de rieu dire qui y fût contraire ; enfin il disoit : J'ai

» une femme que j'ai reçue de Dieu. Or, je déclare que je ne veux ni me

» séparer d'elle , ni m'en approcher en cachette , comme un adultère ;

» mais je souhaite d'avoir des enfants en grand nombre et vertueux.»

(Synes., Epist. io5
,
pag. 249 , édit. Petau. D. CeilUer , tom. x

, p. 499. )

(3) Dans la troisième de ses hymnes, il demande à Dieu de lui donner
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Pères de l'Eglise
,
puisqu'il lient son rang dans la

collection de leurs ouvrages (i). On ne niera pas du

moins que sa doctrine , souvent peu exacte , n'ait

maintenant encore besoin d'apologie (2). Son

élocution peut paroître éleve'e (5), sublime, à ceux

qui pardonnent à l'enflure , à l'obscurité , au néo-

logisme. Sous ce rapport, l'exemple de Synésius

offre une autorité aux modernes corrupteurs de

l'éloquence : quant à nous , ce n'est pas là le modèle

que nous indiquerons. Contemporain de saint Jé-

rôme j de saint Augustin, de saint Grégoire de Na-

zianze , de saint Jean-Chrisostôme , dont il eut au

moins le courage de défendre la mémoire contre les

préventions de Théophile d'Alexandrie , Synésius

son sceau, c'est-à-dire le baptême (pag. 33o). Et l'opinion de Holstenius

,

fondée sur l'autorité de Pbotius et d'Évagre, est qu'il fut en même temps

fait chrétien et évêque. Il n'a donc composé ses premières hymnes qu'après

son admission à l'épiscopat. Tillemont combat foiblement cette opinion

dans ses notes, pag. 683 et 684.

( i) Au v^ vol. de la Bibliothèque des Pères, Evagre , au liv. i , chap. xv

de son Hist. eccWs., et Photius, l'appellent un évêque illustre, et qui

avoit été l'omement de l'Eglise. Le P. Noël Alexandre fait de lui un grand

éloge dans ses yînnales ecclés. ,tom. v
,
pag. 106.

(2) Gakeus,cité par Cave, Script, eccles., pa^^. aJo, tiouve dans ses

hymnes toutes les idées de l'astrologie cbaldéenne. « On doit pardonner

quelque chose à un néophyte rempli des idées de la philosophie païenne. »

(D. Ceillier, supr. , pag. 5x5.
)

(3) Expressions de Photius dans sa Bibllollièque grecque , à l'article

Synésius. Slylus illi suhUmis quidem et grandis ; mais, ajoute-t-il : Sed qui

ad popularem scu poeticam simul dictionem [aliquantum inclinât.

( Cod. XXVI. )

9. 3o
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s'en éloigne de plusieurs siècles par le mauvais goût

qui domine dans ses compositions, tant en vers

qu'en prose. Ses lettres seules promettroient quelque

agrément, peut-être quelque souvenirs utiles pour la

discipline de ce siècle ; mais nul dédommagement

au travail du prédicateur qui les voudroit consulter.

Les seules pensées qui nous ont paru remarqua-

bles sont celles-ci (*) :

rag. i6S, Bannissons du milieu de nous toute contestation

d'intérêt humain : tout pour Dieu seul. Il ne faut

pas mêler ensemble ce qui rend vertueux et ce qui

rend criminel. Quiconque , sous le spécieux pré-

texte de l'intérêt de l'Eglise, travaille à augmenter sa

fortune , et ne sert en effet que sa cupidité ou son

ambition , nous ne l'admettrons point dans la so-

ciété chrétienne. La vertu ne s'allie point avec le

vice. Dieu ne laissera jamais son Eglise sans dé-

fenseurs
,
qui , à défaut des récompenses de la terre

,

Pag. 171. ne manqueront pas d'en avoir dans le ciel Priez

Dieu pour moi , tant dans les villes que dans les

campagnes ; avec le secours de sa grâce , j'éprouve-

rai que le sacerdoce , au lieu de me faire descendre

de la philosophie , n'aura fait que m'y élever en-

core davantage.

Fag. 182, J'estime moins la perle d'une somme d'argent,

que je ne ferois celle d'un ami.

(*) Synesii episcopi Cyrenes opéra, edit. D. Petavio e societ. Jesu. i vol.

fol. Paris , 1640.
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L'homme esl quelque chose de bien précieux , Pai;. 194.

puisque ,
pour le racheter , il n'a pas fallu moins

que le sang de Je'sus-Christ.

Il ne me semble pas possible de concilier le sa- Fag. 198.

cerdoce et la puissance politique. L'antiquité avoit

des prêtres qui étoient juges. Les Egyptiens et les

Hébreux ont été long-temps gouvernés par des

prêtres ; mais , à mon avis , depuis que ces deux

institutions, également divines dans leur source
,

sont entrées dans le domaine des choses humaines,

Dieu les a détachées l'une de l'autre. L'une a fait un

pouvoir sacré , l'autre un pouvoir purement poli-

tique; l'une est restée concentrée dans le cercle des

intérêts terrestres , l'autre a fait partie de l'essence

divine ; l'une a eu pour objet les affaires du siècle

,

l'autre doit trouver son occupation dans la prière.

Pourquoi vouloir joindre ce que Dieu a séparé, et

nous imposer une charge qui ne nous convient pas?

Avez-vous besoin de protection , adressez - vous à

celui qui est chargé de l'exécution des lois ; avez-

vous besoin de Dieu , allez à l'évéque. Le vrai

sacerdoce a pour but la contemplation , qui ne

s'accorde point avec l'action et le mouvement des

affaires. Je ne condamne point l'évéque qui s'ap- y^„_ ,^^^^

plique aux affaires ; mais persuadé comme je le suis

de mon impuissance à bien faire l'un et l'autre
, je

suis plus disposé à les admirer qu'à les imiter.

Celui qui se croit arrivé au plus haut poin^t de la

3o.
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sagesse ne doit oublier jamais et qu'il est homme ,

et qu'il est obligé de vivre avec des hommes.

Il n'est pas inutile de rappeler l'exemple de fer-

meté que Synésius donna contre Andronique, gou-

verneur de la Pentapole d'Egypte
, qui s'étoit per-

mis des exactions criantes contre les évéques

,

mêlant à ses violences les plus brutales impréca-

ùons. Synésius assembla dans Plolémaïde un con-

cile qui se termina par une sentence d'excommu-

nication proférée dans ces termes , que cet évêque

avoit sans doute rédigée lui-même :

Pag. io3. « L'église de Ptolémaïde à toutes les églises du

» monde chrétien , ses sœurs. Que nul temple de

» Dieu ne soit ouvert à Andronique ni à ses satel-

» lites
;
que l'accès de tous les lieux de religion leur

» demeure fermé : tous magistrats et particuliers

» leur interdiront l'entrée de leur maison
;
que la

» sépulture soit refusée à leur corps, après qu'ils

» auront quitté la vie. »

Cette sentence, qui rappelle les anciennes for-

mules usitées chez les peuples de la Grèce contre les

coupables qu'ils dévouoient aux dieux vengeurs,

produisit son effet. Andronique épouvanté vint se

jeter aux pieds des prêtres , et en obtint la réconci-

liatioUr

Mais la pièce la plus importante de ce recueil est

la lettre de Synésius à Théophile d'Alexandrie , où

il est question de saint Jean Chrysostôme.
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A l^héophile d'Alexandrie.

Ayant à vous consulter sur une difficulté qui se Pas- ^06-

présente ,
j'ai dessein de vous la proposer d'abord.

Alexandre, originaire de Cvrène, de famille séna-

toriale , a fait profession de la vie religieuse et soli-

taire , lorsqu'il étoit encore fort jeune. Son mérite se

développant avec les années , l'a fait élever successi-

vement à l'ordre du diaconat et à celui de la prêtrise.

S'étant fait connoître du bienheureux Jean , arche-

vêque de Constantinople
(
je dois lui donner ce titre

d'honneur, puisqu'il est mort , et que toute inimi-

tié doit cesser avec la fin de cette vie ) , il en reçut

la consécration épiscopale, pour le siège de Basi-

nople , en Bithynie. Les divisions que nous avons

vues , depuis ce temps-là , n'avoient pas encore com-

mencé à troubler la tranquillité des églises. La part

que vous ayez eue à cette affaire me dispense de vous

en faire une relation plus exacte. Malgré le juge-

ment du concile , Alexandre n'en est pas moins resté

Tami de celui quil'avoit ordonné, et s'est attaché ou-

vertement à son parti. Mais depuis trois ans, que les

choses se sont un peu pacifiées , au lieu de reprendre

le gouvernement de son église , Alexandre a mieux

aimé vivre dans notre ville en simple particulier.

Quelle conduite dois-je tenir à son égard ? Je dois

l'avouer : n'étant évéque que depuis un an ,
je n'a-
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vois pas apporté , dans mes fonctions nouvelles, une

grande cpnnoissance des lois saintes de l'Eglise , et

n'en ai appris que très peu de chose depuis que j'y

suis entré.

Quelques vieillards en sont scandalisés , et refu-

sent opiniâtrement de communiquer avec lui ; ils

croiroient manquer à la discipline, et ne se per-

mettent pas même de le recevoir dans leur maison.

Poijr moi , je ne l'ai point admis à la participation

des saints mystères , mais je l'ai reçu chez moi

comme tout autre personne : ce qui me met, à son

égard , dans une position fausse , au point que sa

seule vue m'embarrasse, etme livre à des combats in-

térieurs. Je me déterminerois à faire violence à ma
douceur naturelle , si je savois clairement ce que la

loi ordonne à ce sujet.

Ses hymnes , au nombre de dix , ne seront pas

plus profitables à notre ministère : je n'y ai rencon-

tré qu'une seule expression remarquable. Parlant

du Saint-Esprit , il l'appelle :

« L*abîme et le trésor qui épuise, par la plénitude

de son acte , toute la puissance que Dieu a d'opérer

et de produire en soi-même (i). »

Ce que l'on a cité le plus fréquemment de cet

évéque, ce sont ses avis à l'empereur Arcadius pour

bien gouverner.

Ç) Traduit par le P. Le Jeune de l'Oratoire, tom. i, 2* part., pag. 607.
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La philosophie est nécessaire à un jeune prince , la-^. i et

ou pour prévenir le dérèglement de ses passions ou

pour l'arrêter, lorsqu'elles s'échappent et qu'elles

sont le plus emportées. C'est à la sagesse de ré-

duire les passions au juste milieu que demande la

raison et qui convient à la vertu ; car, si l'on n'y Pag. 5.

prend garde , les vertus dégénèrent aisément en

vices , tant les vices et les vertus se touchent de

près. La tyrannie est aussi proche de la royauté que

la témérité l'est de la force, et la prodigalité de la

magnificence ; tellement que le magnanime de-

viendra bientôt fier , arrogant , injuste , cruel , si la

philosophie ne le règle en le resserrant dans les

bornes de la vertu.

La différence que met Synésius entre un tyran

et un roi est remarquable.

« Ils ont l'un et l'autre une puissance absolue ^ Pag^e.

un empire souverain sur un grand nombre de sujets ;

mais ils ne font pas le même usage de leur autorité

et de leur pouvoir. Celui qui cherche le bien de

ceux auxquels il commande
;
qui veut bien souffrir

le travail et la peine , de peur qu'il ne leur arrive

quelque chose de fâcheux ; qui hasarde tout , jus-

qu'à sa vie
,
pour qu'ils vivent en paix et en sûreté

;

qui veille , qui agit et qui n'épargne aucuns soins,

afin qu'ils soient exempts d'inquiétude , c'est celui-

là qui mérite le titre de roi. Mais celui qui abuse de

sa puissance , (jui ne garde milles mesures dans le
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luxe , qui n'a en vue que ses inléréts et ses plaisirs,

qui croit n'être sur le trône que pour satisfaire im-

punément ses passions et pour opprimer ses peu-

ples , qui prétend n'avoir des sujets que pour en

faire des esclaves qui lui servent à contenter ses ca-

prices et ses désirs déréglés
,
qui enfin songe moins

à nourrir son troupeau qu'à en être nourri , c'est là

ce que j'appelle un tyran. »

Synésius , après après avoir exhorté l'empereur à

se rendre populaire , et à se montrer de temps en

temps aux soldats , s'écrie : « Quel empire y a-t-il

de mieux établi , et dont les fondements soient plus

solides et plus sûrs
,
que celui qui est muni par l'a-

mour et la Lienveillance des peuples ? Quel parti-

culier est plus en assurance et a moins à craindre

qu'un prince qu'on ne craint point , mais pour qui

tous ses sujets craignent.»

Il ajoute
,
que rien n'est plus indigne qu'un em-

pereur qu'on ne voit jamais à la tête de ses armées et

que les défenseurs de Tempire ne conuoissent que

par ses portraits.

Il dit , dans le même ouvrage , que le vrai carac-

Pag. 29, tère de la dignité royale est de faire du bien à tout

le monde , et qu'un roi doit ressembler au soleil

qui , étant la source de la lumière , ne se lasse jamais

ni de luire ni de répandre ses rayons par toute la

terre.

Enfin il achève son discours par le souhait que
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fàisoit Platon , el qui ne fut point accompli , de voir

les rois devenir philosophes ou les philosophes de-

venir rois. « Plaise au Ciel , dit-il , que je voie par Pag. 32.

vous la philosophie unie à la royauté ; et jamais

personne ne m'entendra discourir de l'art de ré-

gner (i)».

(i) Extrait du P. Bouhours , Pensées ingénieuses des Pères de l'Eglise
,

pag. 416—420. Paris, 1720.
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ARTICLE MI.

Jean Gassien , prêtre et aLbe' de Marseille.

Elevé dans le monastère de Bethléem , Cassien y
prit, dès son enfance, le goût et le langage de cette

piété tendre, fervente, qui fait l'unique caractère

de ses ouvrages.

Tons nos écrivains qui ont traité de la vie contempla-

tive, ont puisé avec fruit dans ses Institutions monasti-

ques et ses Conférences sur la vie cénoLitique. C'est une

mer immense où il faut plonger Lien des fois , avant d'en

retirer des richesses vraiment utiles à l'objet ordinaire

de nos prédications. Nous n'en croyons pas l'étude ri-

goureusement nécessaire à l'orateur sacré ; il peut cher-

cher ailleurs à moins de frais; et le nom de Cassien peut

rester ignoré de nos auditoires , à moins qu'une rencon-

tre heureuse ne mette inopinément sous la main du pré-

dicateur quelque pensée pieuse, quelque sentiment af-

fectueux
,
quelque règle de conduite sage , éprouvée par

l'expérience, et plus particulièrement encore, quelqu'une

des anecdotes dont chacun de ses duvrages se trouve par-

semé, mais nous devons l'ajouter aussi, avec plus de pro-

fusion que de justesse et de saine critique; car c'est par

ce défaut surtout, que pèche cet écrivain. Le savant Cas-

siodore n'en permettoit la lecture à ses moines qu'avec

discernement (i). L'histoire ecclésiastique nous apprend

(0 De iiistit. dh'. /ccf. , cap. x\ix; D. Ceillier , Hist. ,iom. xm,

pag. i42.
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que le pape Gélase avoit inis ses écrits au nombre des

ouvrages apocryphes (1) ; et ses opinions sur la grâce et

sur le libre arbitre ont besoin d'explication pour n'être

pas condamnées (2).

Ses livres sur fincarnation , intéressent moins après

ceux de saint Athanase et de saint Cyrille d'Alexan-

drie (3). Cependant, pour ne point manquer à la curiosité

da lecteur qui
,
peut-être, nous demande les preuves

de notre témoignage sur Cassien , nous allons mettre

sous ses yeux un assez long passage qui semble le com-

battre par le caractère de mouvement et de force dont il

est empreint , mais que nous croyons aussi être le seul

morceau tant soit peu considérable
,
qui soit propre à

fournir au prédicateur d'heureuses applications (4). C'est

dans le sixième livre de son Traité sur Tincarnation,

cliap. V, où il réfute Nestcrius ; il n'avoit pas encore été

déposé du siège de Conslantinople. S'adressant à ce fa-

meux hérésiarque :

Si vous étiez défenseur de l'hérésie arienne , ou Pag. <j<)o.

sabellienne , je vous convaincrois par la voix delà

(i) Tom. IV, Concil., pag. i265.

(2) Saint Prosper, si versé dans ces matières, accuse Cassien d'y avoir

écboué. Il le combattit par un ouvrage direct, qu'il a intitulé : Contre le

Collateur, ou l'auteur des Conférences. {Yoy. D. Ccillier, siipr., tom. xiv,

pag. 571. ). Le P. Noël Alexandre l'appelle le chef du semi-pélagianisme

de Marseille : Jo. Cassianus Massiliensium pclagianorum princeps. {Ànu.

eccles., tom. v, pag. 5i et iSq. ) Saint Thomas d'Aquin étoit loin de le

juger d'une manière aussi défavorable.

(3) On s'étonne des rapprochements bizarres qui s'y rencontrent fré-

quemment, tels que celui-ci : « Il est au pouvoir de Dieu de détruire l'hé-

résie, comme il le fut à Hercule de détruire l'hydre. » (Pag. 901.)

(4) Nous cilous , d'après l'édition de Paris, de 1642 , i vol. iu-fol.
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loi elle-même , et par la ve'rité du symbole reçu

dans tout l'univers. Je vous diroisque, quand vous

n'auriez ni sens, ni entendement, vous devriez du

moins suivre le consentement de tout le genre hu-

main , et ne pas préfe'rer le sentiment de quelques

particuliers à la foi de toutes les églises , laquelle ayant

été établie par Jésus-Christ, et transmise par les apô-

tres, doit passer pour la voix de la loi, ou l'autorité de

Dieu même. Si j'agissois ainsi envers vous , que

diriez-vous, que répondriez-vous ? sans doute : que

vous n'auriez point été élevé dans cette foi
;
que l'on

ne vous en a pas instruit
; que vos parents ,

que

vos maîtres vous ont enseigné une toute autre doc-

trine
;
que vous avez entendu prêcher tout le con-

traire dans votre église
; que ce n'est point là le

symbole où. vous avez été régénéré ; et que vous

voulez vivre dans la foi dont vous avez fait profes-

sion dans votre baptême (i). En répondant de la

sorte , vous croiriez apporter un argument très fort

contre la vérité, et il faut convenir que c'est la meil-

leure manière dont on puisse se défendre dans une

mauvaise cause ; elle découvre du moins la source

de l'erreur , et cette disposition seroit excusable , si

(r) Bossuet ( Serm, pour la profession de madame de La Vallière ) fait

uue hypothèse semblable : « A présent que je suis assis dans la chaire de

» Jésus-Chiist et de ses apôtres, et que vous m'écoutez avec atlenlion , si

>> i'allois ( ah ! plutôt la mort ) , si j'allois vous enseigner quelque erreur ,

•> je verrois tout mon auditoire se révolter contre moi. »
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elle n'étoit point accompagnée d'obstination. Si vous

étiez dans les sentiments que vous auriez reçus dès

l'enfance, il faudroit user plutôt de remontrance

pour vous tirer de l'erreur
, que de sévérité pour

punir le passé. Mais , né comme vous l'êtes dans une

ville catholique , instruit de la foi catholique , ré-

généré dans un baptême catholique , devons-nous

agir autrement avec vous que comme avec un Arien

et un Sabellien ? Et, plût à Dieu que vous l'eussiez

été î nous aurions moins de douleur de vous savoir

né dans le mal, que déchu du bien ; ancien héré-

tique , que nouvel apostat. Votre exemple seroit

moins pernicieux à l'Eglise. Nous ne vous deman-

dons rien d'injuste , ni de trop difficile. Faites, dans

l'Eglise catholique où vous êtes né, ce que vous au-

riez fait pour l'hérésie. Suivez les instructions de

vos pères, ne vous écartez point du symbole que

vous avez appris : demeurez ferme dans la foi dont

vous avez fait profession au baptême. Pourquoi ne

feriez-vous point pour vous ce que d'autres font pour

l'erreur? C'est la foi de ce symbole qui vous a fait

admettre au baptême ; c'est par elle que vous avez

été régénéré ; c'est , avec cette foi
, que vous avez

reçu l'eucharistie et la communion du Seigneur.

Qu'avez -vous fait? Dans quel précipice vous êtes-

vous jeté ? En perdant la foi du symbole, vous avez

perdu tout ce que vous étiez, etc. etc. (i)

(i) D. Ceillier, toni. xrii
, pag. i3 !

.
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Nous avons dans notre chaire catholique , et jusque

dans la tribu étrangère , des imitations plus ou moins

directes des passages de Cassien. Bourdaloue, surtout,

profite hahilcuient d'un texte de ses institutions. Dans le

sermon où il combat l'oz>iVe/e, après une exposition vive

des dangers où elle jette:

« Voilà pourquoi , diiGissien, la grande maxime

reçue dans les monastères d'Egypte, où les hommes
vivoient comme des Anges, éloit

,
qu'un solitaire

occupé devoit être toujours le plus innocent
, parce

qu'il n'étoit tenté que d'un seul démon; au lieu

qu'un solitaire paresseux et sans emploi se trouvoit

souvent possédé d'une légion entière : Operatorern

monachum dœmone uno pulsarij otiosum spiritibus

innumeris devastari {i). Sur quoi
(
poursuit Bour-

daloue) vous devez, ce me semble, raisonner ainsi :

Ces hommes si détachés de la terre, croyoient qu'un

travail réglé leur éloit nécessaire, et moi , etc. (2)»

Ailleurs , le même prédicateur, appuie de l'autorité de

Cassien, ce qu'il dit de la tempérance chrétienne :

« C'est pour cela , mes frères , disoit-il , que nous

avons embrassé une vie si austère. II faut nous ren-

dre maîtres de nous-mêmes, et réduire nos corps à

un tel point, que la nourriture et les aliments ne

leur soient plus un plaisir , mais une peine : Eo us~

(1) Lib. X, De spiritu aced'iœ , cap. xiii,

(2) Dominlc, toiii. i, nag. 255, 256.
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que emendauda caro jejunus , ut et refectionem sibi

non tam jucunditati concessani
,
quam oneri sihi wi'

positam cognoscat. Sans cela , ajoutoit-il , nous ne

sommes pas propres pour la milice chrétienne ; et

sans cela, nous n'avons pas la première disposition

pour être à Dieu (i). »

Fromentières a également emprunté de lui ces belles

paroles sur l'iiumilité :

« Ce n'est pas précisément dans des paroles de mé-

pris pour soi-même , que l'humilité consiste , puis-

que souvent l'on n'en dit que pour s'attirer des

louanges. Ce n'est pas non plus dans de certaines

actions qui nous rabaissent aux yeux des hommes

que cette vertu consiste, puisqu'elles peuvent avoir

des vues humaines et un orgueil intéressé pour prin-

cipe. En quoi consiste-t-elle donc? Dans un profond

et sincère anéantissement d'esprit et de cœur
,
par

lequel nous reconnoissons véritablement que nous

ne sommes rien devant Dieu, et que sa pure et gra-

tuite miséricorde est l'unique source des avantages

que nous possédons (2).»

Je lis aussi dans l'ancien evêque de Senez :

«Heureux, dit le Seigneur, ceux qui ont le cœur

pur, parce qu'ils verront Dieu. Que dis-je? déjà,

(i) Domiiiic, tom. m
,
pag. 2.

(2) Scrm., loin, i
, paj;. 63.
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suivant la sublime pensée d'un saint , déjà la pureté

représente l'état de la gloire immortelle
; par elle

d'humbles mortels
,
qui rampent encore sur la terre,

ont déjà le droit de cité dans les cieux : Per eam
hahent municipaliiin in cœlis (i).

Dieu a dit telle et telle chose ; c'est assez : sa parole

me tient lieu de preuve et de démonstration : Deus

clixit : satis est; ^verbiun illius summa milii ratio (2). »

L'une et l'autre de ces pensées est de Cassien.

Nous indiquerons encore un autre passage tiré de la

troisième de ses conférences
,
qui peut donner lieu à d'u-

tiles développements.

« Dieu nous appelle en trois manières : ou immé-

diatement par lui-même , lorsque
,
par ses divines

inspirations il touche notre cœur, nous fait sentir

le prix du salut , ou , en nous excitant par le désir

de la vie élernelle , il nous exhorte à le suivre , et

nous y pousse par une componction salutaire \ ou

bien par l'entremise des hommes, lorsque l'exemple

des sainls ou leurs instructions nous touchent et

nous animent ; ou enfin par quelque accident con-

sidérable j tel que la perte du bien , ou la mort de

personnes qui nous étoient chères , ce qui nous

porte à nous jeter entre les bras de Dieu , dont on

s'étoit écarté dans l'ivresse des plaisirs et des pros-

pérités. »

(i) Scim. sur la pudeur, tom. m, pai;. 74-

(i)Montargon, Dictionn.apostoL, toin. ii, pag. 52 8.
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Chacune de ces propositions , fortifiée de l'au-

torité de quelque exemple emprunté à l'histoire

sainte ancienne ou moderne , reveilleroit puissam-

ment l'attention de l'auditoire. On peut en voir la

preuve dans un sermonaire protestant ( Pierre-Tho-

mine Duhosc ) , développant un raisonnement tout

semblahleà celui-là (i).

Les Institutions ou Conférences de Cassien ont été

traduites en français par M, de Saligny
,
qui se donnoit

pour docteur de SorLonne (nom supposé); l'auteur est

Nicolas Fontaine, qui a retranché de la troisième confé-

rence tous les endroits qui favorisent le semi-pélagia-

nisme et le mensonge.

Bossuet explique, d'une manière aussi lumineuse que
satisfaisante, sa doctrine sur la contemplation

, ou orai-

son des parfaits contemplatifs. C'est dans la savante in-

struction sur les états d'oraison (2).

Du temps de Cassien, la question de la grâce dans ses

rapports avec la bonté de Dieu et la liberté de l'homme
n'avoit pas encore été pleinement éclaircie , ni iu"ée

définitivement par l'Eglise. Elle ne l'a été d'une manière
absolue qu'au concile d'Orange , en 52 5. Conséquem-
ment, les méprises de Cassien n'ont pas empêché que
sa mémoire n'ait été en bénédiction ; et l'église de Mar-
seille célèbre sa fête le 25 juillet.

On ignore l'année de sa mort , comme de sa nais-

sance (3).

(i) Dans More, chois. (iesprotesi.,\)Si§. 79 et suiv.

(2) Liv. VI , n' 27 et suiv., tom. vi, édit. 'mf^°
, pag. 1 15— 120.

(3)Tilleniontlc fait naître vers 35o ou 36o(^/ew., tom. xiv,pag.-f SS)

9- •''>i
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SUPPLÉMENT.

Saikt Martin , archevêque de Tours.

Ce n'est pas comme écrivain que cet illustre évé-

que doit trouver place dans notre ouvrage. L'exemple

de sa vie nous présente un modèle bien supérieur à

toutes les conceptions du génie et de l'éloquence.

Il est peu de saints qui aient érigé autant de tro-

phées à la gloire de notre divin Maître ; mais ce ne

fut ni à ses écrits, ni à ses discours que saint Martin

dût ses victoires sur l'erreur. « Le dozi des miracles^

à ce haut degré qu'on avoit admiré dans les pre-

3niers prédicateurs de TEvangile , le Ciel l'avoit ac-

cordé à l'homme apostolique dont la destination

étoit de consommer la ruine de l'idolâtrie parmi les

habitants de la campagne les plus attachés au paga-

nisme, qui pour cela porte leur nom, et bien plus

capables d'entendre la voix des prodiges, que les

Il ne délenmiie pas davantage l'époque de sa mort, qu'il place entre 4^5

{ibid., pag. 187 ). Sur cette question, on peut consulter l'ouvrage intitulé :

Cassianus illiistratus, sive chronologia Vitœ S. Joannis Cassiani , studio

Jo. Bapt. Guesnay e societ. Jesu ^ in-i" , Lugd. , 1 652. Le cardinal de

Norris, parlant de cet ouvrage, dans le chap. vu du livre n de son Hlst.

du pélagianisme , dit que le P. Guesnay, imitant la Cyropédie de Xénc-

phon , nous représente Cassien , non tel qu'il a été , mais comme il auroiî

^oalu qu'il eût été.
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raisonnements des docteurs , et les oracles des pro*

phètes(i). »

Sulpice - Sévère , son historien, oLserve que,

quoique saint Martin ne fût pas versé dans les lettres

humaines , il n'avoit rencontré nulle part tant

d'esprit , tant d'érudition , et même tant de pureté

dans le langage (2). Ses discours étoient clairs, mé-

thodiques, pleins de force, d'énergie et d'onction.

Il avoit un talent particulier pour résoudre les ques-

tions les plus difficiles, une grande présence d'esprit

pour répondre aux questions qu'on lui proposoit

sur les voies de la vie intérieure. Personne ne ré-

futoit l'erreur, et n'exposoit la vérité d'une manière

plus solide et plus persuasive ; mais il ne nous reste

de lui d'autre monument que les églises qu'il a

fondées, et le souvenir, qui ne périra jamais,

de ses vertus non moins admirables que ses mi-

racles.

L'histoire de sa vie est liée à celle des hommes
les plus célèbres de son temps : saint Hilaire de Poi-

tiers , saint Ambroise de Milan , saint Paulin de Noie,

Suipice-Sévère. Elle est assez connue par la relation

que ce dernier en pubha, peut-être de son vivanl(5),

(i)BeraultBcrcast., tom. u, pag. 436.

(2) Jesum testor, spemque communem , me ex nullius unquam ore tan-

tiim scientiœ , tantum ingcnii , lam boni et iam piirï sermonis audisse.

(Sulpic. Sev. , De Vita B. Martini
, pag. '>.\i , edit. Elzev., r656.)

''ITilleni. , Mém., tom. \ . pa;;. 34 1,

5i.
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OU, au plus tard , liuil ans après sa mort (i). II fui

témoin oculaire de la plupart des faits qu'il ra-

conte , et dit lui-même que , dans toutes les circon-

stances , il l'avoit observé avec la plus grande at-

tention.

Un des événements les plus mémorables de cette

vie , est la conduite qu'il tint à l'égard des priscil-

lianistes, hérétiques qui troubloient les Eglises

d'Espagne et des Gaules (2).

Leurs erreurs furent dénoncées au concile de

Saragosse, et les principaux chefs de l'hérésie

excommuniés. L'exécution de la sentence fut confiée

à Ithace, évéque espagnol
,
qui se hâta de solliciter

de l'empereur Gratien un rescrit par lequel les hé-

rétiques étoient condamnés au bannissement. Ceux-

ci en appelèrent d'abord au pape saint Damase
,
puis

à Maxime, qui s'étoit fait reconnoître empereur

après l'assassinat de Gratien. Ithace se rendit de son

(i) Jérôme de Prafo, dans son édit. des Œuvres de S. Sulpice-Scvère ,

Dissert, i
,
pag. roi.

(2) Les Priscillianistes confondoient avec Sabelliiis les trois personnes

de la Trinité , et s'exprimoient sur ce sujet en termes nouveaux et extraor-

dinaires. Ils enseiguoieut que Jésus-Christ étoit Fils unique de Dieu eu ce

sens, qu'il étoit seul né de Marie, et que Dieu avoit plusieurs auties fils;

que Jésus-Christ n'avoit pris la nature humaine, n'étoit né,etn'avoit

souffert qu'en apparence; que Tàme de chaque homme étoit une portion

de la substance divine, et qu'elle existoit avant que d'habiter dans le corps.

En même temps qu'ils condamncient le mariage, et en rompoient les liens,

ils autorisoient les plus grandes obscénités ; ils se faisoient un jeu du meji-

songe et du parjure.
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cote à la cour de cet empereur , et , à la faveur d'un

zèle apparent , il en obtint une sentence qui con-

damnoit à la mort Priscillien et ceux qui l'accom-

pagnoient. La conduite d'Ithace fut blâme'e par tous

les bons esprits.

SaintMartin se trouvoit pour-lors dans cette ville.

Il y étoit venu demander la grâce de plusieurs per-

sonnes
, que leur attachement à Gratien avoit fait

condamner à mort. Parmi ceux qui étoient à la cour,

le plus grand nombre clierchoit à capter la bienveil-

lance du prince parles mane'ges de l'adulation (i)
;

mais le saint évéque de Tours sut maintenir l'auto-

rité que lui donnoit son caractère. Il imita la fermeté

de saint Ambroise
, qui étoit venu en ambassade à

Trêves, de la part de Valentinien II, frère de Gra-

tien , lequel possédoit toujours l'Italie. Quoique
Martin fût sujet de Maxime, ce que n'étoit pas

saint Ambroise, il montra une grande répugnance à

communiquer avec ce prince; il refusa même long-

temps de manger à sa table , en disant avec une
sainte hardiesse, qu'il ne pouvoit manger avec un
homme qui avoit dépouillé un empereur de ses

états, et qui en avoit privé un autre de la vie. A la

fin, il se rendit, et consentit même à manger chez

l'impératrice; il avoit des grâces à demander, comme
la délivrance de plusieurs prisonniers, le rappel

{i) Sulpice-Sévère , Supr., pat;. 235,
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d'an grand nombre d'exiles , et la restitution de

biens qu'on avoit injustement confisqués. L'impéra-

trice voulut elle-même servir Martin à table.

Cependant saint Martin , ni saint Ambroise ne

voulurent point communiquer avec Ithace , ni avec

les évêques qui lui étoient attacbés , parce qu'il

poursuivoit les bérétiques avec plus de cbaleur et

d'emportement que n'en comporte la vraie cbarité

évangélique. Ils savoient que l'Eglise avoit toujours

eu en horreur l'effusion du sang de ceux même qui

ne méritoient pas de vivre ; et qu'elle n'avoit jamais

souffert que le clergé prît part à de semblables pro-

cédures. Aussi Martin reprocba-t-il continuellement

à Ithace la conduite qu'il tenoit , et le pressa-t-il de

se désister de son accusation. Il pria également

Maxime de laisser la vie aux coupables , alléguant

pour raison
,
qu'il suffisoit qu'ils eussent été déclarés

hérétiques et excommuniés par les évéques (i).

Ithace , loin d'écouter les avis de l'évéque de

Tours , l'accusa d'hérésie. Pour Maxime , il parut

acquiescer aux instances de saint Martin, tant que

le saint évêque demeura à Trêves ; mais à peine en

fut-il parti , que le fougueux Ithace renouvela ses

poursuites; etPriscilliensubitla peine de mort, après

avoir été appliqué à la question. « Il poussa même
l'indécence et l'inhumanité jusqu'à se trouver pré-

(i; Butler, J'ics des Saints ,\^i\\\. xi
,
jiag. 90. Fleuiv, Hut. ccclés.
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sent quand on la lui donna (1). « Crimes inutiles ,

dit Sulpice-Sëvère, dangereux exemples, qui, bien

loin d'ëtouffer le mal , ne firent que l'envenimer (2).

Saint Martin avoit plus de quatre-vingt et peut-

être quatre-vingt-dix ans , lorsque Dieu l'appela

dans sa gloire.

Le pape saint Sirice.

Après la mort du pape saint Damase , on lui

donna pour successeur Sirice , Romain de naissance

,

dont l'élection réunit tous les suffrages. Avant son

élévation, l'Eglise romaine avoit été consultée sur

divers points de discipline par Hymérius, évêque

de Tarragone , métropole d'une partie considérable

de l'Espagne. Ce fut un des premiers soins du nou-

veau pontife , de faire droit à cette consultation. Il

répondit par une lettre célèbre , la première des let-

tres bien authentiques de ce genre , nommées com-

munément Décrétales, parce qu'elles ont force de

décret légitime ou de loi canonique. Elles étoient

pour l'ordinaire le résultat d'un concile. Celle-ci est

du 1 1 février 385 ; de la plus haute importance
,

parce qu'elle marque, avec plus de précision qu'au-

(i) Le même Bérault-Bercast., pag. 471.

(2) Pesiimo exemplo nccali, aut exiliis muUati..,, Caleriim Priscil-

liano occiso , non solum non repressa est lucresis
,
quœ in illo authovc

proruperat , sed conjtniialu^ latius propagu'.a al. ( Sacr. hcst., liv. 11,

adjinem, pag. l'/o.
)
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cune autre ordonnance eccle'siastique de cette anti-

quité , l'âge des sujets admis à la réception des

ordres sacrés , et les interstices qui doivent les sé-

parer (i).

Parles rapports de l'archevêque de Tarragone avec

le souverain pontife , on voit qu'un relâchement

honteux s'étoit glissé dans les mœurs du clergé

d'Espagne, et que des ecclésiastiques continuoient

de vivre avec leurs femmes, après leur ordination
,

comme auparavant. Ils alléguoient, pour excuse,

l'exemple des prêtres de l'ancienne loi. A quoi le

pape répond, que ces anciens usoient du mariage ,

parce que les ministres de l'autel ne pouvoient être

d'une autre famille ; et toutefois ils se séparoient de

leurs femmes dans le temps de leur service. Mais

Jésus-Christ étant venu perfectionner la loi , les

prêtres et les diacres sont obligés, par une loi invio-

lable , à garder, du jour de leur ordination, la so-

briété et la continence, pour plaire à Dieu dans les

sacrifices qu'ils •offrent tous les jours (2).

Le pape ordonne que ceux qui ont péché par

ignorance et reconnoissent leur faute, demeureront

(i) Le pape veut que l'on ait trente ans pour le sous-diaconat , qu'en-

suite on passe cinq ans dans le diaconat, avant de recevoir la prêtrise , et

deux ans dans la prêtrise avant l'épiscopat. Quant à l'intervalle du sous-

diaconat au diaconat, il est simplement statué, sans spécifier de temps fixe,

que le sous-diacre peut monter à l'ordre du diacre, s'il en est jugé digne,

après s'être engagé à garder la continence.

(2) Fleury, Hist. eccle's., liv. xviii , n° 35 , tom. iv, pag. 495.



dans l'ordre où ïh sont, à la charge d'observer la

continence à l'avenir ; ceux qui persisteroient,

demeureront privés de toute fonction ecclésias-

tique.

Cette ordonnance fut confirmée par un concile

tenu à Rome l'année suivante ,
par un autre tenu

à Cartilage , vers 090 , et par la décrétale du pape

Innocent I" , adressée aux évéques de France , en

particulier à saint Exupère de Toidouse(i).

Nectaire, patriarche de Constantinople

,

Fut le successeur de saint Grégoire de Nazianze

au siège de Constantinople.

L'histoire de son pontificat n'est célèbre que par

un seul événement qui eut lieu l'an Sgo.

Les évéques d'Orient avoient établi dans chaque

église un prêtre pénitencier sur lequel ils se décliar-

geoient, du moins en partie, de l'examen des péni-

tents. Sa fonction étoit d'entendre les confessions

de ceux qui pouvoient avoir besoin de son ministère

particulier à cet effet. On les choisissoit d'une dis-

crétion et d'une prudence distinguée , entre tous

les ministres de la réconciliation. Il écoutoit tous

ceux qui venoient s'accuser; et, selon la gravité et

la nature de leur faute , ou il les soumettoit à la

(i; Concil. GalL, toni. i ( D. Lahbal ). pai;. 3 17. Paris, 1789.
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pénitence publique , ou il leur prescrivoit ce qu'ils

dévoient pratiquer en particulier^ avant d'être ad-

mis à la participation de l'eucharistie. Quelquefois

ces pénitents s'accusoient en public d'une faute se-

crète, afin de s'exciter davantage à rhumilité et à

la componction.

Il arriva, dans l'e'glise de Constantinople, qu'une

femme de qualitë(i)
, qui s'ëtoit oubliée jusqu'à com-

mettre un péché honteux avec un diacre , vint faire

une confession générale de tous ses désordres , par

une ferveur indiscrète que le pénitencier n'eut pas

la sagesse d'arrêter. Le scandale fut énorme , et l'op-

probre en rejaillit sur tout le clergé. Peu versé dans

les matières canoniques , et plus embarrassé qu'un

autre dans ce cas vraiment épineux , l'évéque Necr

tgiire prit conseil d'un certain prêtre d'Alexandrie,

appelé Eudemon ; et l'office de pénitencier fut sup-

primé dans l'église de Constantinople. La plupart

des églises d'Orient suivirent l'exemple de la ville

impériale; « C'est-à-dire, ajoute l'abbé Fleury
^

qu'elles revinrent à l'ancien usage conservé en Occi-

dent : que l'évéque prît soin par lui-même de la péni-

tence publique , sans que les pécheurs fussent obli-

gés de s'adresser à un certain prêtre. Au reste, on

verra suffisamment , dans la suite de cette histoire ,

continue ce sage écrivain , que la suppression du

^i) Quelques écrivaius lu ciualilleut diacoui-ssc. {•'leuiy.
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prêtre pénitencier n'a donne' aucune atteinte ni à la

confession secrète , usite'e dès la naissance de l'jE-

glise , ni même à la pénitence publique, toujours

pratiquée en certain cas, même dans l'église de

Constantinople (1). » C'est ce que l'on est obligé de

conclure des récits de Socrate et deSozomèue. Ce

dernier surtout s'exprime avec une franchise re-

marquable. « Il est, dit -il, à présumer que les

évêques avoient jugé , dès le commencement ,
que

c'étoit une chose odieuse de publier ses crimes en

présence de toute l'Eglise, et comme sur un théâ-

tre (2) » ; et, confondant si long-temps d'avance les

prétentions des sacramentaires , au sujet de cet évé-

nement , il ajoute « que la confession est nécessaire

pour obtenir le pardon de ses fautes (5). »

(i) Hist. ecclés., liv. xrx, n'' 23, tom. iv, in-12, pag. 61 5.

(2) Sozom., Hist. eccles., lib. \:i, cap. xvi.

(3) Bérault-Bercast. , Hist., tom. ir, pag. 372. Tillemont, Mém.,

lom. X, pag. 233.
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COACÏLES.

Concile d'Aquilècy en 58 1, convoqué par l'ordre

de l'empereur Gratien.

Voici ce qui y donna occasion. Pallade , secrète-

ment attaché au parti d'Arius, éviloit surtout de le

paroi tre. Personne , à l'entendre , ne tcnoit plus que

lui à la foi de Nicée 3 et , parce que ses accusateurs

refusoient de croire à ses protestations , il fut des

premiers à demander à l'empereur qu'il voulût bien

convoquer un concile de toutes les provinces de

l'empire. Sur les représentations de saint Ambroise,

qu'il n'étoit pas raisonnable pour l'intérêt de quel-

ques particuliers , d'engager dans de pénibles voya-

ges un grand nombre d'évéques^ que ceux de l'Italie

suffisoient pour démasquer l'erreur et le coupable

,

Gratien se borna à indiquer un concile de la pro-

vince. Il se tint à Aquilée , l'une des villes princi-

pales du vicariat d'Italie. On n'y compta que trente-

trois évéques ; mais on ne vit jamais un concile plus

saint, où du moins il se soit trouvé plus de saints

reconnus comme tels par l'Eglise. Ils étoient la

plupart d'Italie ; mais les autres contrées , excepté

l'Espagne , trop agitée par les troubles du priscillia-

nisme ^ V avoicnt chacune leurs députés, et tout
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l'Occident y pi'it part. On avoil même dispose les

choses de telle manière que les évéques d'Orient

pussent s'y rendre ; bien qu'on ne crût pas nécessaire

de se réunir en un même lieu, comme on le fait en-

tendre, pourvu qu'on fût assuré de l'union des sen-

timents.

Saint Amhroise eut la principale part à ce qui se

passa dans ce concile. Ce fut lui qui demanda que

l'on en rédigeât les actes par écrit, et qui recueillit

les voix pour en former la conclusion
;
qui déclara

aux évéques les intentions de l'empereur
;
qui in-

terrogea Pallade sur sa doctrine; qui répondit à ses

difficultés , et réfuta ses erreurs. Les autres évé-

ques parlèrent peu. Ces prérogatives étoient dues à

saint Ambroise, tant par rapporta son mérite per-

sonnel
, qu'à cause de la dignité de son siège, auquel

étoit attachée la qualité de métropolitain du vicariat

d'Italie , dont Milan étoit la capitale. Il ne présida

pas néanmoins au concile , et il n'y tint que le se-

cond rang : soit qu'il eût cédé par respect la pre-

mière place à saint Valérien, à cause de son grand

âge , soit qu'il fût convenable que le concile se te-

nant à Aquilée , la présidence en fût accordée à

celui qui étoit évêque de cette ville (i).

Ambroise à Pallade : Puisque nous sommes as-

(i) D. Ceillier , Hist., tom. v
,
pag. 660. S. Amhros. , opéra, toni. n,

pa^. 78() ot scq.
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semblés en concile, répondez à ce qui vous esl

proposé. La lettre d'Arius a été lue ; on va la lire

encore, si vous voulez. Dès le commencement, elle

contient des blasphèmes ; elle dit que le Père seul

est éternel ; si vous croyez que le Fils ne soit pas

éternel, prouvez-le comme vous voudrez. Si vous

croyez cette proposition condamnable , condamnez-

la : l'Evangile est présent , et saint Paul , et toutes

les Ecritures. Prouvez , par où il vous plaira, que

le Fils de Dieu n'est pas éternel.

L'archevêque de Milan pressa Pallade avec la

même force de s'expliquer sur les autres passages de

la lettre d'Arius, relatifs à la divinité du Fils , à sa

parfaite consubstantialité avec le Père.

Pallade éluda , se jeta dans les équivoques , et

finit par découvrir ses vrais sentiments. Saint Am-
broise recueillit les suffrages , et Yalérien prononça

son jugement dans ces termes : Il me semble que

celui qui défend x^rius , est arien ; celui qui ne con-

damne pas ses blasphèmes , est blasphémateur lui-

même (i). C'est pourquoi je suis d'avis qu'il soit

retranché de la communion des évêques.

Tous furent de même avis.

(i) Qui Arrium. defesdit, Arrianus est : qui blasphemias ejus no-«

rOKDEM?ÎAT, IPSE BLASPHEMUS EST. ( Pag. 8oo. )
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Concile cVItalie , même année 58 1, contre l'hére'sie

d'Apollinaire.

Conciles de Constantinople et de Rome, en 382.

Conciles de Bordeaux , de Trêves y de Nîmes , sur

l'affaire du priscillianisme.

Concile de B.ome en 386, qui confirme les décisions

du pape saint Sirice , sur le devoir de la conti-

nence imposée à toute personne engagée dans les

saints ordres.

« Les termes du concile font bien voir que le pape

Sirice^ en défendant aux prêtres et aux diacres d'ha-

biter avec leurs femuies, ne regardoit pas la conti-

nence comme une chose de simple conseil , mais

comme d'une obligation absolue , dont la prévarica-

tion étoit punie des peines de l'enfer en l'autre

monde , et en celui-ci de l'excommunication (i). »

Concile d'Antioche , vers Sgo.

Contre les Messaliens , hérétiques qui joignoient

les rêveries des gnostiques aux impiétés des ma-

nichéens.

Concile de Cartilage.

L'évêque Auréliiis demanda que le règlement sur

la continence imposée aux trois premiers ordres du

(i) D. Ceillier, Hist., toni. v, pag. fiSi.
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clergé, l'évêque, le prêtre et le diacre, fût confir-

me' , afin que la discipline établie par les Apôtres

,

et observée dans l'antiquité , fût maintenue dans sa

pleine vigueur. Tous les évéques dirent : Il plaît à

tous que les évéques , les prêtres et les diacres gar-

dent la continence , et s'abstiennent de leurs fem-

mes (i).

Conciles de Rome et de Milan , en ôgo , contre

Jovinien.

Les actes s'en trouvent parmi les œuvres de saint

Ambroise^ qui eut la principale part à ses délibéra-

tions (2). Les évéques donnent les plus grands éloges

à la vigilance pastorale du pape saint Sirice, exposent

et réfutent les erreurs de Jovinien sur le mariage

et la virginité , confirment la doctrine établie de

toute antiquité sur la parfaite pureté de la sainte

Vierge.

Concile de Capoue y en 69 1.

Au sujet de la division qui séparoit l'église d'An-

tioclie , entre Flavien et Evagre.

(i) Can. 2, tom. ii , Concil.
,
pag. i i5g.

(2) Tom. II
,
pag. 965.
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,

pag. i32 et suiv. Diligam te
.^
Domine , ibid.^ pag. 177.

Cantique des cantiques (Livre du ) , t. \III
, p. ïo4.

Le Cantique d'actions de grâce. Te Deum^ est-il de saint

Ambroise ? tom. IX, pag. 445. Eloge de ce cantique,

ibid.^ pag. 446.

Carêivïe (abstinence du ). Précepte et non simple conseil

,

lom. IX, pag. 3io.

Cassien
,
prêtre de Marseille , tom. IX , pag. 474- Juge-

ment sur ses ouvrages , ibid. et suiv. Réfute INestorias
,

pag. 47;Ji 47^>- On lui reproche quelques erreurs. Dé-

fendu sur quelques points |)ar Bossuet , tom. IX,

pag. 48o.
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Castulls
,
prêtre arien, menacé dans une sédition , et

délivré par saint Ambroise , toni. IX . pag. 8.

Catéchèses de saint Grégoire de TSysse , tom. YllI
,

pag. 85.

— De saint Cyrille de Jérusalem, ihid., pag. 342 (note).

Catéchvmènes. Tom. YIII
,
pag. 355 et suiv. (notes).

Célibat ECCLÉSIASTIQUE. Tom. IX
,
pag. 488 , 489, 495.

Césaire ( Saint ) , frère de saint Grégoire de Nazianze ,

tom. ^ I
,
pag. 28 et note. Son oraison funèbre par saint

Grégoire , tom. "S I
,
pag. 096 et suiv. Avoit exercé la

médecine , tom. VI
,
pag. 28 ; tom. YIl

,
pag. 12 , 5o.

— Lettre que lui adresse saint Basile , tom. Vil
,

pag. 448.

Césarée. Importance de ce siège , tom. VI
,
pag. 449-

Malheurs où l'avoient jetée les troubles de l'Arianisme,

tom. \II
,
pag. 465.

Charité. Tom. ^ I
,
pag. 264 et suiv. • tom. VII

, p. 2-5.

— Excellence de la charité, tom. \ III, pag. 252 ; ibid.^

pag. 468 ; tom. IX
,
pag. 59, 38i.

Charité pastorale ( exemple de
) , tom. VI

,
pag. 293 et

suiv. Devoir de la charité pastorale , tom. IX
, p. 177,

178. Modèle de charité pastorale, ibid., pag. 198. Imité

par saint Augustin , ihid.
,
pag. 200 (note).

Charité e>vers les pavvres. Tom. ^ I
,
pag. ?.5o et suiv.

( Discours de saint Grégoire de Nazianze à ce sujet) ,

ibid.^ pag. 56i ; ibid.^ pag. 371. De saint Basile , ibid.,

pag. 296 et suiv.

Chasteté ( devoir de la ) , tom. IX ,
pag. 77.

Chiribiri (Joseph), prédicateur vénitien. Extraits de quel-

ques-unes de ses homélies, tom. \IIl, pag. 298 et

suiv. (notes).

Chrétien (caractère du ) . tom. "\ I . pag. igS, 228 ;
ihid.^
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pag. 298 ; tom. A III , pag. io5 , 281; tom. IX , p. 54,

64, 58 (note); ibid.^ pag. 877 et suiv. ; ibid., p. 385. —
C'est par les œuvres que l'on se faitreconnoître comme

chrétien , tom. IX
,
pag. 386 , 087.

Chrysostôme ( Saint Jean ). Témoignage remarquable que

lui rend Sjnésius , écrivant à Théophile son persécu-

teur , tom. IX ,
pag. 469.

(JicÉROiv. Péroraison de sa Milonienne , tom. VI
, p. 007

et suiv. (note). Comparée avec celle de saint Grégoire

de Nazianze dans son discours d'adieux à son église
,

ibid.^ pag. 3i3 et suiv. (note).

Cierges ( usage des ) dans la primitive église , tom. YIII

,

pag. 36o.

Coi.Ère. Ses dangers. Homélie de saint Basile , tom. VII ,

pag. 357; tom. VIII
,
pag. 256. — Description d'un

homme en colère , ibid.^ pag. 059.

Communion ( de la fréquente
) , tom. IX

,
pag. 278, 279.

Communion mauvaise ( crime de la
) , tom.. IX, pag. 280.

Conciles.

Concile de Rome ^ sous le pape saint Jules , t. V
, p. 1 13.

— De Tyr et de Constantinople par les Ariens , ibid.

,

pag. 1 15 (note), 446 ; tom. VI, pag. 07.

— D'Alexandrie (contre les Ariens), pag. 197.

— De Nicée , tom. V
,
pag. 249. Son liistoire , ibid. ,

pag. 4^7 et suiv. Canons arahiques , ibid.
,
pag. 443-

Eloges donnés au concile de INicée , ibid., pag. 444-

— De Sardique, ibid.
, p. 446.

— De France contre les Ariens , ibid.^ pag. 555.

— DeLaodicée , ibid., pag, 448.

— De Rimini et de Sélenrje , ibid.
,
pag. 449 î ^om. Vf,

png. 55o.
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Concile de Constantinople, second concile général , t. \ I,

pag. 69 (note) ; tom. VIII, pag. 484-

— Arien de Constantinople , tom. VIII
,
pag. 474'

— De Paris , ibid.^ pag. 4/5.

— D'Alexandrie , ibid.

— D'AntiocLe, de Gangres , ibid.^ pag. 479*

— De Valence, d'IUyrie, de Piome, ibid.^ pag. f\^o.

— De Saragosse , ibid.^ pag. 485.

— D'Aqnilée , tom. IX, pag. 492.

— D'Italie.

— De Constanlinople , de Rome.

— De Bordeaux, de Trêves, de Nîmes.

— De Rome.

— D'AntiocLe.

— De Carthage , tom. IX ,
pag. 49 5.

— De Rome et de Milan.

— De Capoue, ibid.^ pag. 496.

Confesseurs sous Julien l'Apostat, tom. ^ I
,
pag. 174

(note).

Confession sacramentelle. Tom. \ ,
pag. aSi ; t. ^ II ,

pag. 188; ibid.^ pag. 43 1 ; tom. "Mil, pag. 107; t. IX,

pag. 286 (note), 289, 4^2, 491-

Confirmation ( sacrement de ) , tum. ^ III
,

pag. 425 et

suiv. ; tom. IX, pag. 262 ; ibid.^ pag. 270.

Conscience. Tribunal intérieur , tom. IX, pag. 383.

Constance (l'empereur) persécute les catholiques, tom. "S
,

pag. 216 (note); ibid.
,
pag. 359 et suiv. , 365 (note) ,

45o. — Défendu , tom. V
,
pag. 566 (note) ; tom. VI ,

pag. 147 (note). — Lettre de saint Cyrille de Jérusalem

à Constance , sur la miraculeuse apparition delà croix ,

tom. VIII ,
pag. 443 et suiv. — Sa mort , t. VI, p. 167
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(note); /Z'/V/., pag. i54 (note).— Avoit fuit enlever l'autel

de la Victoire , tom. IX, pag. 354.

Co.\sTA?JTiN ( l'empereur ) transporte l'empire à Bizancc,

lom. VI, pag. 55 (note). Fait Lâùr une magnifîcjue église

sur la montagne du Calvaire, tom. VIII, pag. 37G.

(]o>STA]VTiNOPLE (Eglisc de). Abrégé de son histoire, t. VI,

pag. 35. S. Grégoire de Nazianze en est élu évèque
,

ibid.^ pag. 34, 3g. Il en prend possession , ibid.
, p. G3.

CoNSUBSTAivTiEL. Voycz Jésus-Christ. Et pour l'Iiistoire de

ce mot, voyez les volumes précédents, tom. V , p. 191

(note).

Conversion (délai delà) , tom. VI , pag. 358 ; tom. VIII ,

pag. 206. — Indulgence envers les pécheurs qui se

convertissent, tom. \III, pag. 108.

Crainte (du véritable objet de la), lom. V, pag. 388, 389,

396; tom. VII, pag. 177; tom. IX, pag. i4o. Salu-

taires effets de la crainte, tom. VIII.. pag. a5i.

Création. La Trinité tout entière est intervenue dans l'œu-

vre delà création, t. VII, p. i36; t. IX, p. 20 et suiv.

Croix (vraie). Sa découverte, tom. VIII, pag. 395(note).

— Simon le Cyrénéen aidant Jésus-Christ à porter sa

croix , tom. IX
,
pag. j83.

Croix miraculeuse qui apparut sous Constance, ton. VIII,

pag. 349? 35o; ibid.^ pag. 443 et suiv.

Cyrille de Jércsalem (Saint). Notice et jugement, t. VIII,

pag. 347 et suiv. —Ses ouvrages, ibid.^ p. 35 1 et suiv.

Curiosité. Ses dangers , tom. VIT, pag. 242 ; tom. VIII ,

pag. 184.

D.

Danse. Condamnée, tom. IX ,pag. 234 -, 237.

David. Livre de saint Ambroise intitulé : Interpellation de

Job et de David ^ iom. IX, pag. 107. — Son péché.
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ibid.
,
pag. 1 10 et suiv. — Sa pénitence , ibid, pag. 1 15.

— Psaumes de David. Voy. Psaumes.

Damasé ( le pape ). Saint Basile lui écrit pour l'engager à

venir au secours de la ville de Césarée, tom. YII

,

pag. 467.

Démon. Ses artifices pour perdre les âmes, tom. VIII,

pag. 176.

Démophile, évê(jue arien de Constanlinople, tom. VI ,

pag. 35 (note), Sg.

Dèmétrius (lettreà). Attribuée à saint AmLroise, tom. IX,

pag. 3 14.

Dieu (abandon de) , tom. IX, pag. 87 , 38.

Dieu créateur. ( Homélies de saint Basile sur la création

ou œuvre des six jours) , tom. VII
,
pag. 82 et suiv.

Dieu. Son essence , tom. V ,
pag. 2^2 , 297 , 3o8 , 547 1

385 ; tom. VI
,
pag, i4ï , 317 et suiv. ; tom. VII ,

pag. 173 , i83 ; tom. Vlll
,
pag. 34- — Lumière inac-

cessible , tom. VI
,
pag. 284 , 323 , 329. — Sa puis-

sance, tom. VI, pag. i39 et suiv. ; ibid.
^
pag. i55 et

suiv. ; tom. \III
, pag. 3i4 , 388 et suiv. ; tom. IX

,

pag. 19 , 2 5 et suiv. — Sa bonté , tom. \ ,
pag. 397 ;

tom.VII, pag. i34; tom.VIII, pag. 8 et suiv,; tom. IX,

pag. 62 , 65. — Nous appelle de diverses manières

,

tom. IX , pag. 48o.

Dimanche (sanctification du) , tom. IX
,
pag. 55 , 36.

DiocÉsAP.ÉE , ville de Cappadoce. Lettres de saint Grégoire

de Nazianze, à l'occasion d'un tremblement de terre

qui y avoit eu lieu , tom. VII
,
pag. 57.

Dioclétien. Sa persécution, tom. T'II
,
pag. 38o.

Disputes. Modération qu'il y faut apporter
,

particulière-

ment dans celles qui intéressent la religion , tom. VI,
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pag. 2;o. (Discours de saint Grégoire de Nazianzeà ce

sujet).

Divertissements du monde, tora. VIII, pag. 009, 32 1.

Leurs dangers , lom. IX
, pag. gS ( et noie

) ; ibid.
,

pag. 239.

DoucEVR. Eloge de cette vertu , tom. VIÏI
,
pag. 256.

EccLÉsiASTE ( livre de r ) , tom. VU], pag. io4-

Ecriture sainte. Discrétion nécessaire dans la lecture des

livres saints , tom. VI ,
pag. 127.

Eglise chrétienne , aussi ancienne que le monde, tom. IX,

pag. 333. Sa constitution , tom. VI , pag. 91 et suiv. —
Ses caractères. Catholiques, tom. VIII, pag. 4i7 et

suiv. (Catéclièse de saint Cjrille de Jérusalem ). — Dieu

ne la laissera jamais sans assistance, tom. IX, pag.

45 1. — Jamais plus forte que quand elle est attaquée
;

ibid.

Église romaine. Sa suprématie; tom. IX, pag. 167.

( Voy. S. Pierre) , ibid. pag. 3oi
, ( note ). 307.

Eglise (devoir de l'assistance à 1'
) , tom. VII

,
pag. 171.

— Respect dû à l'Eglise, tom. IX, pag. 147, i48, ibid.

pag. 23;.

Eglises. Magnificence des églises au quatrième siècle
,

tome VI
,
pag. 456 (note).

Eglise. Ses revenus, tom. IX, page 33o , 33 1, 335,

Son autorité, ibid.
, pag. 352, 353.

Eléazar. Héroïsme de sa confession , tom. VI
, pag. 375 -

tom. IX , pag. 70.

Élie (le prophète). Livre de saint Ambroise
, intitulé:

à^Elie et du jeûne ,.tom. IX, pag. 79.

9. '3
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ELOQUEiNCt: cuRÉTiiiNMi. Ses caracLères , tom. VI
,
pag. 121.

Jugement de La Harpe , tom. VÏI
,
pag. i.

Enfants. Leurs devoirs envers leurs pères; t. IX, p. i-G,

179, 180.

Enfer. Tom. VU, pag. 187 ; tom. YIII
,
pag. 217 ,

220, 2761 296.

Envie (crime et dangers de 1'), tom. \ II, pag. 366.

(Homélie de saint Basile à ce sujet), tom. VIII, p. 260,

3o6; ibid. pag. 468, 469 j tom. IX, pag. 166.

Éphrem ( saint), son éloge par saint Grégoire de Nysse ,

tom. YIII , pag. 81. — Notice et jugement , t. VIIJ ,

pag. 3 et suiv. — Ses ouvrages, tom. Vil 1 ,
pag. 12G

et suivantes. — Sa confession , tom. VIII
,
pag. 118 ,

ibid.
,
pag. 263. — Édition romaine des œuvres de saijit

Eplirem , tom. VIII
,
pag. i25.

Esprit (le Saint), tom. VI, pag. 337. (Discours de

saint Grégoire de Nazianze sur la divinité du Sainî-

Espril.) tom. VII
,
pag. 196. (Doctrine de saint Basile)

,

ibid.
,
pag. 417 et suiv. ,

420. ( Traité du Saint-Esprit

par saint Basile
) , ibid.

,
pag. 422 et suiv, ;

tom. VUI

,

pag. 4o8 et suiv. (Doctrine de saint Cyrille de Jérusa-

lem ) , ibid.
,
pag. 4io et suiv. (De saint Ambroi se ),

tom. IX
,
pag. 299, 3o3.

Etienne ( Saint ) , diacre el marlyr ; son panégyrique par

saint Grégoire de Nysse , tom. VIII
,
pag. 65.

Evcharistie. On la portoit dans les maisons , tom. IX ,

pag. 4oi, 4o3 et suiv. Fb>-. Sacrements.

ÉvEQXJE. Conseils à un évèque nouvellement élu ; tom. IX,

page 38 1.

Eugène, empereur. Lettre que lui écrit saint Ambroise ,

tom. IX, page 372.

EuNOMus, hérétique. Sa doctrine et sa réfutation , t. VU,
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pag. 4o3 el suiv. , 409 ( note) ; tom. VIII, pag. 88

et suivantes.

ErsÈBE , archevêque de Césarée. tom. VI
,
pag. 45o , 482

( note ), 489. Saint Basile lui succède , ibid. pag. 492.

Lettre que lui adresse saint Grégoire de Nazianze
,

tom. VII
,
page 52.

EvTHYMirs , ennemi de saint Ambroise ; comment le saint

ëvêque se venge de lui , tom. IX
,
pag. 11, 12 ( note ).

Exemple. Son influence , tom. VII, pag. iSy; tom. IX,

page 36. Exemples des saints, règle de notre conduite
,

ihid.
,
page 227.

F.

Famine. Description de ce fléau , tom. VIF
,
pag. 347.

Firmament, ^im. VII, pag. 96. — Astres qui le déco-

rent, ibid., pag. 1 13, 117. (Voj. Hexaemeron).

Foi. Homélies sur la foi , tom. VI ,
pag. 188; tom. VII,

pag. 188 et suiv. — Lumière de la foi, t. VIII, p. 200;

tom. IX
,
pag. 144. —Simplicité de la foi, tom. \III

,

pag. 2o4 , 206 ; tom. IX
,
pag. 48o. — Ce qu'il faut

croire pour le salut , tom. \IIL pag- SjS et suiv. , 38

1

et suiv. — Nécessité de la foi, tom. IX, pag. 126, i34.

— Justifier sa foi par ses oeuvres, tom. IX
,
pag. i5o.

—

Livres de saint Ambroise sur laJ'ai, tom. IX, pag. 295

et suiv. — La foi doit passer avant la raison , tom. IX,

pag. 317. Se perd par la corruption des mœurs, t. IX,

pag. 4-5 1 . — Foi plus ferme chez le peuple , tom. IX
,

pag. 46 1 (et note).

Force. Sa définition , tom. IX, p. 191 et 192.

Fritigile , reine des Marcomans , envoie des ambassa-

deurs à saint Ambroise, tom. IX, pag. ï5.
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G.

Gamlée?(S. Nom dérisoire donné aux chrétiens par Julieif

l'aposlai, lom. VI, pag. 172.

Sai?it Gaudence , évêque de Bresse; notice sur sa vie,

tom YIII, pag. il\';- — Son témoignage sur la présence

réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie , tom. VIII ,

pag. 45 1.

Georges, intrus au siège d'Alexandrie , tom. VI, pag. 546

(note), 548.

SaintGervais et Saint Protais. Découverte de leurs corps,

tom. IX
,
pag. 555. — Translation de leurs reliques.

— Miracles qui s'y opèrent , ihid.^ pag. SSg, 36o.

Gloire (vaine), combattue, tom. VII, pag. 279.

GoDEAxj , évêque de Vence, strophe de son cantique Can-

temus domino , tom. VIII , pag. iSa.

GoRDius (Saint), martyr. Son panégyrique par saint Basile,

tom. VII
,
pag. 385 et suiv.

GoRGONiE (Sainte) , sœur de saint Grégoire de Nazianze.

—

Son éloge funèbre , tom. VI
,
pag. 420 et suiv.

Grâce, tom. VIII, pag. 3o8 , ibid.
,
pag. 364 , 369. —

Besoin de la grâce divine , tom. IX , pag. 458. — Ques-

tion de la grâce n'a été bien résolue qu'au concile d'O-

range, tom. IX
,
pag. 480.

Gratien (l'empereur). Saint Ambroise compose à sa de-

mande ses livres SUT la Foi, tom. IX. pag. îgS, et sur

le Saint-Esprit, ibid,
,
pag. 299 et suiv. Regrets donnés

à sa perte , ibid., pag. 4^2 et suiv. — Avoit convoqué le

concile d'Aquilée, tom. IX, pag. 492.

Grégoire Thaumaturge (Saint). Son panégyrique, par

saint Grégoire de Nysse, tom. VIII, pag. 69.

Grégoire (Saint), évêque de Nazianze
,
père de saint Gré-



TABLE GliKÉRALE. 617

goire , arclievêqne de Constantinopîe, tom. VI, pag. lu

(oote). — Son apologie par son fils , tom. VI, p. 22g.

Son oraison funèbre par le même, tom. VI
,
pag. 4^2

et suiv. Avoit donné dans l'erreur des lijpsistaires
,

tom. VI, pag. 436; tom .VII, pag. 10 (note). Lettre

adressée par lui aux évêques assemblés pour nommer

au siège de Césarée , tom, VII, pag. 5/|.

Grégoire de Nazianze (Saint), archevêque deConslantino-

ple. — Notice et jugements , tom.VI
,
pag. 1 et suiv. Son

éloquence, ibid., pag. 4. — Traduction du poème sur sa

vie , composé par lui-même, ibid., pag. 11.

Gkégoire de Nazianze (Saint), orateur. Succès de son elo-

ijncnce, t. VIj pag 54- Prend possession de l'église de

Constantinople, ibi'd.
^ fag. 63. Danger qu'il y court,

ib'd,^ pag. ^'^, Son administration, ihid., pag. 68. Il s'é-

loigne des assemblées ecclésiastiques , /Z»/^.,pag. 72. Se

démet de son évêché , ihid.^ pag. 84. Sa retraite, ibid.

(notes). Il la justifie, ibid.
,
pag. 90 et suiv. —- Com-

paré avec saint Basile, tom. VI, pag. 8. — Ses dis-

cours, tom. VI, pag. 90 et suiv. Apologie de sa retraite,

tom. VI
,
pag. 220 ; ibid..^ pag. 3o6 et suiv.— Traduc-

tions publiées de ses ouvrages, tom. VI, pag. 5, (note).

— Défendu contre Richard de Simon, tom. VI
, p. 64

1

et suiv.

Grégoire de Nazianze (Saint), poète. — Poëmesur sa vie,

tom. VI
,
pag. 1 1 et suiv.— Choix deses poésies, t. VII,

pag. I et suiv. — Ses Lettres, tom. VU
,
pag. 47 et

suiv. — Son testament, tom. \II, pag. 67. — Les der-

nières années de sa vie, tom. VII
,
pag. 68. — Lettre

que lui adresse saint Basile, tom. VII, pag. 4 {o.

—

Son éloge, par saint Basile, ibid., pag. 4-^to, l\S\ (note).

455.
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Grégoire de Nysse (Saint). Notice et jugemeuls , t. \ III
,

pag. I. Ses ouvrages , ibid..^ pag. 4 et suiv. Saint Gré-

goire de Nazianze , lui écrit, tom. VIT
, p. 60.

Grégoire de Cappadoce, intrus au siège d'Alexandrie,

tom. V, pag. 1 1 7, n8, 194 , 210; tom. YI, pag. 54-4

,(nole).

H.

Hérétiques revenus de l'erreur. Comment doivent être re-

çus dans l'Eglise , tom. V
,
pag. 44» et suiv. — Divers

hérétiques au temps de saint Grégoire de Nazianze

,

tom. V ,
pag. 55, 56.

Héron ( le philosophe ). Eloge par saint Grégoire de Na-

zianze , tom. VI, pag. 390.

Hexaemerow de saint Basile , tom. VII
,
pag. 79. ; de saint

Grégoire de Nysse , tom. VIII
,
pag. 94 ; de saint Am-

broise, tom. IX
,
pag. 17.

Homélies du mauvais riche , tom. V ,
pag. 3 10 et suiv.

—r de l'économe infidèle^ ihid
^
pag. 3i5et suiv.

— de l'avare qui veut agrandir ses greniers, tom. VII,

pag. 298; tom. IX, pag. 93.

— surl'aveugle né , tom. V
,
pag. 329.

— sur le paralytique delà piscine prohatique, tom. VIII
,

pag. 44o.

— pour la fête de Noël, tom. VI ,
pag. 342 ; tom. VIII

,

pag. 4o.

— pour la lêie de la Purification , tom. VIII
,
pag. 44^ •

— pour la fête de l'Epiphanie , tom.VI
,
pag. 348 et suiv.

;

lom. VIII
,
pag. 42.

— pour la fête de la Transfigiiration, tom.\ III, pag. 284.

— pour la fête de Pâques, tom. \I, pag. 562, 363;

lom. \ III
,
pag. 49'
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— pour la fêle tle ia Pentecôle , loin. \I, pag. 3<jy ;

tom. VIII
,
pag. 4o8 et suiv.

Homicide volontaire. Commenipuni , tom. \ II, pag. 4^j.

Homme. Sa dignité, tom. IX, pag. 3o , 3i , i43.— Pour-

quoi créé après tout le reste, tom. VI, p. 368; tom. VIII,

pag. 97 ; tom. IX, pag. 3i. — Contradictions dans

l'homme , tom. VI
,
pag. 4i8; tom. \II

, p. 142.— Ses

misères , tom. VII, pag. i ; iùid, pag. 5o , 35 , 42 , io5.

— Son inconstance, tora. VII, 179. — Industrie de

l'homme , tom. VII
, p. i4o , 244 ; tom. VIII

, p. i83.

— Nature de l'homme, tom. VII , iSy. Fait pour le

commandement, ibid y -pas,. i38.

HoivNÊTE. Ce que le chrétien entend par ce mol , tom. IX
,

pag. 201 et suiv.

Hôpital magnifique érigé à Césarée par S. Basile, tom. V

I

,

pag. 519. Lettre de saint Basile au gouverneur de la pro-

vince, en faveur d'un hôpital , tom. VII
,
pag. 470.

Humilité (vertu de 1'), tom.VII
,
pag. 179; ibid

,
pag. 28g;

tom. IX
,
pag. 5i4 et suiv. ; ibid, pag. 455.

Hymne à Dieu, par saint Grégoire de Nazianze , toni.VH,

pag. 5.

Hymnes de saint Ambroise, tom. IX
,
pag. 445.

— de Synésius , tom. IX, pag. 470.

Hypsistaires , secte d'hérétiques , tom. VI
,

pag 436

(note).

I.

Ignorance n'est pas toujours une excuse, tom. IX., p. 108.

— Cause de nos chagrins , lom. IX, pag. ^d.

Images dans les églises, lom.VIII, pag. 339.

Immortalité. \ov. Résvrrection de la chair,

iMPtRETÉ ( vice de V ). Ses «'angers, loin. VH
,
pa;;. i5?.

.

tom. IX, pqg. 33 , 137.
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l>CAB.-SATIO> DIVINE. Yoj. JÉSVS-ChRIST.

Innocents ( massacre des saints), lom.VIII, pag. 44.

IsAAC. Son sacrifice, tom. IX
,
pag. 48 et suiv. Figure de

Jésus-Christ , l'bid, pag. 49 (note). — Livre d'Isaac et

de l'âme, par saint Ambroise, tom. IX, pag. 53.

IsAÏE (le propliète).Commentaire de saint Basile, tom.VII,

pag. i85.

Ivrognerie. (Homélie de S. Basile contre ce vice, tom.VII,

pag. 3-2 et suiv). ; tom. IX, pag. i85.

J.

Jacob. Livre de Jacob et de la vie heureuse
,

par saint

Ambroise , tom. IX, pag. 60 et suiv. Ses prédictions
,

ibid
, p3g' 78.

Jean-Baptiste (Saint). Sa mort, tom. IX, pag. 234.

Jésus- Cheist. Sa divinité, consubstantieileà celle deDieu

son Père, tom. \
,
pag. 93 et suiv., i4o, i48, 179, 199,

228 et suiv., 297, 349, 377 ; tom. YI , pag. 55 1 , 554 ,

542 ; tom IX, pag. i56, 296 et suiv. — Prophéties con-

cernant Jésus-Christ, t. V, pag. i5o, i58, 159 , 187 ;

tom. VllI, pag. 181, 3g2 ; t. IX, p. 5i ; ibid^ i33. —
Motifs de sa Passion, tom. V, pag. 167, 180,245,247;

tom. IX, pag. 181. — Bienfaits de la venue de Jésus-

Christ, tom.V, pag. 160, 182, 184 ; tom.VI, pag, 345
;

lom. VII, pag. 181 ; tom. IX, pag. 160 et suiv. ; ibid
,

pag. 167. — Union de Jésus-Christ ^ erbe avec la na-

ture humaine, tom. A I, p. 1 10, 554 , tom.VII, p. 267 ,

4i6; lom. IX, 160, 298,500. — Ses miracles, tom.VI,

pag. 112, 332; lom. "V m, pag. 395, 396. — Sa résur-

rection, tom. V, pag. 3o9 ; tom. \ I, pag. 562, 565, —
Jésus-Christ

,
principe unique da salut, tom. \ , p. 385,

386. — Divinité de Jésus-Christ défendue contre l'A-
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riatiisme par sainl Grégoire de Nazianze, t. VI , p. SgS,

543
,
par saint Basile, t.Vil, p. 209 et suiv.

, 4o8 et suiv;

par saint Grégoire de Nysse, tom.VlII, pag. 88 et suiv;

par saint Eplirem, toiu. \llî, pag. 202, 2o3
;
par saint

Cyrille de Jérusalem, ihicl^ pag. 874 et suiv., 097 et suiv.

— Jésus-Christ pauvre, toni. IX, pag. iG5. — L'ado-

ralion due à Jésus-Christ, tora. IX
,
pag. 3o2 , 3o3 ( et

note).

Jeu (contre le) , tora. IX, pag. io4.

Jeune. Homélies sur le jeûne, tom.VII, pag. 228 et suiv.;

tom. VIII
,
pag. 464- (Livre de saint Arabroise, cl'Elie

etdujeûne^ , tom. IX , p. 79 et suiv. ; lom. IX, p.3i 1.

Ses avantages et ses règles , ibid.

Jeunesse. Ses écueils, tom. VII, pag. 24 1. — Conseils ex-

cellents donnés à la jeunesse, t. VII, p. 35 1 et suiv.

Job (le saint patriarche). Livre de saint Ambroise intitulé :

Interpellation de Job et de David^ tom. IX, pag. 107.

.ToiE chrétienne, tom. VI î, pag. 2^9 et suiv.

Joseph (le patriarche). Livre de saint Ambroise, tom. IX
,

pag. 74. Son administration en Egypte , ibid^ p. 2o4.

JoviNiEN, hérétique condamné par les conciles de Rome et

de Milan, tom. IX, pag. 4-96.

Jugeaient dernier, (description du) , tom. \'I, pag. 246 et

suiv. ; tom.VII, p. 32G ; ibid
^ p. 458; tom. VllI, p. 33,

268; ibid, p. 228. (Homélies de saint Ephrcm sur le se-

cond avènement de Jésus-Christ ). Description du der-

nier Jugement, ibid
^ P^S* ^9^ ^^ suiv., 3ig. — Signes

avant-coureurs du dernier Jugement , t. \II1
, p. 3o3.

•TuLiEN ( l'empereur ). Ses projets contre le christianisme.

Discours de saint Grégoire de Nazianze contre ce prince,

lom. Vï , p. i46 et suiv. Sa loi contre les études ecclé-

siastiques, t.VI, p. i4<^i 11' 4- Ses sacrifices impics, ibid^



02 2 TABLE GÉîN'ÉRALE.

pag. 160, 202 Cet noie). Sa politique dans la guerre qui!

fait au christianisme
, ihid^ pag. iG4-, 171, 173, 176. Sa

guerre contre les Perses , ibid^ p. 170. II se laisse trom-

per par un espion, ibid, p. 2o3. Tentatives de ce prince

pour réformer le paganisme sur le plan du christianisme,

ibid^ pag. 186; pour rétablir la nation juive et le temple

de Jérusalem , ibid, 197 ; tom. YIII, p. 35o ; tom. fX,

p. 365. Sa mort, ihid, p. 2o5 , et ses funérailles , ibid.

A ictoire donnée à l'Eglise chrétienne , ibid^ p. 212. —
Pressentiments que saint Grégoire avoit eus de son carac-

tère, ïbid^ pag. 206. — Conférence de Julien avec saint

Césaire, tom. \'I, p. 4o3. Persécute surtout saint Atha-

nase , tom. ^ I, p. 56o. — Sa correspondance avec saint

Basile, tom. VII, pag. 483.

JriiiEN, collecteur des tailles. Conseils que lui adresse

saint Grégoire de Nazianze, tom. Yl, pag. 222.

Jlxitte (Sainte) , vierge et martyre. Son panégyrique ,

par saint Basile, tom. A II
,
pag. 078.

Justice. Base des vertus , tom. IX, pag. 407.

Justine (l'impératrice) , favorise les Ariens et persécute les

catholiques, tom. IX, pag. 7, 101, 342.

Labarum, étendard de Constantin , tom. IX
,
pag. 365.

Julien le fait enlever, tom. \ I, pag. 160 et 166.

I.A Harpe (M. de).Son jugement sur l'éloquence des Saints

Pères, tom. VII
,
pag. 1 et suiv.

Laïques, ne sont pas juges de la foi, tom. IX, p. 34-3.

Langue (crimes delà) , tom. VII, pag. 178; tom. VIII
,

pag. 3o5; tom. IX, pag. i3i. (\ oy. médisance).

I,AUBExNT (Saint). Ce qu'il esliinc les trésors de l'Eglise
,

tom. IX, pag. 200.
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O

Lettres. Règles du style épistolaire , tom. VII, pag. 48.

— Lettres (choix de) de saint Grégoire de Nazianze
,

lom. VI, pag. 47; de saint Basile, tom. VII, pag. 439;

de saint Aaibroise, tom. JX, pag. 3 18.

Lettres de communion, tom. VU, pag. 472.

Lettres décrétales des papes, tom. IX, p<ig. 487.

LiBANius
,
philosophe et orateur. Sa correspondance avec

saint Basile, tom. VII, pag. 483.

Libère (le pape) donne le voile à sainte Marcelline. Son

discours à ce sujet, tom. IX. pag. 217.

Liberté de l'homme, tom. \' II
,
pag. 92; t. VIII, p. 246

;

tom. IX, pag. 21.

LiciNics
,
persécuteur des chrétiens , tom. VII, pag. 394.

Liturgie. \ oy. Eucharistie, sacrifice de la messe.

Livres profanes. (Homélie de saint Basile sur la lecture

des), tom. VII, pag. 35 1.

Loth. Sa séparation d'avec Abraham , tom. IX, pag. 44*

Luc (Saint) , commentaire sur son Evangile, tom. IX
,

pag. i54 et suiv.

M.

Macédomus , hérétique, attaque la divinité du Saint-Es-

prit, tom. VI, pag. 35. Combattu par saint Grégoire de

Nazianze, ibid.
,
pag. 357: saint Basile, tom. VII

,

pag. 196, 417 et 4-20; saint Ambroise , tom. IX,

pag. 299 et suiv.

1\Iachabûes (les saints). Panégyrique, tom. VI, pag. 575

et suiv. ; tom. IX
,
pag. 69 et suiv.

Mages venus adorer Jésus-Christ , tom. \I, pag. 348;

tom. VIII
,
pag. 42 ; tom. IX, pag. 162, i63.

Magdeleike (Homélie de saint Ephrem). Tom. VIII,

pag. 53o et suiv. ; tom. IX
,
pag. 171.
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Magi^teats. Leurs prérogatives , tom. VI
, pag. 268 et

s ni V. Les magistrats chrétiens peuvent-ils ordonner la

peiîie de mort ? tom. IX
, pag. Syo.

Mal
(
quel est le principe du )? Tom. VII

,
pag. 92. Que

Dieu n'est pas l'auteur du mal. (DiscoursdesaiulBasile),

ibid.
, pag. 2i5 et suiv. ; tom. IX ,

pag. 20 et suiv.

Malades. Devoir de les visiter , tom. VI
,
pag. 260.

Malhevus pvblics. Comment il faut les envisager, tom. VI,

pag. 244 , 249.

Manichéisme. Réfutation de ses deux principes , tom. VII ,

pag. 91.

Manne du désert. Image du pain eucharistique , tom. IX,
pag. 449-

Marc
, évèque d'Arcthuse

,
persécuté par Julien , tom. VI ,

pag. 177.

Maiîcelline (sainte, sœur de saint Ambroise). Le saint

évêque lui adresse ses livres de la Virginité , tom. IX ,

pag. 2i5 (note). Lettres de saint AmLroiseà sainte Mar-

celline, ibid.^ pag. 355 , 554-

Marie (la sainte Vierge), mère de Dieu, tom. V, pag. 252,-

tom.\II ,pag. 188; tom. VIII, pag. 4-i ; ibid.^ pag. 25oj

ibid.
,
pag. 094 ; ibid. 4^7 ; tom. IX , pag. 25 1. — Sa

chasteté , ibid.
,
pag. i55. — Sa foi, ibid. , pag. iSy

,

i58 (^note) , 160. — Son humilité , ibid.
,
pag. 109. —

Sou héroïque résignation , ibid.
,
pag. i84 , i85 (note),

229 ,25o, 252. Modèle des vierges chrétiennes, ibid.
,

pag. 227 et suiv. ; ibid. , 229 (note) , 2Z1.

]\[ariage. Conseils de saint AmLroise , tom. IX, pag. 5i.

— Mariage avec un infidèle condamné, tom. IX, p. 4-2;

ibid. , pag. 585 et suiv.

Mariage. Les éloges donnés à la virî'inilé ne sont i)oint
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}a censure du mai'jage , tom. IX, pag. 318, 219.

—

Inconv'énierils du mariage , ihid.
,
pag. 225.

Martiis ( Saint) , archevêque de Tours. Sa conduite à l'é-

gard des Ithaciens , tom. IX , pag. 484.

Martinien , ami de saint Basile. Lettre que ce saint lui

adresse, tom. VII
,

pag. 461. Son éloge , ibicl.
,

( note ).

Martyre ( diverses sortes de ) , tom. IX ,
pag. i5o.

Martyrs. Les quarante martyrs de SéLaste (Panégyrique

par saint Basile ), tom. YII
,
pag. ôgS ; t. VIII

, p. 82.

Maximin. Persécution qu'il suscite contre l'Eglise , t. VI,

pag. 464.

Médisance, tom. VIII, pag. 261. P^oy. Langue.

Melèce ( Saint ) , archevêque d'Anlioche , tom. VI
,

pag. 70, 72.

Mensonge, tom. V III
,
pag. 258.

Mer. Saint Basile indique un moyen d'en rendre l'eau po-

table, tom. Vil, pag. 102 (note). — Ses productions,

ibid.
,
pag. 121. J^oy. Hexaeméron.

MÈres. Combien il en est qui oublient les premiers devoirs

deJa nature , tom. IX
,
pag. 27. — Conseils donnés auv

mères
,
pag. 65 j 74-

Messaliens. Hérétiques condamnés au concile d'Antioche,

tom, IX, pag. 495.

Maxime, philosophe, maître de l'empereur Julien , t. "SI

,

pag. 162 ( noie).

Maxime. Intrus au siège de Constantinople , tom. VI ,

pag. 44 , 49 , 291. Étoit-ce le même que le philosophe

Héron? ibid.
,
pag. 590.

Messe. A^q^. Sacrifice , Eucharistie.

Miséricorde envers le pécheur pénitent , tom. IX, p. 177,

178 ; ib;d.
,
pag. 286 , 288 et suiv. , 291

.
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Modeste (le préfet ) , loin. YI
,
pag. 5oi. Son entretien

avec saint Basile , ibid.^ pag. 5o2 et suiv. ; Soy (note) ;

tom. VII
,
pag. jS.

Monde. Beauté de l'univers , tom. YI
,
pag. 33o ; t. YII

,

pag. 97 , 101 , io4 et suiv.
,
pag. 544 (note). Sa créa-

tion , ibid. ,
pag. 84 ; tom. YIII

,
pag. gy ; tom. IX

,

pag. 22.— Erreurs des hérétiques et des philosophes sur

le monde , tom. YII
,
pag. 87 et suiv. ; tom. VIII ,

pag. 1 00 , 101.— Mépris des choses de ce monde
, ( Ho-

mélie de saint Basile à ce sujei.)
, tom. VII , pag. 288.

— Image du monde , tom. VIII
,

pag. i85 , 187. —
Divertissements du monde , ibid.

,
pag. 3og. — Fuite

du monde ( Traité de saint Ambroise à ce sujet ). t. IX,

pag. 21 3.

Morale chrétienne. Sou excellence , tom. VI
,
pag. 194 ;

tom. IX
,
pag. 201 ; ibid.

,
pag. 454-

Mort (
pensées sur la ) , tom. YIII, pag. 186, 209 et

suiv. , 219 , 222 , 224 , 232 , 249, 323 ; tom. IX, p. 206.

Livre de saint Amhroise : des avantages de la mort. Ses

ravages , tom. YIII
,
pag. 227 , 243. — Elle est entrée

dans le monde par le péché d'Adam , tom. YIII, p. 236.

— Trois sortes de mort , tom. IX
,
pag. 207. — Jé-

sus-Christ Ta vaincue , tom, VIII, pag. 233, 238,

24 î • — La mort n'a rien en soi de redoutable , tom. IX ,

pag. 176 , 210 , 2i3. — Les saints la désirent , t. IX,

pag. 207. — Morts ressusciteront. J^oy. Résurrection

DE LA CHAIR. IMMORTALITE.

Morts. Mesure dans la douleur à donner aux morts , t. VII,

pag. 257 et suiv. , 270 , 276 ; tom. YIII
,
pag. 48. Mo-

tifs de consolation dans la perte des pei'sonnes qui nous

sont chères , tom. YII, pag. 4^74 et suiv. ; tom. VIII ,

pag. 233. ( Lettres de saint Basile ) , tom. IX
, p. 376
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el suiv. (Lettres de saint Ambroise) , ihid.
,
pag. 3(j3 ,

4io , 4ii

•

Morts ( prières pour les ) , tom. VI
,
pag. 435 ; t. VIII ,

pag. 226 , 339 , 433 , 434 ; t- IX, pag. 417 , 443. —
Soins à donner à la dépouille des morts , tom. IX ,

pag. 97-

MoYSE. Éloge de ce législateur , tom. VII
,
pag. 80. Livre

de saint Grégoire de Nysse , intitulé Fie de Moyse ,

tom. VIII
,
pag. 63. — Son cantique après le passage

de la mer Piouge , tom. VIII
,
pag. i3o. — Exposition

oratoire du même cantique
,
pag. i32 et suiv.

MystÈbes du christianisme. La Sainle-Trinilé ,
tom. V,

pag. 343. — Sagesse de nos mystères, tom. VI
, p. igS.

— Combien impénétrables , tom. VI ,
pag. Sao et suiv.

;

tom. VIII
,
pag. 201 et suiv. ; tom. IX, pag. 45o.

Mystères (secret des) , tom. VII, pag. 425. — Livre

des mystères par saint Ambroise , tom. IX
,
pag. 260 et

suiv.

N.

Naboth. Son histoire pa saint Ambroise, tom. IX, pag. 88

et suiv.

Nazianze ( église de). Saint Grégoire en a-t-il été évêque ?

iom. VI
,
pag. 33 ( note ). y

Nectaire
,
patriarche de Constantinople , abolit l'office do

pénitencier , tom. IX, pag. 489.

Noblesse. N'est rien sans la vertu , tom. VII
,
pag. 42.

NoÉ ( histoire de) , tom. IX
,
pag. Sg , l^o.

No.NWE (Sainte) , mère de sain l Grégoire de Nazianze , t. \ I ,

pag i3. Son éloge , Iom. VI ,
pag. 899, ibid. , p. 439.

NovATiEN. Ce qu'était cet hérétique , tom. V, pag. 282 ,

2vS3 ; iom. VI , pag. 353 ci suiv. , tSS. — Ses erreurs
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sur la pénitence coiubaltues par les deux livres de saint

Arabroise sur la pénitence , tom. IX, pag. 281 et suiv.

o.

Obéissance, ^"erlu nécessaire au chrétien , lom. VlIT ,

pag. 259.

Offices (traité des
) ,

par saint AmLroise , tom. IX ,
pag.

186 et suiv.

Olympe, gouverneur de Cappadoce. Saint Grégoire de

Nazianze lui écrit , tom. \ II
,
pag. Sj.

OuAisoN dominicale , tom. A III
,
pag. 8 et suiv.

OiiAisons fuîvÈbres.

— De saint Césaire
,
par saint Grégoire de Nazianze, son

frère, tom. VI, pag. 897

.

— De sainte Gorgonie sa sœur, ibid.
,
pag. 420.

— De saint Grégoire , évèque de Nazianze
,
par son fils ,

ibid. ,
pag. 432.

— De saint Basile , archevêque de Césarée , ibid,
, p. 461 •

— De saint Alhanase , archevêque d'Alexandrie , ibidem ,

pag. 53o.

Ordre , maintient la socié(é comme la nature , tom. AI
,

pag. 276 et suivantes. (Discours de saint Grégoire de

Nazianze à ce sujet ).

Ordres (les saints). Interstices ordonnés, tom. IX.

pag. 48.

Orgueil comLa.ltu , tom. VII, pag. 264 ; tom. IX
,
pag.

128 , iSg.
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P.

Paix véritable , tom. VI
,
pag. 233 , 234. — Combien la

paix est un précieux trésor , tom. VI, pag. 23 1 , 238 ;

tom. VIII ,
pag. 36 ; tom. IX

, pag. 67 , 68 , ( note ).

Paganisme , ses impiétés. Peuvent-elles s'excuser par l'al-

légorie ? Tom. VI
,
pag. 189.

Pallade , évêque priscillianisle, condamné au concile d'A-

quilée , tom. IX
,
pag. 49^ , 494-

Panégyriques.

— Des saints MachabéeSj tom. VI, pag. 369 ,
par saint

Grégoire de Nazianze.

— De sainte Juliette, tom. VII, pag. 378, par saint

Basile.

— Du saint martyr Gordius , ibid.
, p. 385 ,

par te même.
— Des quarante martyrs de Sébaste, ibid.

,
pag. 393 ,

par

le même.

— Du martyr de saint Théodore
,
par saint Grégoire de

Nysse , tom. VIII
,
pag. 72 et suiv.

Parabole du grain de sénevé , tom. IX ,
pag. 1 74.

Parabole de saint Ephrem , tom. VIII
,
pag. 27g.

Paradis terrestre. Homélie de saint Basile sur le Paradis

terrestre , tom. VII
,
pag. i45. — De saint Ambroise

,

tom. IX, pag. 3i.

Pardow des injures, tom. VII , 36i et suiv.
; tom. VIII

pag. 25.

Parjure. Comment puni ? Tom. VII, pag. 436.

Passions. Esclavage où elles jettent celui qui s'y abandonne,

tom. IX
,
pag. 67, 75, 78.

Patience. Eloge de cette vertu , tom. VIII
,
pag. 468.

Patriarches. Livre de saint Ambroise , intitulé : Des béné-

dictions des patriarches , tom. IX . pag. 78.

9- 04
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Pavl
( Saint ) , ses travaux apostoliques , lom. VI

, pag.

i3o et suiv. — Son témoignage, tom. VIII, pag. SgS.

— Ses épîtres , lom. VIÏI
, pag. 394 et note.

Paulin ( Saint , de Noie ), tom. IX
,
pag. 379.

Péché originel , tom. ]X , pag. 116, 448.

Péché. Sa définition , lom. VIII , pag. 36i. — Tyrannie

du péché , tom. IX, pag. 4-5 1 , 452.

Péchés véniels , tom. VII, pag. 428 (note).

Pécheur. Combien se nuit à lui-même , tom. IX
, paj?.

127 , i3i.

Pénitence. Hérétiques qui la condamnent (F'. Novatien),

tom. VI
,
pag. 353; tom. IX, pag. 281 (Traités de

saint Ambroise).— Exhortation à la pénitence , t. VII ,

pag. 338; tom. VTII, pag. igoetsuiv. , 273 et suiv.

— Pénitence publique. Discipline à ce sujet , tom. VII,

pag. 432 ; tom. VIII
,
pag. 107 et suiv. — Préparation

au baptême , tom. VIII
,
pag. 36 i . ( 2^ catécli. de saint

Cyrille de Jérusalem ). —Conditions de la pénitence
,

tom. IX , pag. 292. — Fausses pénitences , ibid.
, pag.

293, 294 et suiv. — Pénitence publique abolie , t. IX,

pag. 490.

Perfectioîv chrétienne ( traités de la ). Tom. VIII
,
pag.

io5 et suiv. ; tom. IX, pag. 449«

Persécution de Julien Tapostat , tom. VI, pag. i48 et

suiv. — Comment il faut en user avec les persécuteurs ,

lom. VI ,
pag. 2i4 et suiv. — Les temps de persécution

utiles à l'Église , tom. IX
,
pag. 1 65 et suiv.— C'est un

devoir de fuir la persécution , tom. IX ,
pag. /i6i.

Philosophe chrétien (portrait du). Tom. VI
,
pag. 3oo.

f^oy. Chrétien.

Philosophes. Tom. VI, pag. 169; à la cour de Julien
,

ibi'd.
,
pag. 307 (note).
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PiKRRE (Saint , l'apôtre). Sa richesse, tom. IX, pag. io5.

Sa primante, tom. IX
,
pag. 167, 3oi, 807. \oj. Église

romaine. — Sa pénitence , tom. IX ,
pag. 182. — Sa

foi , ibid.
,
pag. 3i4. — Jésus-Clirist lui appareil sur le

chemin de Rome, lom. IX, pag. 348 (note).

PiEKRE , archevêque d'Alexandrie, tom. YI, pag. 36,
(note)

, pag. 47, (note).

Placcille (l'impératrice). Son éloge funèbre
, par saint

Grégoire de Njsse , tom. ^ III, pag. 84.

Poésie sacrée. Tom. YIII
,
pag. 161. P^oj^. Psaumes.

PoMPiGNAN (Le Fra>c de). Sa traduction du cantique

de Moïse après le passage de la mer Rouge, tom. YIII,

pag. 145 et suiv.

Prédicatecr. Ses devoirs, t. Y, Disc, prélimin., pag. 09 ;

tom. Y, pag. 4o8; tom. YI
, pag. 58; tom. YI

,
pag.

n8 et suiv.; tom. IX, pag. 38i et suiv. Jeunes prédi-

cateurs , tom. YI, pag. 243. Avis aux prédicateurs,

tom. IX, pag. i85.

Prêtre. Ses devoirs, tom. Y, pag. 353 ; tom. YI, pag.

99, 125, i38;tom.IX, pag. 24i, 242, 45o, 460.—Con-
tinence imposée au prêtre, tom. Y, pag. 489 ; tom. IX,

pag. 488; ibid.
,
pag. 4.89, 495. — Mauvais prêtres,

tom. \ I, pag. 97, 128 et suiv. , 187.

Prière. Sa nécessité , tom. YII
,
pag. 264. — Traité de la

prière, par saint Grégoire de Nysse , tom. YIII
, p. 4

et suiv. — Prière de Jésus-Christ , tom. IX, p. 170.

— Prière commune, tom. IX, pag. 34, 35.— Con-
ditions de la prière , tom. IX, pag. 34.— Prière de

saint Ephrem , tom. YIII , pag. 278.

Priscilliamtes. Hérétiques condamnés aux conciles de

04.
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Bordeaux, de ïrèves et de Nîmes, lom. IX
, pag. 4/5.

— Leurs erreurs, ibid.
,
pag. 484»

Prophéties concernant Jésus-Christ , tom. VTII, pag. 4oo

et suiv.

Providence, tom. VII, pag. 172 , 34-5 ; tom. IX, pag.

189. — Quelle doit ctre notre conduite à Tégard de la

providence divine , tom. \ I
,
pag. 265. — Bonté et sa-

gesse de la providence manifestées parle spectacle de

l'univers, tom. A II
,
pag. io5 et suiv. ; tom. YIII

,

pag. 4 ; tom. IX
,
pag. 20 , 28. — Par l'organisation de

riiomme , ibid.
,
pag. 187 et suiv. , 2 48. — Par les évé-

nements humains , tom. \II, pag. 282, 343 et suiv.
,

369 (note).

Prudence ( le poète ) , réfute la requête du préfet Sjmma-
que, tom. IX, pag. 335.

Psaumes , éloge de ce livre, tom. \ ,
pag. aSg; tom. VII,

pag . 1 47 et suiv. ; tom. IX
,
pag. 1

1
9 et suiv.

PuissAîvcEs (devoirs envers les). Tom. \I, pag. 267,

275. — Autorité des deux puissances, tom IX, pag.

353.

R.

Résurrection de Jésus-Christ , tom. A I
,
pag. 362, 363,

tom. VIII
,
pag. 5i et suiv.

Résurrection de la chair, lom. VIII, pag. 61 (note^

,

ibid., pag. 216 ; ibid., pag. 4^3 (catéchèse de saint Cy-

rille de Jérusalem), tom. IX, pag. 417 et suiv. Traité

de saint Ambroise , ibid., (noies), pag. 428.

Richard (Simon). Son jugement sur saint Basile , t, VIÏ,

pag. 211, 4oi' Sur saint Grégoire de TSysse, tom. VIII,

pag. 90.

Richesses (dangers des), tom. Vil, pag. 3i5. (Homélie de
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sainl Ijasile), tom. \I1I, pag. lo.l; loin. JX, pag. iy8,

179, 2o5.

Uoyauté. Ses devoirs , tom. TX
,
pag. 47'? 472.

Sacerdoce (excellence du) , tom. VI ,
pag. 99. Discours de

saint Grégoire de Nazianze sur le sacerdoce, tom. \'I
,

pag. 90 et suiv.; tom VIII, pag. 3o8. — Ministère sa-

cerdotal , tom. IX , pag. 249 , sSo. — Le sacerdoce et

l'empire se concilient difficilement dans les mêmes

mains, tom. IX, pag. 467.

Sacrements de notre église, tom. VIII
,
pag. 91. — Sa-

crement de l'eucharistie, tom. VIII, pag. 427, loui. IX,

pag. 175. — Présence réelle de Jésus-Clirist dans la

sainte eucharistie, tom. VII, pag. 437; lom. VIII

pag. 129 , 201, 336 et suiv. ; ibid., pag. 45i et suiv.

lom. IX, pag. 264 et suiv. ; ibid., pag. 270 ,279, 5o2

ibid.^ pag. 4o3, 4o4.

Sacrifice de la messe, tom. VIII, pag. 129; ibid.^ p. 43

1

et suiv. OLlaliou du saint sacrifice pour les moils
,

tom. IX
,
pag. 417-

Saints ( invocation des ) , tom. VIII
,
pag. 79 , 80; ibùl. ,

pag. 339 , 458; tom. IX, pag. 168, 245. Comment on

doit honorer leurs fêtes , tom. ^ I, pag. 218.

Saints (sur les fautes que commettent les) , t. IX, p. 111,

112, ii3 (note).

Salioy , traducteur des conférences de Cassien. (Nom
supposé). Tom. IX, pag. 481.

Santeuil (le poète). Son hymne, StupcU gmfes , t. VIII

,

pag. 442.

Satyre (Sainl), frère de saint Ambioioi:. Son oraison fu-
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nèbre , tom. IX, pag. 388. Ses vertus, ibid.
, pag. 401

et suiv.

Sazime. Sa description , tom. VI, pag. 29. Saint Gré-

goire en fut-il évêque? ibid.
^
pag. Sa (noie); ibid.

^

pag. 5i3.

Schisme (crime et dangers du). Discours de saint Grégoire

deNazianze contre le schisme, tom. VI, pag. 228; ibid..,

pag. 23o et suiv.— Saint Satyre aime mieux différer son

Laplêrae
,
que de le recevoir de mains schismatiques ,

tom. IX, pag. 4o4.

Science nécessaire au prêtre , tom. VI
,
pag. 4^7*— "^^^

écueils , tom. VIII
,
pag. 248. — Science toujours bor-

née , tom. IX, pag. 452.

Sermeant. Religion due au serment, de quelque nature qu'il

soit , tom. VIT
,
pag. 66.

Serpent tentateur, tom. VIII, pag. 19. Histoire du ser-

pent , expliquée allégoiùquement, ibid.

Sévère recouvre la vue par l'intercession des saints martyrs;

tom. IX
,
pag. 36o.

Simon le Cyrénéen , tom. IX, pag. i83.

Solitaire (portrait d'un vrai ), tom. VI, pag. gS , 168 ,

169. Fragment sur la vie des solitaires , tom. VII , p. 45;

ibid.
,
pag. 44 7> Leur vie active , tom. IX , pag. 478.

Symbole de foi chrétienne , tom. V, pag. 345 ; tom. VII
,

p. 190 ; tom. VJII
, p. 375 et suiv. ; tom. IX

, p. 271,

3o8. ( Les catéchèses de saint Cyrille de Jérusalem). Ex-

plication du symbole, ibid.
,
pag. 082 et suiv. ;/^/^

,

421 et suiv.

Symmaque , sénateur païen. Ses efforts pour le rétablisse-

ment de l'autel de la Victoire , tom. IX
,

pag. 7, 3 18.

Piéfiitation de sa requête par saint Ambroise , ibid.
,

pag. 32.5.
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SvNEsifs , archevêque de Ptoléinaïde , toni. IX
, pag. 463.

Notice sur sa vie et ses ouvrages, ibid. , et suiv.

Syrice ( le pape saint ) , tom. IX
,
pag. .487.

T

Temps (sur la perte du) , tujn. IX
, pag. 452.

ThÈcle (Sainte) , vierge et martyre. Son éloge par saint

Ambroise , tom. IX
,
pag. 282 et suiv.

ÏHConoRE (Saint), martyr. Son panégyrique par saint Gré-

goire de Nysse , tom. Vllt
,
pag. 72 et suiv.

Théodore de Thyane. Saint Grégoire de Nazianzelui écrit,

tom. \TI
,
pag. (J-2.

ThéodoseIc Grand, ordonne l'exécution de Thessalonique,

en est repris par saint Ambroise. Sa pénitence, t. IX
,

pag. 12 et suiv. Lettres que lui adresse saint Ambroise,

tom. IX
,
pag. 38 1. Ordonnance rendue par ce prince

pour le rétablissement d'une synagogue. Saint Am-
broise la fait révoquer , iZizfi?.

,
pag. 362 et suiv. Saint

Ambroise le félicite de sa victoire sur Eugène , ibid.
,

pag. 374. Discours funèbre de saint Ambroise sur la

raort de ce prince, tom. IX
,

pag. 435.

Thessalonique. Massacre exécuté dans cette ville. Fermeté

de saint Ambroise à celle occasion, tom. IX, pag. SGq.

H en écrit à l'empereur Théodose , et l'engage à la péni-

tence , ibid., pag. 370 et suiv. (notes).

ToBiE (livre de), par saint Ambroise , tom. IX
,
pag. 97 et

suiv.

Tradition (autorité de la), lom. Yll, pag. 4o6 ; ibid.
,

pag. 4.33.

Jribut. Jésus-Christ ne l'a pas refusé, loin. IX, p. 168.

Tbiinité (la très sainte) , lom. YI
, pag. 069 ; tom. \ Il

,
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pag. 419. — La seconde personne de la sainte Triniu-

est intervenue dans l'œuvre de la création, tom. VII,
pag. 117, i33 ; tom. VIII, pag. 98; tom. IX, pag. 29.

Trinité humaine, image de l'incréée, tom. IX, p. 448.

TniSTEssE sainte , lora. VII
, pag. 253 , 275 ; tom. IX

,

pag. i4i.

Tyran. Différence entre un roi et un tyran , t. IX, p. 471-

U. V.

Usure. Condamnée , tom. MI
,
pag. iGo et suiv. (note)

;

tom. IX, pag. 98 et suiv.; ibid.
, pag. 384, 385.

Utile. Ce que le chrétien entend par ce mot, tom. IX
,

pag. 201.

Valens (l'empereur), persécuteur des catholiques, t. VI,
pag. 484, 5oo ; tom. VII

, pag. 73.

Valewtimen (l'empereur). Saint vVmbroise lui adresse ses

apologies , tom. IX, pag. 7; lui écrit sur la requête de

Symmaque en favenr de l'autel de la Victoire , ihici.
,

pag. 3i8. Sa mort, ihid.^ pag. 421. Discours de saint

Ambroise sur la mort de Valenlinien, tom. IX
, p. 421.

Eloge de ses vertus , ibid,

Valébiew (Saint), évêque d'Aquiléc, tom. IX, pag. 494-

Vanité des grandeurs humaines , tom- VII, pag. 4»i ?43,

261.

Vanité des choses de la terre , tom. \TI , pag. 289, 5i5
;

tom. VIII, pag. i84 et suiv. (Voy. Mort).

\ engeance contre, tom. IX, pag. 191 (^'oy. pardon

des injures).

Veuves (Livre des), par saint Ambroise, lom. IX,

pag. 208.

A ÉRiTÉ opposée au mensonge , tom. \HI, pag. 258.
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Vestales. Demandes en leur faveur. Saint AmLroise s'y

oppose , tom. IX, pag. 3 19.

Vebtxj. Son imperfection et sa faiblesse, tom. VII, pag. 82

et suiv. — Définition de la vertn, tom. VIII, pag. 269.

— Vertus sans la foi, stériles, lom. IX, pag. 126,

ibid.^ pag. i52. —r Récompenses données à la vertu
,

t. IX, p. 175. — Vertus philosophiques, t. IX, p. 201.

Victoire (autel de la). Saint Arabroise s'oppose à son réta-

blissement , tom. IX
,
pag. 7, 3j8, 333. — L'empereur

Constance l'avoit fait enlever, ibid.^ipag. 334. Eugène

en permet le rétablissement. Saint Ambroise lui écrit

,

tom. IX, pag. 373.

Vie humaine. Sa fragilité, t. VII, p. io5, 353 ; t. VIII ,

pag. 185, 3oi (note). Comparée à un chemin, tom. VII,

pag. i53 , 290 (note) ; tom. IX
,
pag. i25 ; à des eaux

courantes, tom. \ II
,

pag. 97.

Vie spirituelle ( exhortation à la ), tom. VIII, pag. 267

et suiv.

Vierges chrétiennes. Pénitence imposée à celles qui ont

failli , tom. VII
,
pag. 454- Exhortation à une vierge

qui avoit prévariqué, ibid., pag. 458; tom. IX, p. 267,

et suiv. — Vierges qui s'étoient donné la mort pour

sauver leur chasteté , tom. IX, pag. 237. — De l'âge

nécessaire pour contracter l'engagement de la virginité
,

tom. IX
,

pag. 247 , 248. — Mœurs des vierges chré-

tiennes , tom. IX, pag. Sag.

Virginité (éloge de la) , tom. \III
,
pag. 87.

Virginité (livres sur la)
,
par saint Ambroise , tom. IX

,

pag. 2i5 et suiv. , 218 et suiv. Honorée chez tous les

peuples, tom, IX, pag. 243 — Devoirs des vierges

chrétiennes, lom. IX, pag. 227. — Saint Ambroise

justifie sa doctrine sur la virginité, ibid.
,
pag. 245. —
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Livre de l'édiicatioîi cCune Vierge
,
par saint Ambroise,

tom. IX
,
pag. 25 1.

Vigilance clirétienne (exhortation à la). Homélie de saint

Basile à ce sujet , tom. Vil , pag. 235 et suiv. , ihid. ,

355 ; tom. IX ,
pag. Sjg.

Visions prophétiques , tom. VI, pag. i3, i4.

Visites. Contre les visites oiseuses, tom. IX, pag. 190.

Volupté. Ses charmes perfides, tom. IX, p. 33 , 34, 462.

X. z.

XERcÈs,roide Perse, son expédition contre la Grèce,

tom. VI ,
pag. 499.

ZÈLE inconsidéré , tom. VI, pag., 274; ihid., pag. 288;

tom. IX, pag. 1/5, 176. Vrai zèle, nécessaire, tom. IX,

pag. 147. — Modèle de zèle pastoral, (Voy. saint Am-

bj'oise)

.

Zenon (Saint), évêque de Vérone, tom. \Ilï, pag. 464'

— Ses homélies, ibid.
,
pag. 465 et suiv. Jugement sur

cet écrivain , ibid., pag. 472.

VIN DE LA TABLE GENERALE.
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